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Le dép&t légal de ce Mannel a été fait dans te cours du 
mois de Janvier 1859, et toutes les formalités prescrites 
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lesquels la France a conclu des conventions littérdres. 
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Des hommes d'an talent incontestable ont publié^ 

• diverses époques, des traités spéciaux sur Vart de far 
briquer le savon. Plusieurs de ces traités peuvent, 
encore aujourd'hui, être consultés avec fruit; mais' 

. comme leur puhUcation remonte à une époque déjà 
éloignée, ils présentent de regrettables et importantes 
lacunes; et, malgré le mérite de leurs auteurs, dont 
quelques-uns portent des noms chers à la science, ces 
traités ne sont plus en harmonie avec les progrès ré- 
cents de la savonnerie Ërangaise. De grandes et nom- 
bienses'amélioralioas ont été introduites dans cette 
belle industrie; de nouvelles matières grasses ont été 
appliquées à la fabrication du savon; il en est résulté 
de nouvelles espèces de savon dont la fabrication 
prend chaque jour plus d'importance et dont les pro- 
cédés ne se trouvent eiuxn» décrits nulle part; de 

* sorte que tous les ouvrages qui ont été publiés sur le 
savon, il y a une dizaine d'années seulement/ sont 
incomplets et ne se trouvent plus au niveau actuel 
de l'art. 

Convaincu de cette* vérité, j'av^ congu, il y a déjà 
quelques années, l'intention de publier un ti>aité théo- 
rique et pratique de l'art du savonnier. J'avais formé 
un corps de volume complet; mais ayant confié mon 
manuscrit à un f&bricant de savon, de mes amis, 
homme d'ailleurs parfaitement honorable, ce manus- 

Sitooawrie, 1 
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Qri.tluifutdé7ohéfeitil.ii62iati8A jAmais été posEôble 
d'en découTTir la trace. 

Cette circonstance, aussi malheureuse qu'impré- 
vue, me privait d'un ouvrage qui m'avait coûté plus 
d'une année de travail assidu, et que J'ai dù refaire 
soSxbeemtaA. Cest se nouerai ouvrage que je ^iblie 
«ajauvd^m sons le nem de S^eitté.iihéoHfim'^ protf- 
0U de la Savonnerie. 

Ce nouveau traité est le résumé consciencieui de 
|âus de douze années d'expérience et de -liaTail. Mon 
çFçmiei soin a éié d'ffii.âaguer tam les asiciens pnv 
' Aédés que l'on.tiouve dans les livres qui ont été éctàte 
sur la fabrication du -eavon. ITous les procédés de far 
Èricatîon que je décris sont sûrs, exacts, et ont été 
expérimentés un grand nombre de fois, soit par moi, 
dans lesétablissementsoùjesuisfréquemmentai^o^ 
soit par mon frère, M. André Lormé, l'im d^s psatir 
ciBUs les plus experts dans cette industrie. 

Pour mettre plus de précision dans le classement des 
3aifttiôres, j'ai divisé mon ouvrage en ciaq parties. Danç 
lu ^emièce, je passe en revue tous les alcalis em- 
ployés dans la savonnerie ; j'indique leurs divers» 
provenances, leur mode d'extraction et de fabrication, 
ainsi que les moyens généraux d'en constater la 'pa-r 
reté et d'en déterminer la richesse par les procédés 
alcaîimétriques. Cette partie comprend aussi la pré- 
paration des lessives de potasse et de soude : j'expli- 
que la théorie do cette opération, et signale le rôlô 
important que la chaux y remplit. 

La deuxième partie est consacrée à l'étude si im- 
portante des corps gca^ saponifiables. Je comprends 
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SOUS cette dénominatioii, les matières grasses d'ori- 
gine végétale, et -animale, telles que les huiles, les 
smisj les graissesy et par extension, les résiaes. 

La troifiiââae paaitie a; pour objet: la descriptioifc 
dfune savonnerie', et renfeme les donnée les plus^ 
titiites sur la meilleure disposition & . donner aux éta» 
tiÏBsam^ts de ae gjSnre. Je signale l'avantage de.> 
l'emploi de la vf^aia dam la faî)riGatîon des savons 
sasAnuirhiiure. 

liK ({uabième partie, qui est la plus étendue lar. 
.plos intéïfiBsante, est entièrement consacre & la 
bncation des principales espèces de savons qu'oui 
trouve dans le commerce. On y trouve décrits, avec 
les plus^ands développements, les procédés de fa^ 
bcicftiion dâs savonâ blancs' Qt maxbrés & Vhmle d'o-> 
ddasavoBft de soif, des' savons- cLb gmi^sc^ dQ»- 
savons TéôBenx, des savoss d'huile de ooeo> des har* 
vons d'huile de palme, et enfin des savons d'acide 
oléiquei je me suis surtout très-étendu sur la fabri- 
cation de ces derniers savons, dont les procédés n'ont 
été décrits nulle part, pas môme dans les traités de 
chimie industrielle lés plm esUmés et les plus ré- 
cents. J'indique, en outre, las moyens d'an^yse des 
savons industriels. 

Enfin, la cinquième et dernière partie est spéciale- 
ment consacrée à la fabrioaticp des savons de toilette. 
Cette falincation, la plus belle et la plus intéressante 
de la savonnerie, est entièrement inédite. J'indique 
les procédés les plus récents pour fabriquer, colorer 
et parfumer les savons de toilette. Je ne néglige enfin 
aucuns des détails qui se rattachent à. cette fj3l)riGa- 
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PRÉFACE. 



Tel est, en résumé^ l'aperçu général de rordi-e que 
j'ai suivi dans le classement des matières qui com- 
posent ce manud. Je crois n'avoir rien omis d'ut^e 
et d'indispeiisable. Je me suis particulièrement atta- 
ché à décrire les nouveaux procédés de fabrication et 
les améliorations importantes dont l'art du savonnier 
a été l'objet dans ces dernières années. J'ai donc la 
confiance que l'ouvrage que je présente aujourd'hxà 
au pubUCj sera accueilli avec bienveillance. Tel est, 
du moinsj le but que je mo suis proposé en l'écri- 
Tant ; puissé-je être assez hëureuz pour l'avoir 
teint. 

L'auteur de ce traité offre son concours à Messieurs 
les industriels, soit pour former des fabriques de sa- 
vons d'après les principes les plus récents de la 
«àêncej soix pour- démontrer - expénmoiitalement tes | 
divers procédés de iabncatîon qui se trouTent conà- | 
gnés dans cet ouvrage. 
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COÏPIPOSITION DES SAVONS. 

Les savons ne sont pas, comme oa Ta cru pendant 
longtemps, le résultat de l'union directe et intégrale 
des corps gras avec les alcalis. L'action chimique qui 
produit la saponification est fort complexe. Avant les 
travaux si remarquables de M. Chevreul sur les coqps 
^asj ces substances étsùent à peine connues. On sa^ 
vait bien que plusieurs de ces matières formaient des 
savons lorsqu'on les traitait à chaud par des lessives ' 
caustiques de potasse ou de soude, mais la théorie dé 
la saponification était entièrement inconnue. 

If. Chevreul a évidemment démontré que les ma- 
fiêïBS grasses connues sous le nom d'huiles, beurres, 
graisses, suifs, sont formées, à un très-petit nombre 
d*eiceptîons près, par un mélange de plusieura 
principes immédiats, qu'il décri^àt, sous les noms dô 
stéarine, de margarine, d'oléine, de butyrine, da 
caprine, de caproïno et dephocéïne; que ces prin- 
cipes immédiats se dédoublaient sous l'influence des 
alcalis, en principe doux des huiles, ou glycérine, et 
en adâes gras particuliers : qu'ainsi la stéarine et la 
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margarine, auxquelles les suifs ou graisses de mou- 
toUj de bœuf et de porc, doivent leur solidité, se con- 
vertissent en glycérine et en deux acides gras qui 
sont : l'acide stéarique pour la stéarine, et l'acide 
margarique pour la margarine. L'oléïne, à laquelle 
les matières grasses doivent leur caractère huileux, se 
transforme en glycérine et en acide oléique. 

n résulte de cette théorie, que lorsqu'on fait agir à 
chaud des lessÎTes de potasse ou de soude sur les 
graisses et sur les huiles, on les transforme en acides 
stéarique, margarique et oléïque, qui se combinent 
avec l'alcali, et forment des sels connus sous le nom 
de savons. Cette opération porte le nom général de' 
sapom&cation. 

Les savons à'hase de potasse ou de soude sont com- 
plètement soluhles dans l'eau; c'est sur cette impor- 
tante et précieuse propriété que repose leur action 
^sentiellement déteiàve ; ce sont aussi les seuls q[ue 
l'on fabnque en grand. 

Dans le commerce, on distingue les savons en sar 
vons durs et en savons mous. Les savons durs sont à 
base de soude ; on les fabrique dans divers pays, et 
notamment en France, en Italie et eu Espagne; le 
plus beau savon dur sa fait avec l'huile d'olive ; c^est 
aussi le plus estimé. 

Les savons mous se font toujours avec la potasse et 
les huiles de chenevis, de lin, de colza, de navette, 
d'œillette, l'acide oléïque et l'huile de palme. Ces sa- 
vons se préparent en grande quantité dans le nord de 
la France, en Belgique, en Hollande, en Allemagne, 
en Ai^gletene et en Amérique. 
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Les acides décomposent les savons en s'unissant h 
leur basej et en éliminant les acides gras qui vien- 
nent nager à la suiikce des dissolutions dans lesquelles 
ils sont insolubles. C'est la méthode qu'on emploie 
pour faire l'analyse des savons et que nous décrirons 
dans un chapitre spécial. 

Cette courte introduction était nécessaire pour rap- 
peler, en peu de mots, les véritables principes 'théo- 
xîcpies SOI lesquels repose la fabrication des savons. 
Si, au point de vue de la pratique, rexpérienoe seule 
peut suffire pour faire du bon savon, il n'en est pas 
moins indispensable qu'une théorie sage et éclairée 
rattache les phénoc^es si nombreux qui s'accom- 
plissent pendwt la saponification, aux grandes lois des 
affinités chimiques dont ils dépendent. 
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HISTORIQUE 

DE lA FABRICATION DES SAVONS. 



L'art de fabriquer le savon occupe, depuis plusieurs siè- 
cles , une place aussi distinguée qu'important^ dans notre 
indastrie nationale. Pline affirme que la déconverte du sa- 
Ton est due aux Gaulois, gui le fkbriqnaient avec du suif et 
de la lessive de cendres provenant de la combinaison de 
quelques, plantes. Des Gaulois, cette industrie passa aux Ro- 
mains par l'intermédiaire desquels elle se répandit avec 
leurs conquêtes à travers l'Europe. 

Quelle que soit l'origine du savon ^ il semble avoir 616 
connu des anciens Romains. Galien en fiiit mention dans ses 
ouvrages, et ce qui cooûrm^ le tâmolgni^ de cet historien, 
c'est la découverte d'une savonnerie avec ses tistensiles et 
quelques-uns de ses produits , parmi les ruines et les cen- 
dres de Pompéïa, qui fut détruite par une éruption du Vé- 
suve dans le premier siècle de l'ère chrétienne. Chez les Ro- 
mains, le savon était souvent employé comme cosmétique. 
- Sans remonter à des époques ansÈi éloignées, des dqcu- 
Dttnis aathentiques étidtdisMnt i'vm manière incontestable 
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qu'il eiLiEtait de nombreuses savoDoeries en' Italie et en Es- 
pagne dans le hnitième siècle; mais ce ne fut qne vers la 
fin du douzième siècle ou au commencement du treizième, 

Se cette industrie fut graduellement introduite en France. 
B premières fabriques de savon furent établies h Mar- 
seille. 

HarseiUe, cette ancienne colonie de Phocéens^ race moitié 
gauloise j moitié grecque, énergique, intelligente, active et 
cosquérante, amie de l'industrie, des arts et du commerce, 
était, en effet^ spécialement favorisée pour être le berceaa 
de cette industrie. Là, toutes les matières premières étaient 
abondantes. Son so), d'une admirable fécondité, produisait 
h la fois l'olivier de l'Orient et les soudes végétales; son 
port sur la Héditerranée , et son immense commerce avec 
la France et l'Europe, étaient autant d'éléments de fortune 
et de prospérité pour ses savonneries. 

L'avenir justifia et diépassa môme tontes les prévisioDs 
qu'on avait conçues: peu k peu, cette industrie grandit 
et SG développa, et bientôt le savon devint un objet de pro« 
mibra ut indispensable nécessité pour les usages domesU- 
ques, et même pour certaines manufactures. Mais ce qui en 
accrut considérablement la, consommation, ce fut l'usage 
(çi'oa en Qt pour le blancbiment des toiles dans le dix-sep- 
tième siècle, époque à laquelîr cette nouvelle branche d'in- 
dustrie fut importée de l'Inde en France, et, par consé- 
quent, avant l'heureuse appUcatloB du chlore au blanchl- 
ment des matières textiles. Aussi, malgré la richesse dè son 
sôl et de ses ressources naturelles, Marseille ne put y trâii» 
Ter^ «1 quantité sufBsante, les matières premières qui de- 
TOÎent alimenter ses savonneries, qui augmeoLiient diaqiiQ. 
aimée en nombre et en importance. Elle devint son tour 
tributaire de l'Espagne et de l'Italie : de la première, pour 
les soudes végétales et les huiles, de l'autre pour les nuiles. 
seulement. 

B ser^l toutefois injuste d'attribuer uniquement U: pne- 
pMté de la savonnerie de Marseille durant une si Umffm> 
pteïoda, à des circonstances purement locales , r^ultent dm 
Ot potiÛoQ et de ses débouchés. Ce qui a surtout et avant/ 
tani-contribué à étaMir la supériorité , aussi iocontestablsi 
miheontestâçda ses produitt, tuit en Fiance qu'en Europt^ 
<^t niAtojtô de sa; btmQStiai. En effet, dès qu'elle fuk 
SB poiMUon 4» Mttd îDdDStrie^ «tte en a été, saoC qff^A*' 
qaes lani eioeptbms, la ftdèle gutiiennei. Pendant uns pÊ- 
rtodw da ^uBUom Mtlw, Ih sammerie teUarBaOtou^ jim 
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■nUds démoiti son otigiDe et est demeurée eonftipme à e)le- 
«mâme. Elle a cooserré presque Intacts ees procédés, ses 
-«ombiDaitons , et jusqu'à ses mélanges. Prndente et sage, 
<S6S améliorations et ses perfectionnements ont été progres- 
sifs et motivég. Fidèle à soa origine et à ses traditions, sa 
iabricatioD a toujours ôté régulière et loyale, c'est-à-dire 
«ans altération et sans fraude. D'ailleurs, elle n'eût pu y 
déroger sans inconvénient, surtout pour les savons marbrés, 
dont la composition constante ne peut se modifier impuné- 
jneot. En effet, 60 h. 62 pour 100 de matières grasses, 6 à 
7 pour 100 de soude , et 30 à 35 pour 100 d'euu , sont les 
proportions normales qui constituent le savon marbré. 

Au commencement de ce siècle, la savonnerie de Mor- 
dille eut une crise terrible à subir. La soude naturelle, 
leet élément essentiel de la fabrication lui manquait; c'é- 
tait d'Espagne qu'on la tirait, et nous étions en guerre 
avec l'Espagne, Cette fois, te génie de la science intervint, 
•t sauva l'industrie ébranlée jusque dans ses fondements. 
L'un des plus iugénieus, des plus instruits et des plus mo- 
destes savants de son époque, Leblanc, fit la découverte de 
la soude artificielle. Cette découverte, l'uno des plus belles 
et des plus importantes qu'on doive à la chimie moderne , 
sauva la savonnerie d'une ruine imminente. Dès ce moment, 
la fabrication du savou se releva avec éclat; ce fut une épo- 
que de transformation. Jusqu'alors l'huile d'olive pure était 
«eule admise dam la fabrication des, savons de Marseille. 
Mais rinportanee toiyotirs «raissaoïta de cette fabrication et 
le prii élevé de l'huile d'olive, qui était devenue rare, dér 
terminèrent quelques fabricants à essayer d'antres oléagi- 
neux. On eut d'abord recours au mélange de l'huile d'o- 
live avec l'imile d'œillette , et les résultats qu'on obtint ne 
modifièrent pas sensiblement la qualité du savon. Encoura- 
gé par ce premier essai, on essaya successivement différentes 
huiles oléagineuses, et après des résultats plus ou moins heu- 
reux, on reconnut que les huiles de sésame et d'arachide, 
la dernière surtout , pouvaient être employées avec autant 
de profit que de succès. 

Aujourd'hui, les savons de Mirseille sont un mélange de 
l'huile d'olive avec les huiles oléagineuses que nous venons 
d'éoumërer : niais plus la proportion de l'huile d'olive cst 
grande, plus le savon a de qualité. 

C'est ainsi que la savonnerie de Marseille , toujours pru- 
dente, n'a Jamais rien dû au basard. Ce n'est que progres- 
sivement, et après un grare ^ mûr éxamen qa'eûe i io- 
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troduit dang sa fabrication de nouvelles matières grasses, 
et après avoir Iiien reconnu que ces matières ne pouvaient 
diminuer en rien , la supériorité justement acquise et loya- 
lement méritée dont ses produits jouissent daus toutes les 
parties du monde. 

Considérée dans son ensemble la fabrication annuelle des 
diverses espèces de savon de JUarseille, atteint le chiffre 
énorme de 60^000,000 de kilogrammes pour la production 
desquels on emploie, en moyenne, 36,000,000 de icilog. de 
matières grasses et de 40 à 45,000,000 kilog. de soQde arti- 
ficielle. 

Sur ces 60,000,000 de kilogrammes de savon, 50,000,000 
an moins sont employés pour la consommation iotérieure, et 
le reste trouve un débouché facile dans toutes les parties da 
monde, et principalement dans le Levant, dans les Indes et 
dans l'Amériqae du sad. 

Toilà. certes une grande Industrie magaiûqi ement orf^ 
nisée ! 

Passons maintenant à la savonoeiie des autres localités 
bançûges. 

Jusqu'au commencement de ce siècle, la ville de Marseille 
était en possession d'une sorte de monopole, d'un droit tra<- 
ditionnel pour la fabrication des savons durs, et nous avons 
établi, preuves en mains, que ce n'était pEts sans titres. An- 
jonrd'bul, grâce au pn^^ès général que la chimie a imprimé 
aui arts industriels, il n'en est plus ^osl. En historien im- 
partial, nous dirons que les fabricants de cette riche et flo- 
rissante métropole de la Provence trouvent de nombrenx 
émules et souvent d'heureux et habiles rivaux dans les fidlri- 
cants de savon de plusieurs localités françaises, et notamment 
à Paris, à. Lyon, à Nantes, à Bordeaux, à. Orléans. 

L'importance de cette nouvelle fabricatitn, la beauté de 
ses "produits, leur origine, méritent unemention particulière. 

Avant toal, et par respect pour l'art que nous professons, 
disons que nous ne considérons pas comme savon ces mé- 
langes de suifs communs, de graisses, de crasses d'huile de 
toutes provenances, combinés avec un excès de lessive et sur- 
chargés de sel marin.'de matières terreuses et d'eau. Ces 
produits, bruns, cauBuques, efilorescents, appelés a^iusive- 
raent savons, sont complètement hors le domaine de l'art et 
' appréciés ce qu'Us lalent. U est cependant permis de re- 

Setter que des hommes prévenus, mais de bonne foi, tirent 
quelques &its isolés- des ndsDDs plus spécieuses qu« fon- 
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dées pour proclamer la décadence de la fabrication; c'est une 
erreur qui n'inflrme pas la règle ; d'ailleurs, en philosophie, 
comme en industrie, le bien et le mal se disputeront éter- 
neUemenL le monde; mais en défmitiTe, et c'estlà l'essentiel, 
chaque chose est appréciée à sa valeur ni plus ni moins. 

Ce qui constitue réellement un art, ce sont les principes 
et lesilois générales sur lesquelles il repose. Plus que tout 
autre^ l'art de fabriquer le savon est soumis à des rdg^es fixes 
et coustantes. Aussi, lorsque nous parlons da sitoq, nous 
comprenons un produit résultant de l'union diimique des 
matières grasses avec l'alcali pur; nous entendons esBii une 
fabrication loyale, régulière, reposant sur des bases certaines 
et dont les procédés sont en harmonie avec les principes chi- 
miques et pratiques de l'art. Sans nous préoccuper des exr 
riepticns, c'est sous ce point de vue, le seul vrai et le setd 
équitable que nous allons considérer très-sommairetnent les 
Uvers produits de la savonnerie parisienne, rouennaise et 
lantalse, comme résumant dans leur ensemble ceux des éa- 
res localités françaises. 

Commençons par la savonnerie parisienne. La savonnerie 
iBrisienne ne constitue une vérit<d)le industrie que depuis 
me quarantadne d'années, bien qa'oa fit du savon h. Parte 
:epiâ longtemps; maJs les étabÛsEements antéiienrs k Véh 
oque dont nous parlons, ébdent rares et peu importants, et 
iurs produits généralement mal prépcu^s et d'une odeur 
luvent désagréable, n'étaient pas de nature h soutenir l'ac- 
ve concurrence des beaux et riches savons de Uarseille. 
11 n'en fut plus iUnsi, lorsque des hommes également re- 
jmmandables par leur caractère et par leurs connaissances 
ratiquos dans rart dn savonnier, formèrent & Paris des sa- 
ïnueries semblables à celles de Marseille. Nous uousrap- 
Blons, en effet, avoir vu, il y a quelques années, i Saint- 
uen près Paris, une fabrique de savon marbré dont l'origine 
^monte à une trentaine d'années. Cette fabrique fondée 
vec un capital de plusieurs millions de francs, a toute l'im- 
ortance de celles de Marseille, et comme ces dernières, elle 
Lit des savons à base d'huile d'olive, de sésame, d'arachide 
ï d'œillette, ayant une odeur franche, une marbrure vive et 
lusles caractères du savon de Marseille. M. Philippe Pré- 
)st, habile manufai^tiirier à Vaugirard, fait aussi des savons 
arbrés îai;on Marseille avec une entente parfaite de cette 
brication. D'autres fabricants de Paris font également les 
êmes savons i base de suif et d'huile d'œillette; ces der- 
ers savons, quoique bien réussis et de bonne ipiaUté, sont 

Savonnerie. % 
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moins suaves que ceux résultant de la sapoDïficatioa de l'huile 
d'olive; leur odeur, quoique cousidérablement atténuée par 
une fabrication régulièrej décèle toujours leur origine. ■ 
. La saToanerie parisienne livre également au commerce des 
saTons déménage et industriels, blancs, gris, jaunes et de coa- 
leura variées à bases de suif, d'huile d'olive, de palme^ etc;., 
de belle apparence et surtout trfis-recommandafiles poar 
leur qualité; les savons bruos ré.siDeuxdeMM.Vitard jouissent 
aussi d'une réputation mÉritéo. 

Mais les progrès les plus importants de la savonnerie pa- 
risienne datent incontestablement de la fabrication des savons 
d'acide oléique. Depuis quelques années^ la fabrication -de 
ces saTons a pris un développement considérable et toujoun 
progressif. Parmi les hommes distingués qui ont le plus con- 
tribué aux, progrès el aus. perfectionnements de cette nouvelle 
fabrication, on peut particulièrement citer M. Pliillppe Pré- 
vost à Vaùgirard, M. Michaud à!a Pelite-Viilctte, ÎT. Rous- 
seau à Asnière, M. Vallée à la Grande-Viliette, et d'autres 
fabricants instruits dont les noms, d'ailleurs, bien connus, nft 
sont pas présents à ma mémoire. La province compte aussi 

Êlusieurs fabricants de savons d'acide oléique. Nous citerons 
[. Auguste Bcsnard à Nantes, i'habile fondateur de la sa- 
vonnerie armoricaine ; UH. Roussille frères à Bordeaux^ et 
MM. Àlleraud et Biton h Orléans, comme se distlngnant par 
la beauté et la tbyautë de leur fabricaUoD. 

Noos serions heureux de pouvoir douner les mêmes éloges 
aux. savons d'huile de coco qui se font à Paris et dans sa 
iHinlieûe.' Ici nous devons avouer que notre impartialité ne 
QO;:s permet pas l'éloge. Si à une belle apparence, à une 
blancheur éclatante, ces savons réunissaient les qualités es- 
sentielles qui constituent le bon savon, nous les signalerions 
à l'attention et à la conQance des consommateurs. La plupart 
des savons de cette provenance qu'on trouve dans le com- 
merce sont cliargés d'une quantité considérable de lessive^ de 
sel marin et d'eau ; de telle sorte que certains fabricants font 
de 7 à 800 Idlog. de savon avec 100 kilog. d'huile de coco, 
tandis que le rendement normid du bon savon varie de 15a 
ik 170 'poar 100 de matières grasses. On objectera sans doute 
que la nature tout exceptlonnëlle de l'huile do coco ne per- 
met pas de traiter cette huile comme les autres matières 
grasses, ce qui est vrai; mais ce qui est également vrai, ce 
qu'on ne peut obtenir des rendements aussi considérables 
que ceux que. nous venons d'indiquer qu'au détriment des 
qualités essentielles du savon. Aussi^ malgré leur bas prix^ 
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ces savons se placent diflieilcmcnt et sont rarement emiiloyés 
dans riiidiistric ; ce i[ni prouve Évidemment qu'il faut laisser 
au bon sens public le soin de faire justice d'usé fabrication 
qui ne repose pas sur des bases loyales. 

Nous oe pdrleroDS pas quant à présent Jes différentes «»< 
pèces de savons de toilette qui se font à Paris. Disons seu- 
lement que dans cette riche et importante branche de la sa- 
vonnerie française, Paris occupe le premier rang. 

Nous nous sommes efforcés dans cette rapide introduction 
d'indiquer les principales sources de la savonnerie française. 
Nous arons rendu k la savonnerie marseillaise toute lajustice 
qu'elle mérite ; mais nous avons aussi, avec la même justice, 
payé un tribut d'éloge à la Bavonnerie parisienne. Ce sont 
.deux sœurs qui devraient vivre en bonne intelligence, 
11 n'en estpasain^. 

Par nn sentiment de rivalité, qui existe malheureusement 
entre beaucoup d'industries, Blarseille accuse sa rivale d'al- 
térer ses produits et d'amener la déconsidération et la dé- 
cadence de ta fabrication. Comme dans tous nos raisonne- 
ments il s'y mêle toujours un peu de passion, examinons. 

Que de regrettables abusaient existé et existent peut-être 
encore dans la savonnerie parisienne, c'est possible. Qds 
quelques fabricants peu soucieux de leur considération, aient 
donné lieu à des plaintes fondées, c'est encore possible. Con- 
sidérée sous ce point de vue restreint, la fabrication de Mar- 
seille n'a pas toujours été irréprochable. Il y a des fraudes 
partout; mais ce qu'on peut affirmer, c'est que de part et d'au- 
tre, ces faits sont isolés, rares, exceptionnels et n'impliquent 
pas la généralité de la règle. 

Rien ne vaut, en elTet, la fabrication régulière, on y revient 
toujours. Elle conduit seule à la considération et souvent k 
la fortune, tandis que la fraude a été rarement profitable à. 
ceux qui la pratiquent, j'en pourrais citer des exemples ré- 
cents. Aussi, quoi qu'on cnaitdit, nos fabricants de Parisn'ont 
point amené la décadence de la fabrication, abaissé le niveau 
de l'art. Moins bien favorisés que ceux de Marseille sous le 
rapport des matières premières, ils n'ont jamais pu fabri- 
quer des savons <\ l'odeur franche et suîive, que peuvent seules 
fournir les huiles du midi; mais ils fabriquent avec une 
grande supériorité des savons épurés à bases de suif, d'huile 
de palme et d'aoide oléique. Leurs produits sont purs, intacts, 
logement fabriiiaés , sans fraude et sans altération. D'ail- 
leurs, la fhiude n'étûit pas une chose focile, et les homr 
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mes de l'art savent très-bien que tous les Bavons qui procè- 
dent de cette origine sont toujours iîLclles k reconnaître, 
même par les personnes les moins expertes: de plus le déve- 
loppenient rapide, progressif et soutenu de la savonnerie pari- 
sienne est lameilleure preuve de la loyauté de sa fabrication. 

'On nous pardonnera cette di^ession en faveur du senti- 
méat de justice qui nous l'a inspirée. Nous avons cru devoir 
combattre une opinion accréditée par la savonnerie marseil- 
laise, et qui a de profondes racines dans les piéjngés de la 
natioDj è savoir qu'on ne peut faire de bon savon qu'il Har- 
s^Ua. Ramenée i ses véritables principes, la fabrication du 
BttTQB es^ à qoelqiMS modiiioationa pris, la même partout. 
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SBS H&TIEBES PUOHÉBES VM^hOTÈOt BAIH 

Uk rASBioAnoir lœs savoub. 



Ges matières fiinnent deux classes très-distioctes : !<> celle 
oiydes alcalins; 2° celle des malières grasses et hui- 
leuses d'origlue animale ej végétale. Nous allons d'abord 
parler des alcalis, et nous passerons ensuite à l'étude, qoo 
moins intâressaute, des matières graves et bufleuses le^plus 
imijortantes et les plus gënéi'alement employées dans la&- 
ÎJrication des savons. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des alcalis. 



Les alcalis sont de véritables oxydes niÉtalliques^ ayant 
pour base un méUil alcalin combiné avec l'oxygène. Les mé- 
taux alcalins sont au nombre de six, savoir: le baryum, le 
Etrontium, le calcium, le lithium, le potassium et le sodium. 
Ces métaux sont appelés alcalins, parce qu'ils présentent dans 
leurs propriétés chimiques un grand nombre de réactions qui 
lerir sont communes^ et parce qu'aussi leurs oxydes portent 
depuis longtemps le uom générique d'alcalis. Nous n'insis- 
ttnrons pas sur l'exactitude de ces âéûiiitions^ nous coosta- 
teroDs seulement qu'elles put été adoptées par piosieurs 
chimistes et notamment par Tbêuard dans son traité de chi- - 
mie. Les métaux alcalins sont classés dans la deuxième sec- 
tion de l'ordre établi dans l'ouvrage de ce savant. 

En combinaison avec l'oxygène, les métaux alcalins for- 
ment des bases d'autant plus énergiques que leur solubilité 
dans l'eau est plus grande. Ges bases prennent le nom d'al- 
calis ou d'oxydes alcalins. Pendant longtemps les alcalis ont 
été considérés comme des corps simples ; mais il est aujour- 
d'hui bien démontré qu'ils sont de véritables oxydes métal- 
liques. C'est aa chimiste anglais Humphry Davy, qui le 
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premier est parvenu à obleoir les métaux alcalins h, l'état de 
pureté en décomposant leurs oiydes au moyen d'une forte 
pile voltaïque. Cette précieuse et importante découverte a 
donné une nouvelle impulsion à la chimie minérale. EnFrance^ 
Gay-Lij6sac et îhéaard entreprirent, au commencement de 
ce siècle^ une série d'expériences sur la décomposition des 
alcalis et des terres alcalines, qui leur permît d'obtenir le 
potassium et le sodium par des procédés plus simples et re- 
Jattvemçnt moins coûteux qm rélectricité qui avfdt ité le 
moyen employé par l'éminent chimiste aff^lids dont nous 
aTonscitélenom. 

Lorsiine nous nous occuperons de la potasse et de la soude, 
mniB indiqnerons, tt-ès-sommatrement, les procédés actuelle- 
ment en usage pour isoler le potassium et te sodium de leurs* 
oÉydes. Bornons-nous, pour le moment, à spécifier et à dêter- 
nUner les caractères distlnctif^ qui servent k reconnaître les 
alcalis. 

Ils sont plus ou moins solubles dans l'eau ; 

2° Ils ont une saveur acre et caustique ; cette dernière pn>^ 
priëté peut être considérablement développée pap la chaux; 

3° Ils verdissent la plupart des couleurs bleues végétales, 
et ramènent au bleu la teinture de tournesol rougie par on 
acide; 

4° ils neutralisent les acides, etf(H4tKDt des sels qui différent 
entièrement pour la plupart ue leurs propriétés physiques et 
chlcoiques, des acides ^t des bases qui les ontproimts. 

Parmi les alcalis, ou oxjides alcaiins>la ctuûx, la wtim» 
et la soude, sout les seuls qui soleOt eii^(96s à. la fabn&n'- 
ma des Bavons. Ce soat aus^ les seuls dont nous noua «a* 
cuperoDs. flate avant de passer à l'étude de ces composât 
nous croyons- devoir présenter quelques observations sur les 
oàraotëres et sur les propri^s qui distinguent la potasse d* 
la soude. 

Ces deux oxydes ayant entre eux une certaine analogie dans 
plusieurs de leurs propriétés chimiques avaient été ancien- 
ngment eoofondus ensemble bous la même déuominatioK 
dlalcali. En eSct, ils sont l'un et l'autre complètement solu- 
bles dans l'eau; ils ont une saveur acre et caustique des plus 
énei^lques. Ils possèdent eolin la propriété de se combiner 
auK coips gras et de former des savons entièrement s<riife> 
hies dans l'eau, le dirai en passant que cette précieuse pue-* 
prié té n'appartient qu'aux oxydes de potasnura et desodiimu. 
et que tous les autres alcidls fcument des savws entiànmeni 
insolubles. 

Sais ^c^de om Kopri6tés.Qom«une«> ces deuxi^in 
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en ont d'atitreft frès-disttnctesef particuUèreBÏ ctiacim d'eut. 
La potasse exposée à l'air en attire l'eau et cleîient déli* 
qoescente; la souda, au contraire, br dessèche et devient 
effloresccDts par sod exposition k l'air. Combinée arec les 
acides snifurique, azotique, chtorhjdrlqne, la potasse tomm 
des sels très-secs qui se distiogiient par une saveur amèrfii 
trës-pronoDcée ; tandis qu'aTeo les mêmes acides, la souâ» 
forme des sels hygroraétriqnes, ayant une saveur salée, aoa^ 
logue à celle du sel marin. 

Ces différenceSj^ourtaat essentielles, ne sont pas les .teules 
qui distinguât ces deux ateaJis. GonsldéréE^ dans leurs rap- 
ports arec l'art du savonnier, ils présentent des propriétés' 
eacore plus caractéristiques que celles que nous venons d'in- 
diquer. La potasse, avec quelque matière grasse ou buileuea 
qu'on la combine, Torme toujours des savons de consistance- 
molle et p&teaae, tandis que la soude,, sauf quelques raneft 
exceptions inbérentesàlanaturo mAme des matières ^asset^ 
produit toujour» des saToos durs et solides, qui se sépfU'eÂt' 
coDiplèteiBeBt de l'excès de lessive alcaline où Us ont prit 
naÉisaocsk' 

SECTION PREMIÈRE. 

La chaux est, pour le chimiste, on composé d'oxigèned' 
dé calcium. Le calcium est l'élément métallique de la chaux». 
Ce métal a été isolé pour la première fois par Huraphr; 
S^BCvy, en décomposant par une forte pile voïta'ique l'hydraté' 
d'oxyde do calcium. Les propriétés toutes chimiques de. cO- 
slfital nous dispensent d'en parler. En combloadson a^fec 
Oxygène il fortne l'oxyde de calcium oo éb&vti vive, dont' 
nous allons étudier sommairement les principales propriétés 
elles caractères distiiictifs. 

La chaux n'exislu nulle part dans la nature ii l'état de pU'- 
reté. En combinaison avec l'acide sulfurique, elle forme le 
sulfate de chaux ou plâtre ; combinée avec l'acide silicique> 
elle forme les silicates de diaux ; ce set existe en abondance' 
àsas les roches primitives, mélangé à des oxydes métalliques. 
EnftOj combinée avec l'acidfe carbonique, elle constitue K 
clltnse si nombreuse et si variée des oarbonatesde chaux. 

Dans nndustrie, on prépare la ebaux en calcinant 1« car- 
bonate de chaax naturel dans des fburs. PesdaM la ctt«8<«i> 
l'acide carbonique sfi iMgt^e, et la chaux est le prodaft.de 
ItfpdratiOD, 
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Les qualités delà chaux dépendent essentiellement de la* . 
pureté du carbonate (jni sert à la préparer. Lorsque la pierre 
Cftlcaire {carbonate de chaux) se trouve inéiangée à de fortes 
proportions de quarz, de magnésie, d'alumine, on obtient 
une chaux de qualité inférieure, qui se délite difOcilemeiit 
avec l'eau, et ne forme avec ce liquide qu'une p&to sans 
homogénéité. On la désigne communément sous te nom de 
cbans maigre; elle est rarement employée dans les opéra- 
, tions de la savonnerie, 

La chaux, préparée avec un carbonate sensiblement pur, 
c'est-à-dire qui ne renferme que quelques centièmes de ma- 
tières étrangères, est d'une qualité bien supérieure à la 
première; on l'appelle chaux grasse. Ëlie se combine rapi- 
dement avec l'eau et s'échaulle beaucoup. Si l'on n'ajoute 
pas una quantité d'eau trop grande, elle se délite et formé 
une poudre blanche st légère d'une saveur brûlante et caïu- 
UtpiQj ayant la propriété de changer en vert la plupart.des 
couleurs bleues végétales, et de ramener au bleu la teinture 
de tournesol rougie par un acide. La f^auz ainsi préparée, 
est connue sous deux dénominations différentes. Pour le cû- 
mistc, c'est de la chaux hydratée^ pour l'induBtriel, c'est de 
la chaux éteinte. 

Si l'on verse une suCQsante quantité d'eau sur de la chaux 
récemment éteinte, elle se combine avec ce liquide. L'élfr* 
vation de température qui a lieu pendant celte combinaison 
atteint souvent 350 centigrades. Si la quantité d'eau est assez 
grande on obtient une pâte liante et homogène qu'on nOn^ne 
lait de chaux. C'est presque toujours sous cette foime qu'oB 
emploie la ciiaux pour la préparation des lessives caustiques 
de potasse et de soude. 

La chaux nouveliumeut préparée est une matière blanche 
ou légèrement colorée si le calcaire qui a servi k la pro- 
duire renferme de l'oxyde de fer. Pour s'assurer qu'elle est 
complètement caustique on en traite quelques granunes par 
Uacide nitrique. Si la chaux- est enlièrement caustique, elle 
doit'se dissoudre dans l'acide, sans dégager d'acide carbo- 
niquo. S'il y a effervescence peudanl la dissolution, c'est 
.une preuve bien évidente qu'tlle renferme cnconi du carbo- j 
Date de chaux qui n'a pas été transformé en chaux caustique 
par la calcinatiOQ. On peut ainsi s'assurer que la décom- 
position du carbonate de chaux est complète. La chaux en- 
tièrement caustique est plus avantageuse; à poids égaux elle 
décompose mieux les carbonates de potasse et de soude. i 

La densité de la chaux n'est pas constante: elle varie sui- 
vant la nature et la pureté des carbonates qui l'ont produite. 
Sa densité moyenne est de 2.4. 
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La chaux Tive exposée pendant (juelfiue temps à l'air, en 
attire l'eau et. l'acide carbonique. Elle se truugforme en 
carbonate de chaux (pierro à chaux). En cet état, elle a 
perdu toute sa causticité et ne possède plus la propriété 
d'enlever l'acide carbonique aux carbonates de potasse et 
de soude. 

L'eau possède la propriété de dissoudre une certaine quan- 
tité àa chaux. Des expériences récentes, trôs-exactes^ ont 
piouTé, que 1000 parUes de (» liquide dissolvent environ 
une partie de chaux vive. Cette' faible quantité est cepen- 
-dant suffisante pour communiquer à l'eau une réaction 
fortement alcaline; elle ramène au bleu la teinture de tour- 
nesol rougie par un acide. L'eau de chaux est un réactif 
précieux pour reconnaître la causticité des lessives de potasse 
et de soude. A cet elTet, on verse une petite quantité de la> 
leeidTe- a essayer dans ua verre à pied et l'on ajoute de l'eau 
de chaux parfaitement claire. Si \\ lessive est complètement 
caustique, les deux liqueurs mélangées conservent leur lim- 
pidité; s'il reste, au contraire, dani la Irasive une portion 
de carbonate alcalin non décomposé, il se produit un {wdiâpitï 
blanc de carbonate de chaux. 

La chaux joue un rôle important dans la préparation de» 
lessives. Elle est l'agent essentiel et indispensable de leur 
causticité. Lorsque nous nous occuperons de la préparation 
des lessives, nous indiquerons les conditions spéciales de cette 
opération, l'une des plus importantes de la QtbricatioD. Bm^ 
nons-nous pour le moment à constater que .la chaux, n'esit 
pas une partie intégrante des savuDS. Son action est toute 
chimique. Elle se combine avec l'acide carbonique du car- 
bonate alcalin avec lequel elle se trouve en contact pour 
former ûn carbonate de chaux insoluble. L'alcali pur ou 
hydrate alcalin reste en dissolution dans l'eau et constitue Itt 
lessive caustique, employée dans la fiibrication des savons. 

Nous ajouterons que la cbaux qu'on emploie pour la pré- 
paration des lessives doit toujours être de bonne qualité et 
autant que possible, nouvellement calcinée. Elle doit se déliter 
facilement avec l'eau et ne pas faire d'effervescence avec leS 
acides. Dans les localités où les approvisionnements sont 
difScilcs, on doit la conserver avec soin dans des tonneaux 
exactement fermés, parce qu'eu restant quelque temps expo> 
sée à l'air elle en attire l'acide carbonique et se transforma' 
en carbonate de chaux. Mais lorsqu'il existe des fours à chau^. 
à- proximité d'une fabrique de savon, il est toujours avanta*' 
geux de donner la- prélteeiic4 h la chaux récemment febri- 

CfDéO. 
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SECTION !I. 

DE LA POTASSE. 
§ 1. DG POTISSIUM. 

Le potassium est l'élément métallique de la potasse. Gomme 
je l'ai déjà dit, il fut isolé pour la première fois eu 1807, par 
Humpliry Davy, qui l'obtint en décomposant par une forte 
pile voltaique l'hydrate d'oxyde de potassium ou potasse 
pure. Depuis, Gay-Lussao et Tbénard nous ont fait Con- 
naître les propriétés chimiques de ce nouveau métal et sont 
môme parvenus à l'obtenir par un procédé plus économique 
en faisant passer de la potasse en vapeur sur de la' tournure 
de fer bien décapée et cbauffée au rouge blanc dons un canoD 
de AiBil exposé à une forte cbaleur dans un four k réverbère. 
Dans cette opération, le fer se combine avec l'oxygène de Ift 
potasse et se transforme en oxyde de fer; le potassium, de- 
Tenu libre, se dégage sous forme de vapeur, et vient se con- 
denser dans un récipient, disposé à l'extrémité opposée du 
tube. Enfin, par un troisième procédé, dû à M. Brunner, on 
prépare actuellement le potassium, en décomposant le car- 
bonate de potasse pur par le charbon ii une haute tempéra- 
ture; ce procédé donne des quantités de potassium beaucoup 
plus coDsidérabiBs que les deux premiers. 

Le potassium est d'une très-grande importance dans les 
laboratoires de chimie, dont il est un des riJactifs. les plus 
prét^ui et les plus énergiques. C'est un ^'ent de réduction 
paissant pour la décomposUiou des corps oxygénés. 

Récemment préparé, le potassium, présente les couleuis et 
. l'aspect métallique de l'urgent; exposé à l'air, il s'altère im- 
médiatement, en se comliinant avec i'oxygënc ; il forme alors 
un oxyde de potassium ou potasse pure. 
' Au-dessous de zéro, ce métal est très-dur ; à 15 centigra- 
des, il est mou et ductile, il fond à 58, et se distille à une 
forte chaleur.' 

La pesanteur spécifique dii potassium est de O" 865; il est^ 
par conséquent pins léger que Teau. Il décompose ce liquido& 
la température ordinaire. Pendant la réaction, l'iiydrogëne de 
l'eau déc-omposée brûle avec vivacité en produisant une chaleur 
b^s-iutense. Après l'expérience, ou trouve que l'eau est de- 
Tenne alcaline et qu'elle ramène au bleu la teinture de tour- 
nesol roi^o par un acide. La théorie de cette réaction est 
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simple. Au contact du potassium, l'eau est décomposée. L'hy- 
drogène se dégagé, et l'oxygène, en se combinant avec ie 
potassium, forme l'hydrate de protoxyde de potassium qui 
reste en dissolution dans l'eau. Cette dissolution constitue 
la lessiyo de potasse chimiquement pure. 

Le potassium ue peut être conservé, sans altération, que 
dans l'huile de napthe. Cette huile est un composé de cait- 
bone et d'hydrogène. 

Combinaisons du potassium avec l'oxygène. 

Le potassium se combine avec l'oxygène en trois propor- 
tions et forme trois oxydes. Le sous-oiydâ et le perui^yde 
sont sans application dans l'industrie; il n'en est pas do 
même du protoxyde, qui est la base essentielle des savons 
mous et dont nous parlerons, lorsque nous nous occuperons 
de la préparation des lessiveE. 

g 2. DE LA POTASSE. 

La potasse a premièrement 6Lé désignée sous le nom d'al- 
cali fiie végétal, parce qu'on l'obtient généralement des cen- 
dres d'un grand nombre do plantes. Elle est connue dans le 
commerce sous diiféreuts noms, qu'elle tire ordinairement 
des végétaux qui la founiisseut ou des pays où on la fabri- 
que. Cependant les végétaux ne sont pas l'unique source de 
laquelle on peut extraire ta potasse. Une grande partie des 
minéraux qui composent les roches cristallines, tels que les 
feldspaths, les micas, en renferment des quantités variables, 
en combinaison aveô difTérents acides, et principalement 
avec l'acido silicique. L'analyse chimique met ce fait hors 
de doute. La potasse ue se rencontre nulle part dans la na- 
ture à l'état de pureté. 

Cependant la principale source de la potasse est dans Ift 
combustion doa végétaux. La préqânce de la potasse dans 
les végétaux a été longtemps une énigme , car les végétaoXy 
proprement dits, ne créent pas la potasse ; mais ils ont la 
précieuse fhculté de puiser dans le sol et dans les engrais 
les sels soluble^qu'iif y rencontrent, et au nombre desquels 
sont lapotasse et la soude combinées avec différents acides, et 
principalement avec des acides organiques. Pendant la corn-. 
bustion, les acides organiques se décomposent, et l'acide car^ 
bonique qui résulte de cette décompositton se combine arec 
la potasse et la soude pour former des 'S.ous-carbonates de ces. 
bases. 

Indépendainment des carbonates de. potasse et de soude,. 
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-les cendres des végétaux renferment encore plusieurs autres 
sels, Dotâmment des chlorures de sodiuui et de potassium, 
.des sulfates de potasse et de soude, des carbouat^s et phos- 
-I^aiBS de cbaux et maguésie, du silicate d'alumine, et une 
certaioe quantité de matière (H^;anique dod décomposée qui 
tcolore le Balin brut obtenu par la lolTation des cendres. En 
-calcinant ce stUin au rouge dans un fburà réverbère, ou ob- 
tient la .potasse blancbe. Nous décrirons plus loin cette opâ- 
mtion. 

Une obserratioQ importante doit trouver ici sa place. Les 
-végétaux qui croissent sur le bord de la mer ou dans le voisi- 
nage des mines de sel gemme ne donnent par leur incinéra- 
ttioQ que de très-faibles quantités de carbonate de potasse; 

contiennent principalement de la soude. Ceux, au con- 
(tralre, qui croissent daus l'intépieur et dans des terrains 
exempte de sel marin, donnent par lenr combustion, des 
cendres qui renferment surtout du carbonate de potassa 
mélangé à de faibles quantités de soude. Ce sont ces der- 
niers Tégétanx que l'on brûle pour obtenir le carbonate de 
^ratasse. 

Indépendamment des soins de culture et d'exploitation, 
fl est éTidemment démontré que les quantités pondérables 
de cendres fournies par les divers végétaux sont rarement 
identiques. Elles varient considérablement suivant les es- 
pèces végétales, les'influencGS climatëriques^ et principale- 
ment suivant la nature des terrains dans lesquels ils se-sont 
développés. De plus, l'expérience prouve que les parties 
jeunes des plantes , où circule une sève riche et aboudaute, 
sont celles qui produisent le plus de sels de potasse. C'est 
ainei que les feuilles d'un arbre en fournissent plus qné les 
branches, et celles-ci, plus que le oorps' de l'arbre, n y a 
un fîiit de physiologie végétale qui mérite de fiier l'atten- 
tion des savants. 

Nos campées présentent d'innombrables 'Végétaux her- 
bacés don t on ponn-ait fixlraiFO la potasse avec avantage. Les 
grandes landes de Bordeaux pourndent surtout fournir les 
éléments d'une exploitation en ce genre, aussi importante 
que productive. La bruyère et la fougère, plSntes très-ricbes 
en sels de potasse , y sont très-abondantes et presque sans 
emploi. La main-d œuvre y est aussi à des prix excessivement 
modérés. 

Nous croyons également que l'extraction de la potasse 
pourrait s'esploiter dans des conditions favorables de succès 
dsms certaines parties boisées et montagneuses de l'Afrique 
fhuiijatse. Cette expMtaUoa pr^nteïi nos cotons des cban- 
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ces Bërieuses de rénttlUi. une niaiD-d'œT?re &cile et di^ 
débouchés aussi produeUA que certains en France. Puisie 
notre appel être entendu par quelques hommes d'initiativo 

et de progrès. 

M. D'Arcet père, qui s'est beaucoup occupé de la fabrica- 
tion des alcalis^ a publié un IntéreESdat méoioire sur l'extrac- 
tion de la potasse de ta cendre des marrons d'iudo. Ce savant 
a reconnu que 100 parties de marronB bien secs donnaleat 
près de la moitié de leur poids de cendre à'65 degrés sicaU- 
tnétriques. U y aurait peut-être quelque avantage à entre- 

Ç rendre cette exploitation dans certaines contrées de la 
'rancCj surtout cIuds les années d'abondance. 
Les fanes de pommes de terre, les tiges de haricots et de 
fèves, donnent aussi par leur combustion des cendres riches 
en carbonates de potasse. La distillation de la mélasse de bet- 
teraves fournit aussi.depuis une quinzaine d'années, des quan- 
tités considérables de potasse. Nous décrirons à la suite dès 
potasses obtenues par la combusUoD dos végétauxj le mode 
d'extraction suivi dans les diBÛUeile& du Nord, pour retirer 
la potasse des résidus salina de la distillation des mélasses 
de betteraves. 

§ 3. EXTRACTION DE L* POTASSE. 

La fiibricatloQ industrielle de la potasse ne se fait que 
dans les pays oii le bois est abondant. Aussi, la plus grande 
qaaDtHé de celle qu'on emploie dans les- arts est importée 
de Russie on dn nord de l'Amérique. Dans ces pays, en Amé- 
rique surtout, U y a certaines contrées où le bois est telle* 
ment abondant que le déboisement des forêts est souvent 
une riche spéculation pour ceux qui ui entreprenneid le dé- 
frichement.. 

Gomme je l'ai déjà dit, les végétaux, parvenus an terme 
de leur développement, contiennent une plus faible propor- 
tion de sels de potasse que lorsque leur végétation est moins 
avancée. Partant de ce principe, conTirmé par l'expérience^ 
on devra, autant que possible, ilonnerla préférence aux bran- 
chages, aux arbustes, et surtout aux plantes herbacées, comme 
étant plus riches en sels de potasse. Si J'on opère sur ces der- 
niers végétaux, on les coupe avec soin, et on les étend sur un 
soi uni et sec, oi'i on les laissa jusqu'^ ce que leur dessiccation 
mlX à peu près complète. Après leur dessiccaliou, on les ra- 
masse et on en forme des tas à proximité des lieux où l'on 
^it en opérer la combustion. Oûis les pays humides etpkt- 

Savonnerte. 3 
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-vieux, on feit sécher les plantes sous de vastes haogards 
disposés en gradins. Lorsqu'on hrùle des arfcres en vue d'en 
extraire la potasse (ce qui est rare aujourd'tiui) , il suffit de 
les diviser en gros morceaux qu'on expose pendant plusieurs 
mois au grasd air, aQn d'en Mre dégager l'eau surabondante 

- qo'ïls renGerment. 

Les procédas de combustion ne sont pas les mêmes par- 
tout. Anctennement, et encore aujourd'hui dans ']uelques 
localités, !a combustion s'opère sur le sol. Pour cela^ on 
clioistt UD lieu découvert, éloigné des habifalions, pour ne 

■pas incommoder le voisinage par les émanations plus désa- 
gréables que daiigereuses qui se produisent pendant l'opé- 
latton. 

Pour commencer, on forme plusieurs tas de plantes et 
on y met le feu; au fur et à mesure que la combustion s'o- 
père, on ajoute de nouvelles plantes. Lorsque toutes celles j 
qu'on avait préparées sont brûlées, on laisse refroidir 
les cendrés, puis on les étend sous des hangars, où on les 
Icdsse exposées pendant quelques jours, afin que toute la ' 

gotasse qu'elles contiennent puisse se transformer en car- 
Dnate en absorbant l'acide carbonique de l'air. Les cendres i 
sont ensuite lessivées k l'eau, soit dans des cuviers en bols, j 
xoit dans des bassins en fonte. Les liqueurs qui provleoneni j 
de ces lessivages sont évaporées à sec dans des cbaudièras ' 
de fonte. Le salin de potasse qui résulte de cette éraporation 
est blanchi et granulé dans un four & réverbère. Lorsque i 
nous nous occuperons du raffinage de la potasse, nous indi- j 
queroQS les procédés qu'on peut suivre pour le lessivage des 
cendres et Tineinération du salia. -, | 

§ 4. OOKBUSTIOTI DES PLANTES DANS' LES 70nR8. | 

La combustion dans les fours, actuellement en usage dans 
beaucoup de fabriques de potasse, donne une quantité de 
cendres plus considérable et dont l'incinération est plus com- 
plète que lorsqu'on opère la combustion à l'air libre. 

Par ce procédé, la combustion des plantes qui doivent 
fournir la potasse s'opère dans des fours en briques réfrac- 
taires ; ils sont munis à leur partie inférieure d'une grille en 
fonte au-dessous de laquelle se ti-ouve un vaste cendrier éga- 
lement en briques et destiné à recevoir les ceKdresqui pro- 
viennent de l'incinération des plantes. Pour rendre la com- 
bustion plus uniforme et plus complète, des conduits disposés 
autour de la base du four servent h amener IffUr froid sous 
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la grille. Pour prêseryer l'intérieur du four de l'action des- 
tructive du feu, on recouvre les briques d'une couche d'ar- 
gile d'un centimètre d'épaisseur, qu'on applique à la mais 
ou avec une truelle.^ Avant de commencer l'opération, oa 
laisse sécher pendant quelques jours. 

Toutes ces prépirations préliminaires étant terminées, oa 
jette sur la grille quelques brassées de plantes parfaitement 
séchées, et on y met le feu. Lorsque la combustion est biea 
établie, on l'aliraente avec de nouvelles charges de matières, 
qu'on proportionne avec l'intensité do la combustion, qui 
doit, autant que possible, être teujours régulière, c'est-à- 
dire ni trop active, ni trop lente. Dans le premier cas, une 
combustion trop rapide peut occasionner une certaine perts 
d'alcali qui se volatilise sous l'influence d'une haute tei^ 
pérature; dans le second cas, l'opération se prolonge, d&- 
Tient difficile et donne en définitive des résultats Impar&Ua 
parce qu'il y a toujours une certaine quantité de matièra 
organique qui n'est pas brAlée. Mais un ouvrier exercé peut 
régler l'opération à volonté au moyen des conduits qui 
amènent l'air froid sous la grille. Quaud la combustion esA 
trop rapide, on la ralentit en fermant les conduits; qt:and 
elle languit, on l'active en donjRant issue à l'air froid sous 1m. 
grille. 

La marche de l'opération n'est d'ailleurs bien établie qu'n 
bout de quelques heures. Pour obtenir une incinération com- 
plète, on remue de temps en temps le combustible avec une 
longue tige en fer, afin que le feu agisse d'une manière égale 
sur tous les points de la masse. Lorsqu'on briïle des végé- 
taux trop humides, il se forme quelquefois des aggloméra- 
tions de cendres sur la grille qui ralentissent l'activité du 
la combustion; pour déttuire ces agglomérations et donner 
use nouvelle impulsion à la combustion, il sutllt de passer 
un crochet de fer entre les barreaux de la grille. Pour ob- 
tenir la continuité dans l'opération, il suffit d'alimenter b 
teu avec des charges réitérées et successives de matières^ 4 
fur et à mesure 'que la combustion s'opère. 

Pendant toute la durée de l'opération, les cendres qui se 
forment tombent en poudre pulvérulente dans le cendrier 
placé' sous la grille ; lorsque leur accum'ilation remplit aux 
trois-quarts le cendrier, on les retire avec ime pelle et on les 
porte dans un bâtiment où on les étend sur le sol en couches 
de 8 à 10 centimètres d'épaisseur. On remue de temps en 
temps les surfaces des couches, afin que l'oxyde de potassium 
contenu dans les cendres puisse se transformer on carbonate, 
en alMOiimit l'acide carbonique de l'atr. C'est pour EacilUer 
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cette réaction qu'on foit subir aux cendres Douvellunent cal- 
ctDées nue exposiUon de quelques Jouii à Tairavdàt de pro- 
céder à leur l&iTation. 

g 5. tESSlTAGE DES CEMDBES. 

Cette opération a pour but d'extnUre le carbouate de pô- 
tasse qui existe dans les cendres. Pour y procéder, on em- 
^te' des cuviers en bois on en fbrte tAle d'uue contenance 
môyenne de 8 à 10 hectolitres. On en dispose ordinairemèQt 
8 à 10 & la suite les uqs des autres, qu'où désigne sous l& 
vt>m de bande ; le nombre de bandes varie suivant l'impor- 
tance de la fabrication. Chaque envier est muni d'un doubla 
fond de paille qui agit cooime matière filtrante: par ca 
moyen, on obtient des lessives claires el limpides. Ces vases 
ont, en outre, à la partie Inférieure de leur fond un robiueî 
qja sert & soutirer la lessive. 

Les cuviers étant ainsi disposés, oo lés chu^ aux 4/5 de 
eendr^ qu'on' tasse légèrement; ensdlte on y Terse dessus 
uttë suçante quantité d'eau, pour qu'elle surnage la ma&èra 
de 8 il 10 centimètres. Après an contact de 15 & 18 Ueure^ 
on ouvre les robinet et ron reçoit dans un réservoir spécbu 
la lessive; en employant celte lessive, au lieu d'eau, pour le 
traitement de cendres neuves, on obtient, après 12 ou iS 
Iieares de réaction^ une nouvelle lessive qui nurque de iO à 
12 degrés Beaumë ; on pourrait l'amener k 15 et 18 degrés 
par des passages successifé sur des cendres neuves ; ouds 
cette méthode, qui est longue et dispendieuse, est fort peu 
employée ; on préfère généralement, et avec rtilson, avoir 
dés liqueurs à 10 ou 12 degrés Beaumé. 

On continue le lessivage des cendres par des lavages suc- 
cessif^ à l'eau pure; on reconnaît que l'épuisement de 1^ ma- 
tière est cbmpk-t quand le liquide qui sort des cuviers a perdu 
toute saveur alcaline ; mats Ù e6t encore un moyen de con- 
trfltç plus exaet et plus sûr , c'est de recueillir du liquide 
dans une épouvette et d'y plonger l'aréomètre. L'instrument 
desceudra jusqu'à xéro , sL l'épuisement des cendres esC 
eoteplet. 

- La lesdlve ainiA obtenue^ Abstraction t^te des sels étran- 
gérs, tient en dissolution le carbonate de potasse ; elle est 
ordinairement colorée en brun; elle le sera d'autant moins 
qne l'incinération de la malitre organique des cendres qui 
la produisent aura été plus avancée. Il ne faut, en effet, 
qtiuoe trës-fàible proportion de cette matière dans les cen- 
ores pour déterminer la ooloratioa des lesûves. C'est h. i'ab- 
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seace complèto de toutee matières extractives et colorantes 
dODS les belles potasses rafBoées qu'on doit la blanchtiur et 
la parfaite limpidité des lessives qui en provieonent. 

Quoi qu'ilen soit, les liqueurs marquant de 10 à 12 degréa 
0ODt évaporées dans une série de chaudières de fonte chauf- 
fées par le mûme foyer ; on remplace l'évaporation des cbau- 
diëres par de nouveUee liqueurs. Lorsqueles lessiTes ont acquli 
une consistance sirupeuse^ on les concentre à stccilé dàm 
une cbaudièro en fonte épaisse montée sur un fi);er & paît, ' 
L'opération est terminée,- lorsque la matière devient ^cho 
et friable. 

Ltrealin de potasse ainsi obtenu, est fortement coloré en 
bruD. Pour le blanciiir, on le porte dans un four à réver- 
bère chauffé au blanc. Vers la On de l'opÉraLion, on élève la 
température au point de faire rougir le sel pour en chasser 
toute l'eau et détruire les matières organiques qui le colo- 
rent. Il est cependant très-essentiel que la température ne 
soit pas trop élevée, car la potasse éprouverait une sorte de 
yitribcation qui la rendrait lourde et ditliciiemeut soluble . 
dans l'eau. Lorsque la potasse est devenue blanche, c'est le 
moment de la retirer du four. La potasse bien préparée est 
légère et poreuse; elle est fortement alcaline. Exposée & 
l'air, elle en attire l'humidité et devient déliquescente; le 
déobei qu'éprouve' le salin & la calclnaUou est en moyenne 
de X5 pour 100. 

§ 6. POTASSE GA0STICUË ROL'CE D'aMÉBIQUË. 

On désigne sous le nom de potasses caustiques celles dont 
une partie de l'acide carbonique a été éliminé par la chaux. 

Toutes les potasses commerciales peuvent être transfor- 
mées en potasses 'caustiques par le procédé suivant : 

On chauffe dans une grande chaudière en fente ou en tdie 
IjOOO litres d'eau, qu'on porte rapidement à l'ébullition. Oa 
ajoute successivemont 200 kilogr, de carbonate de potasse 
(potasse blanche du commerce), et on açile le mélange pour 
faciliter la dissolution. Quand le se! est entièrement fondu, 
on verse dans ia chaudière, à diffèrcnles reprises, 100 kil. 
de chaux vive préalablement délayée avec le double de son 
poids d'eau, et on fait bouillir ie mélange pendant deux on 
trois beures. La chaux s'empare.de l'acide carbonique qui 
étiùt uni i la potasse, et forme dti carbonate de chaux inso- 
luble ; la potasse caustique reste en dissolution dans la li- 
qneur. On obtient ainsi la l^slve caustique des savonniers. 

Après dix-huit, ou vingt heures de repos, ôn décante 
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gneosement la liqueur claire, sans toucher à la chaux q/ii 
esi an fond de la chaudière, et cette liqueur est rapidemeaf 
évaporée h siccité dans des chaudières en fonte. Le salin ob- 
tenu est chaulTé au rouge dans une chaudière de fojite épaUséj 
au point de le faire entrer en fusion. Pour donner à la ma-- 
tière celte coloration rouge qui caractérise les potassés caus- 
tiques d'Amérique, on ajoute h la matière fondue 1 pour lOO 
dft DTotoxyde de cuivre dont on détermine Toiigénation par 
dé £iU>to8 quantités de salpfitre. Quand la nuance est coor- 
Tentibie, on coule la matière fondue dans des petltu cbaa- 
dtèfes en fonte où elle se prend en ibasses très-dures par le 
refroidissement. Pour détacher la potasse, on renversai les 
chaudières sur le sol. 

C'est par ce procédé que Ton fabrique les potasses caus- 
tiques; mais en Amérique ou procède plus économiquement; 
on tr^te directemeut lès cendres végétales par la chaux, «î 
on Ibs^ive le mélange à l'eau. On obtient des lessives à l'état 
catUtique, que l'on concentre à sec; la matière est ensiUte 
■ fondée dans une chaudière en fonte, comme nous vesons de 
l'indiquer. 

La potasse d'Amérique est -exces^veineot causU^ne, ette 
attire promptemeot liiuii^difâ de l'air; aussi eet-on dane 
l'habitude de l'embariller dans des fttts bien cerclés. Cette |ta- 
tasse est très-estimée et mérite le succès dont elle to^ii. 
Ellb est très-eniplojée dans les arts et prlncipaletoeût aaos 
la fabrication des savons mous. 

Nota. Il ne faut pas confondre la potasse caustique rouge 
d'Amérique avec une potasse dite factice, du môme nom, que 
l'on fabrique à Paris. La première a réellement la potasse 
pour base, tandis qnje l'autre est un mélange de soude 
caustique, de sel marin et de sulfate de potasse. Oo fond ces 
matières ensemble et ou les colore en rouge, comme la vô» 
ritable potasse d'Amérique, parle protoxide de cuivre et te 
salpêtre. Il est évident que cette potasse n'a de la potasse 
d'Aniéi ictue (lue les apparences extérieures, sang en avoir les 
propriétés essentielles. Elle ne peut, par conséquent, être 
utilisée dans les emplois réservés exclusivement à la potassCyi 
snrtout dans la fabrication des savons mous. 

Les potasses factices se distinguent par une saveur tort»< 
ment salée, que la potasse d'Amérique n'a pas. 

g 7. GE.%'D[ŒS CIUVELÊBS. 

On ne prépare la cendre gravelée que dans les pays de 
tignoblès, principalement dans le midi de la France et no- 
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Umment à Bordeaux, à Ntmes , à Cette, à Maraeilla et à 
HoDtpellier. 

Cet alcali, l'un des plus purs qu'on trouve dans le com- 
merce, s'obtient par la calcination des lies de vin. Pour pou- 
voir opérer la combustion de ces lies, il est essentiel qu'elles 
soient parraitement sëcbes. Pour les avoir en cet état, on 
les introduit dans des sacs de toilQ,.qu'oa soumet ensuitâ & 
uae pression graduée, mais éBergique^ aRn d'eu extraire lo- 
vm qu'elles renferrrient^ ce Tin» ordloairemeot tràhMid^ 
sert, à préparer du vinaigra. 

Après la pression, on retire les lie» des sacs et on en farm» 
des pains, que l'on espose^pesdant quelque temps à l'air 
pour les sécber entièrement; on brûle ensuite ces pAïus dans 
de grands fourneaux de forme circulaire. Gomme tous les 
sâa végétaux h base de potasse, la lie de vin donne du car- 
bwate de potasse par la calcication ; ce sel résulte de la dd>> 
CMiposition du tartrate de potasse que contiennent ces lies» 

Ifûrsqu'elle est fabriquéti avec soin et avec des lies de v^- 
pares, la cendre gravelée fournit l'une des meilleures po- 
tasses du commerce. En cet état, elle ne renferme qu'une 
assez faible proportion de cblorure et de sulfate de potasse» 
Cet alcali «st ordinairement es maftse poreuse et légère^, 
ayant une couleur vord&lre parsemée de veines bleues. Celte' 
coloration est évidemment due & ie» o^des de £ar et de mvf 
ganèse, car l'analyse ebysd^ ; dâGèle la présence dé ce» 
conqpQsâs. 

La cendre gsasr^Aée pore AoSt se dlsRoudre presque en exh* 
lier dans l'eau et ne doit -larsEeri dans tous les cas, que 7 à 
8 pour 100 de matières ineolnbles. Celles que l'on rencontre 
miuBtenant dans le commerce sont loin d'être aussi pures; 
elles sont souvent mélangées à des proportions coosidërables 
de earbouate de cbaux, de sels neutres et miime de résidu» 
de soude brute, provenant des savonneries, dont la couleur 
■verdàtre se rapproche beaucoup de celle de la cendre gravelée. 

En résumé, lOO kilogr, de bonnes lies de vin, partaite- 
ment sèehes, produisent en moyenne dé 5 U 6 liitogr. de 
cendres gravelées, dont le titre varie entre 25 et 35 degrés 
alcalimétriques. Loruque les lies contiennent beaucoup de 
sel de tartre, elles donnent, par leur combustion, un alcali 
i. ua titre plus élevé. On en obtient le salin raUloé (pouisse 
blanche], en traitant les cendres gravelées par l'eau qui dis- 
sout ces sels solubLes, parmi lesquels se trouve le carbonate 
de potasse. La lessive est évaporée à sec, et le salin eslblani- 
cbi dans un four à ré,verbère. Par ce rafOnage, les cendre& 
douoeat à pea près lamoitié'de leu-polttede potaseablan-' 
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chej mais c'cist ordinairement à l'état de cendres qu'on Une 

cet alcali au commerce. 

§ 8. POTASSE DE HÉLASSES DE BETTERAVE. 

L'aoalyse chimique a depuis longtemps démontré que les 
sels de potasse existent en grand» proportion dans les mfr* 
lasses de betterave. Ce fait révété par la science a trouvâ 
une beureuso application dans l'industrie. M. Dubnmtaalt 
a eu le mérite de l'initiative^ et c'est &,lDi que les arts doirent 
les procédés d'extraction de la potasse, des résidas salins 
provenant de la distillation des mêlasses de betterave. 

C'estjen effet, des résidus salins ou vinasses, qu'on retire 
la potasse; on ne l'extrait jamais directement des mélasses; 
celles-ci sont déjà, depuis bien des années, la matière pre- 
mière d'une industrie riche et florissante: l'extraction de la 

Sotasse est naturellement annexée à celle de l'alcool. Ces 
eux industries sont intimement liées; la deuxième est le 
corrollaire indispensable de la première. La potasse étant 
indécomposable dans les conditions où l'on opère, se retrouve 
natareltement après la décompoution du eurare par la fèr- 
mentation, et l'estractiOD de l'alcool par la distillation^ dans, 
les résidus liquides incristallisablcs qui proviennent de l'opé- 
ration, 'C'ect de là qu'on l'extrait par l'évaporation de l'eau, 
9t Hncinération du résidu concentré ou vinasse. Le produit 
de riuclnération constitue un charbon léger, poreux et fria- 
ble ; c'est le salin de potasse impur. Son titre est de ÏO à 50 
degrés alcalimètriques. 

On obtient la potasse blanche du salin en lessivant celuind 
dans des filtres de tAle de forme cylindrique. L'épuisement 
a lieu & l'eau chaude ou froide : l'emploi de l'eau chaude est 
plus avantageux, mais il y a dissolution de sulfure; l'eau 
fhiide donne des produits plus purs, mais l'opération est pltu 
longue et les résidus sont moins dépouillés d'alcali. 

Les lessives marquant de 25 à 30 degrés Beaumé sont 
évaporées dans des chaudières de fonte chauffées par le même 
ioyer, jusqu'à ce qu'elles aient atteint 45 ou 46 d^;rés; oit 
les verse bouillantes dans des bassins en forte tèle ; on ob- . 
tient après huit à dix jours de repos une cristallisation ti^' 
abondante do différents sels, parmi lesquels se trouvent le 
cblorure de potassium et une grande partie du carbonate de 
soude qui était en dissolution dans les lessives. 

Les eaux mères, ayant abandonné par la cristallisatioa la 
presque totalité des sels étrangers qu'elles contenaient, sont 
très-riobes en carbonate de potasse. Pour en extoaire ce sel. 
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on les concentre dans des chaudières de fonte h fcod plat^, 
jusqu'à ce qu'elles aient acquis une coDsistance sirupeuse. En 
contiQuant l'évaporation, la matière se boursouffle considéra* 
blement : elle devient sèche et friable; on accélère beaucoup 
sa dessiccation en la remuant avec une spatule de fer. Ainsi 
obtenue, la potasse n'est pas pure ; elle se trouve mêlée à des 
matières extractiyes qui la colorent; elle contient, en outre^ 
de 12 à 18 pour 100 d'eau. Pour l'amener à l'état commer- 
cial, on la calcine à «ne forte chaleur dans un four à réser- 
bère. Cette dernière et indispensable opération détruit la 
matière colorante qu'elle contient, et lui enlève en môil}*i 
temps tout L'excès d'e&u avec laqu^le elle était combiaée. 

La potasse de mëlaosés de betterave, ainsi pr^rte est 
d;Dne blancheur éclatante; c'est une des meilleurefi et des- 
plas riches potasses du commerce. Elle est employée trè^ 
avantageusement dans la fabrication des savons mous. £Ue 
est même, disent plusieurs habiles praticiens préférable, sous 
ce ràpport, aux potasses ordinaires, en ce sens qu'elle doand 
plus de cofisistaoce et de nerf au savon. Ces effets sont pro- 
bablement dus à la présence d'une certaine quantité de soude 
dans la potasse de betterave ; un sait que la propriété dia- 
tinctîve et Caractéristique de la souda est de former, saiif 
quélqnra rares exceptions, des savons coiiEi8tant& et durs en 
se combinant avec les matières grasses et huilenses. 

§ 9. COMPOSITION DES POTASSES DO COMMERCE. 

Xe carbonate de potasse fait la base des diverses potasses 
du commerce ; mais en outre de ce sel, elles en renferment 
beaucoup d'autres et principalement des proportions plus 
ou moins considérables de sultîite de potasse et de chlorure 
de potassii:m. On démontre la présence de ces derniers sels 
en faisant dissoudre 10 grammes de potasse dans 100 gram- 
mes d'eau distillée et on sature la solution par l'acide acé- 
tique ou par l'acide nitrique pur, mis en léger eicès, ce qu'on 
reconnaît quand la solution rougit immédiatement la tein- 
ture de tournesol. Après la saturation on filtre les liqueurs 
et on les partage en deux parties qu'on soumet séparément 
aux réactifs suivants. 

1° Si' dans une partie de la liqueur on verse du chlorure 
de bamim, il s'jr forme ua précipité blanc abondant. Inso- 
luble i^s l'acide. nitrique :ce précipité estun sulfetede ba- 
ryte; donc le carbonate de potarâe essayé contient des 
sulfates. 

2a g[ dans l'antre partie de liqueur de potasse, on verse 
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do nitrate d'argent^ il s'y forme ud précipité blanc caiOo- 
botéj insoluble dans l'acide nitrique et soluble dans l'ammo- 
niaque; ce précipité est un chlorure d'argent; donc la po- 
tasse renferme des chlorures. 

La même méthode peut èlre égalcmeat employée pour 
reconn^tre les sulfates et les chlorures dans les soudes 
bmtes et les sels de soude. Ces réactifs sont sans action sur 
la potasse et la soude pures, et ne produisent aucun change- 
ment daus les liqueurs. 

Les potasses les p)us estimées sont celles d'Amérique, de 
Russie, de Toscane, de Dantzick, et surtout celle de mélasse 
de betterave, qni n'est pas encore appréciée à sa juste va- 
leur. L'origine d'une potasBe n'est .pas toujours un indice 
certain de sa valeur réelle. Beaucoup de celles qu'on re- 
centre maintenant dans le commerce, ne justifîeot pas ttnt- 
jours leur ancienne réputation. Avec raison un grananomlm 
de fabricants instruits, n'achêtentplus les alcalis qu'au â^r6; 
cette marche est à la fois prudente et logique. 

Le tableau suivant, dû & H. Pesier, donne la composition 
en centièmes des priûdpales potasses du commerce. On a 
représenté la potasse et îa soude libres par i'iïqaivalent eu 
carbonate pur. 
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1.197 
4.160 
76.440 
16.330 
0.600 
1.149 




POTASSB 
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38.84 
9.16 

38.63 
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5.34 
3.80 
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2.31 
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15.32 
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5.85 

2.64 
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14.11 
2.09 

69.61 
3.09 
8 82 
2.28 
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13.47 
0,95 

74.10 
3.01 
7,.28 
1.20 






Sulfate de potasse 

Chlorure de potassium 

Carfaooate de potasse. . . . 
Carbonate de soude 
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On Toit par ce tableau, qu'iûdépendammeDt des sulfates 
et des chlorures, toutes les potasses contieuDent de la soude 
en proportions variables ; la potasse d'Amérique est celle qui 
en contieut le moins, et la potasse de mélasse de betterave 
celle qui en Contient le plas. 

Le rébidu lasolablf'des potasses est, en partie^ composé 
de carbonates et phosphates âo chaux et de. œagnêde ; de 
silicate d'alumine et d'oxydes de manganèse et de fer. Le 
premier de ces oxydes les colore en bleu; le second leur 
comoïnnique une teinte rouge. 

SECTION IlL 

DE lA SOUDE. 
§ 1. on SODIUH, 

De piëme que le potassium est le radical raétalUipie de la 
potasse, le sodivun est celui de la soude. Ce métal n'existe 
oans la liature qu'à l'état de combinaison àrec le chlore on 
avec les acides. Avec le premier il forme le dilorure de so- 
dium ou sel marin. 

On a jusqu'à ces derniers temps préparé le sodium par 
les mêmes procédés que ceux employés pour le potassium. 
Mais depuis la remarquable et r récente découverte da 
M. Sainte Claire-Deville, on prépare ce métal par un procédé 
aussi simple et aussi manufacturier que celui dont on &it 
usage pour extraire la soude brute du sel marin. 

Pour obtenir ce métal, oo chauffe à une haute température, 
dans un appareil en fonte, un mélange de sulfate de soude, 
do charbon et de carbonate de cbaux. Sous l'influence de la 
chaleur, il s'opère une série de réactions très-compliquées 
daus lesquelles le sodium est mis en liberté ; ce métai se vo- 
latilise et vient se condenser dans un récipient destiné à le 
recevoir. Par les procédés employés il y a deus ans, ce métal 
reven^t à. plus de 3,0QÛ francs le kilog.; par celui de 
H. Sainte Claire-fieTlUe 11 ooAte & pQine 10 irancs. Qa'on nie 
maintenant l'influence de la science pour les progrès de llo- 
dustrie et des arts ! 

Il existe entre le sodium et le potassium une très-grande 
analogie dans plusieurs de leurs propriétés cliimiques. Ds 
sont l'un et l'autre malléables et ductiles à la température 
ordinaire. Us présentent les mêmes aspects métalliques et 
leur conteur est eeusU)lementla même ; seulement oàle-da 
soiUum a une teinte plus bleu&tre. 
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Considérés sous leurs rapports chimiques, ces deux métaux 
ont des caractères et des propriétés différentes. Mais comme 
ces définitions ont un caractère essentiellement scientiliiiue 
et n'ont pas de rapports bien directs avec la pratique de l'art 
que noDs traitons, nous renverrons les lecteurs que l'étude 
4es métaux alcalins pourrait intéresser, aux ourragos de 

Combinaisons du sodium avec l'oxygène. 
Le sodium forme avec l'oxygène deux combinaisons : un 
protoxyde et un peroxyde. De ces deux combinaisons, la 
plus oxygônée est sans aucune application dans l'industrie. 
Le protoxyde^ au contraire, o^e un grand intérêt. Pour le 
diimiste, le mot protoxyde indique la soude pure^ 0*081^ 
dire privée d'acide carbonique ; mais dans le commerce c'est 
le carbonate qu'oa dés^e sous ce nom. 

La composition du protoxyde de sodium est : 

Sodium. 74.17 

Oxygène. ......... 25.83 

100.00 

Le protoxyde de sodium^ par son exposition à l'air, en 
attire l'eau et se ramollit; mais il diffère en cela de la po- 
43fise qu'il ne devient jamais déliquescent, et que si l'cxpo- 
-eition à l'air se prolonge il eu absorbe l'acide carbonique, 
se dessèche et s'effleurit;:! forme alors un carbonate de 
soude. 

Hydrate de soude. 

Dans les arts on prépars cet hydrate en décomposant le - 
carbonate de soude en dissolution dans l'eau par la chaux. 
Par cette réaction, il se forme du carbonate de chaux inso- 
luble, et la soude reste dans la liqueur à l'état d'hydrate. La 
liqueur caustique étant séparée du dépôt par décantation on 
filtratioo du dépôt, est évaporée rapidement à siccité. La 
matière- fondue dans un vase convenable, c'est-à-dire inatta- 
quable pour les alcalis, donne pour le refroidissement une 
substance blanche, solide et excessivement caustique. Cette 
substance est l'hydrate de protoxyde de sodium, ou soude. 

Par une série d'expériences faites avec beaucoup d'exacti- 
tude, on a trouvé que la composition de l'hydrate est de : 

Eau 22.54 

Oîtyde de soaiuni. . ^ . . . 77.49 

100.00 

Tous les Bavons solides ont pour bftse l'hydrate de soade. 
Savbttneriê* ^ 
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§ 2- DE LA SOUDE. 

C'est un des alcalis les plus imporfants, tant souele rapport 
de ses diverses et oomljreiises applications aux arts et à l'in- 
dustrie, que sous celui des progrès inespérés qu'il & coa- 
triliuéà faire faire à la cliimie moderne. ChiBiiquement pure, 
la soude est composée de sodium et d'oxygène, mais on ne 
la trouve jamais daos cet état dans la nature ; elle y est 
toujours en combinaison, soit avec le chlore arec lequel elle 
forme ie chlorure de sodium ou sel marin; soit avec les 
acides et principalement avec l'acide carbonique. Avec ce 
dernier acide elle forme le carbonate de soude. Ce sel se 
rencontre abondamment dans plusieurs parties du monde et 
particulièrement dans l'Orient, où il est connu depuis uq 
temps icomémorial sons le nom de natron, ainsi que l'attes- 
tent les écrits de Pline le naturaliste. 

La dénomination d'alcali, par laquelle on désignait autre- 
fois la soude, défive de kali, nom arabe de la. plante qui 
fournissait anciennement cette précieuse substance. En effet, 
pendant bien des sièoles, les plantes ont été, sinon l'uni- 
que^ au moins la principale source dont on retirait la »oude 
et qui à raison de cette origine était désignée sous le nom 
de soude naturelle ou végétale. Pendant longtemps la cul- 
ture dos plantes sodifères a constitué une branche d'indus- 
trie aussi florissante que productive poar plusieurs pays d'Eu- 1 
rope et principalement pour i'Espogne, qui livrait ses soudes , 
au co?nmerce, sous les noms de sondes d'Altcante, de Sblaf^ , 
et de Carthagéne, 

g 3. SOL'DES NATURELLES. 

On désigne sous le nom de soudes naturellas, le carbonate 
de soude obtenu par l'incinération de certaines plantes qui 
croissent sur les bords de la mer. Ces plantes fournissent des 
propoi'tions très-variables de carbonate de soude, mélangé 
avec différents acls. Celles qui en donnent le plus sont : le 
salsoltt soda, le salicomia eurupœa. 

Pendant leur végétation, ces plantes puisent dans •le sol 
le sel marin qu'elles y trouvent et s'approprient la soude, 
qu'elles transforment, du moins en partie, en sels végélaui 
et principalement- eu acélates et oxafates déco niposab les 
par la chaleur. Gay-Lussac, a prouvé, par l'analyse, que le 
salsola soda, qui fournil Ia soude d'Âlicante, contient une 
proportion considérattle d'oialate de fonde.Lors^'oQ brûle 
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les plaoteB, les acides oi^niqaes se détruisent et l'acide car- 
bonique qui se produit par la combustion, so combine h !a 
soude devenue libre pour former un carbonate de celte base. 
De même que les potasses, les sondes tirent souvent leurs 
noms du pays qui les produit. Ainsi, on a dans le commerce 
les soudes d'Alicantc, de Malaga, de Cartbagëne, de Narbonne: 
ces dernières sont ordinairenient désignées sous le nom de 
salicors. 

Nons allons étudier sommairement les principales espèces 
I de sondes naturelles qu'on trouve encore quelquefois dans' 
! le commerce j nous ferons toutefois remarquer que l'emploi 
I de ces soudes dans nos savonneries est presque nul, depuis 
I la belle découverte de la soude artificielle, nous commen- 
I cerons cette étude par les soudes françaises. 

§ i. SOUDE DE WARBOtiNE. 

I Cette soude, connue plus particulièrement sous le nom de 
I salicor, pst incontestablement, la meilleure que l'on fabriquÈ 
I en France, Elle est la plus riche en alcali pur ou carbonnté 
i qui sont les seuls produits utiles dans la prë[}aratiOD des 
i TODS solides. La plante qui la produit a été désignée par ie 
I célèbre Linnée sous le nom de salicomia annua, dont elle 
i tire son nom. Cette plante est cultivée dans diverses parties 
I du midi de la France et surtout aux environs de Narbonne 
; où l'on prépare la soude la plus estimée. On coupe les plantes 
; avant leur complète végétation, on les étend au soleii pour 
les dessécher et on procède à l'incinération. D'après les ana- 
lyses, très- précises, de Julia Fontenelle, les bons salicors 
de Narbonne donnent de 20 & 25 punr lôO de carbonate de 
soude. 

§ 5. SOUDE d'aigdes-uortes. 

Cette soude qu'on désigne sous le nom de blanquette, se 
prépare aux environs d'Aîgues-Mortes, On l'obtient par l'inci- 
nération de plantes très-variées qui croissent naturellement 
et sang culture sur les bords de la Méditerranée. On ramasse 
ces plantes dans un rayon trés-étendii, et après les avoir' 
desséchées au soleil, on les amoncelle en tas et on les brûle 
sur le sol, ou dans des fours. 

La soude est eu masse noire et compacte à demi-fondue. 
Le peu de soin qu'on met diins le choix des plantes qui la 
fournissent, fait qu'elle contient des proportions considéra- 
bles de sel marin. Elle est peu employée dans les savonne- 
lïeSj du moins en France. Sa richesse en carbonate de soude 
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rie de 8 à 10 pour 100 et dépasse raremeot le deraiw 



§ 6. SOUDE DE VARECK. 

Cette soude se prépare depuis un temps immémorial 
les cAtes iiiaritim['B de la Normandie' et de la Bretagoe. EHe 
rëcèle des produits très-variés. 

Cette soude est fournie 8oit par les algues, soit par une 
P^te que les botanistes désignent sous le nom de fucus 
tnarlimm vesiculos habens, et qu'on appelle communément 
{^ëmoU. Ces plantes naissent, croissent et se développent sur 
les plages que lamerhaigne et qu'elle rejette sur ses bordsj 
on les r;im:isSG à miii'ÉE basse et pour en opérer ia comljas- 
tion, on les dessèche au soleil et on les brâle. Le résida de 
ropératioQ donne une masse noire et souvent poreuse; c'est 
le vareck. 

Cette sonde est peu riche en carbonate de soude^ car la 
proportion de ce set atteint rarement 5 centièmes et n'est ea 
moyenne que de 2 à .t. Aussi son extraction n'est pas &Jte 
dans le hat d'en lirer la soude, car indépendammeDt de cette 
l):i3e qn on néglii^o entièrement, les soudes de Varecit, et c'est 
là qu'est leur valeur réelle, récèleot d'autres sels très-impor- 
tants pour lûs arts, et très-remarquahles surtout pour le 
chimiste. Les principaux de ces sels sont : les chlorures de 
sodium et de potassium; les sulfates de potasse et de soude; 
enfin, les brâmiires et les iodures de potassium ; c'est de ce j 
dernier sel qu'on retire l'iode. 

C'est donc uniquement en vu'e d'en extraire les différents 
Sels, qui trouvent de nombreuses applications dans l'indus- 
trie qu'on prépare cette soude, dont la production annuelle 
toujours croissante, dépasse aujoiird'liui 300,000 kilog, I 

Nota. Par sa compoMlion peu alcaline et par la nature des 
sels neutres qu'elle contient, la soude de varecli, ne peut 
être employée, avec avantage, dans lu fabrication des savons 
solides; on ne peut môme s'en servir dans l'opération du 
relargasCj car les fortes proportions de chlorure de potassium 
et de suli'ate de potasse et de soude qu'elle renferme contri- 
buent par leur présence à ramollir et à invisquer de plus en 
plus ta pâte de savon, sans l'isoler de là maSse de lessîTes 
nlbles gut ont été employées pour l'emp&tage. 
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§ 7. SOUDES D'BSPACrit. 

Avant les grandes guerres de la j-évolution et de l'Empire, 
l'Espagne fouraissait^ sous le nom de soudeB d'Alicanto, de- 
Malaga, de Carthagëne, la plus grande partie du carbonate 
de soude employé en Europe, ânt pour la fabrication des 
saTODS solides que pour les divers besoins des arls. Parmi 
les nombreuses variétés de soudes d'Espagne^ on en distin- 
gue principalement trois espèces connues dans le commercé 
sousles noms de bartllè, barille mélangée et bourde. 

La première, qui est la plus ricbe en alcali pur cl par con- 
séquent la plus estimée, est fournie par une plante qu'on 
cultive avec soin sur les côtes de la Méditerranée espagnole 
et principalement dans les provinces d'Alicantc. La plnnte 
qui produit la barille, qu'on appelle aussi soude d'Alican4e, 
a été désignée et décrite par le célèbre Linnée, sous le nom 
de salsola soda; il en existe plusieurs variétés plus ou moins 
estimées. 

L'extraction de la soude est une opération fort simple j 
voici comment on procède : Lorsque les plantes sont parve- 
nues au terme (le leur végétation, on les coupe et on les 
déssècbe au soleil; on les incinère ensuite dans des fisEses 
cylindriques creusées dans le sol et profondes d'un mètre 
environ sur l^-SO de diamètre- Pour commencer l'opéra- 
tfoo, on jette dans la fosse quelques brassées do matières 
très-sèches aux[;uclles on met le feu; on alimente la com- 
bustion en ajoulaot peu à peu de nouvelles plantes déssé- 
chées qu'on a amoncelées en tas autour de la fosse. On 
régularise et on accélère la combustion en aérant de temps 
en temps la masse à l'aide d'une longue barre tte fer. Cette 
opération, qui^ bien dirigée, dure rarement plus de quatre 
jours, est terminée lorsque la fosse est remplie aus deax 
tiers ou aux trois quarts des produits de la combustion. 

An boni de quelques jours la matiëre.est retirée de la 
fosse, puis concassée en gros fragmente à l'aide d'une masse 
de fer; on orabarille ces fragments, où on les met dans des 
nattes dont os forme des iKdles du poids de 200 kilogram- 
mes environ. C'est ainsi qu'on livra cette soude au com- 
merce. 

La soude sinsi obtenue se désigne sous le nom de barille 
douce; elle tient le premier rang parmi les soudes d'Espagne; 
GeHe ({u'on trouve dans le commerce est ordinairement en 
masse dure et compacte, d'une couleur gris-cendré. Lors- , 
qa'eUe est récemment préparée, sa cassure présente un grain 
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fin et net. La saveur de cette soude est alcaline sans être 
caustique, parce que l'alcali qu'elle cootient est, ea partie, & 
l'état de carbonate. Trditée, aa contact de l'eau, par la chaux, 
donue une lessive fortement caustique et presque isco- 
lore. 

' ' § 8. BâRUiIE hëlakgée. 

De même que la barille douce, la barille mélangée s'ob- 
tient par la combustion de certalues plantes marines qui 
croissent sur le bord de la Méditerranée. Mais il y a cette 
différence essentielle entre les deux espèces de soude que la 
preodère ne se fabrique qu'avec des plantes de choix, qu'on 
cultive avec soin et dont on élimine les mauvais herbes. La 
barille mélangée, au contraire, se prépare avec des plantes 
dont la culture est moins soignée et qui croissent dans des 
terrains moins favorables et plus voisins de la mer. La com- 
bustion de, ces plantes produit nécessairement de ta soucis 
moins pure. 

En Espagne, ces deux'espèces de soude sont égalemeut 
employées dans lafitbrlcatioadra savons solides, la deuxième 
surtout, dont le prix commercial est moins élevé. 

g 9. BOURDE ou SOUDE SALËE. 

Cette soude diSf&re essentiellement .des deux précédentes 
par sa moindre alcalinité et. par là lorte- proportion de selfr ' 
nealref qu'elle recèle.' Les plantes qui la produisent crois- i 
ssDt sans culture sur. les plages limitrophes de la mer et I 
àaia des terrains fortement imprégnés de sel marin. Pen- 
dant leur végétation ces plantes absorbent une grande quan- 
tité de ce sel qu'on retrouve, du moins partiellement, dans 
leurs cendres, après l'incinération. C'est ce qui expUque ta 
saveur excessivement saiée de cette soiUi de soude. 

En effet, moins pure, moins alcaUae, moins estimée que 
les deux premières, la soude bourde rendait cependant aoM 
trefois de grands services à nos savonneries de Marseille. Sa. I 
couleur uoirMre, sa nature plus suU'urée que celle des sou- 
des douces et les proportions variables, mais très-fortes, de 
sel marin que cette espèce de soude renferme, lui assignaient 
dans la fabrication des savons marbrés un réle et des pro- 
priétés analogues k celle de la soude salée artiGcielle. Oonuat 
cette dernière, elle rendait phis intense et plus vif le bien i 
de la maibrure; comme cette dernière encore, elle cootrao*- 
tait pregressfvement les nMlécates flamoBeoses et aecélénit . 



Digilizedliy Google 



1& CTfite en tenant le savoii coDstamment isolé de la partie 
«AlueuM des lessives. Klais depuis la découverte de fat sooâe- 
artificielle, la bourde d'Espagne u'est que rarement et excep- 
tfoimelleineiit employée dans nos gavouneries. 

Nous ue croyons pas devoir pousser plus loin l'étude qae- 
nous venons do foire sur les soudes naturelles. Quant aux 
soudes d'Espi^ne, les autres qualités de soude qu'on fabri- 
que encore dans ce pays, sont très-înférleurcs pour la qua-- 
Itté et la pureté k celles que nous avons fait connaître, sur- 
tout aux deux premières. La culture des plantes sodifères^ 
autrefois fiorisaante sur les côtes méridionales de l'Espagne, 
a perdu toute son importance industrielle ^ depiris qu'on 
Oturaitlft soude du sel marin. D'européen, l'emploi de ces 
soudés est devenu presque local, et, selon toute probabilité, 
cette dernière faveur n'est que temporaire; cardans on voyage 
récent que nous avons fait dans ce pays, nous avons pu nous 
convaincre qu'un grand nombre d'industriels espagnols em- 
ploient des quantités considérables de sels de soude fraa- 
çais et anglais, eu attendant qu'ils aient formé citiei eux deV 
fabriques de sourie semblables & celtes qui existent en Fratœ» 
et en Angleterre. C'est une question de temps, et le temps 
(^est le progrès. 

g 10. sr vaam. 

Le natroD est un sesquicsrbonatâ de soude nattirel qui 8« 
produit abondamment diuiB plosieura parties du mooâe efc 
I>articuUëremeut en Egypte d'où on l'exporte dans dlversev 

contrées d'Europe. 

Le natron qui nous, vient d'Egypte, se tire aujourd'hui de 
deux lacs principaux, l'un voisin du Caire, et l'autre àquel* 
que distance d'Alexandrie. Pendant lliiver ces lacs se rem» 
]ilissent d'une eau d'un rouge violet qui découle par ioCitra- 
lion dans le sol des collines environnantes; dans son parcours 
elle traverse des terrains où le se! marin et le carbonate de 
chaux abondent. Au contact de l'eau il se produit une réac- 
tion spontanée entre ces deux sels qui se décomposent ré- 
ciproquement. Il y a d'une part formation de chlorure de 
calciim déliquescent qui s'infiltre dans les couches inférieures 
du sol, et d'autre part de sesquicarbonato de soude qui vient 
s'eSlourir à Ut: superfide. Cette double décomposition est 
considérablement fovorisée par l'humidité du sol et la cha- 
leor da 'Cliraat. C'est par nne réaction à peu près semblable, 
T ffjB qui s'opère dans des conditliHis et eur des IxtseB diffé- 
ittrtes> (lue l'on obtient-le salpêtre artificiel. 
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Les ea-ix pluviales ou celles qui esudcDt du sol dissolveat 
les efflorescences de carbonate de soude et coulCDt dans les 
lacs où elles atteignent une hauteur d'environ deux mètres. 
Dans leur étendue ces lacs représentent une longueur de 18 
à 20 kilomètres sur 1 kilomètre environ de largeur. Le fond 
en est pierreux et solide. Pendant les fortes chaleurs de l'été 
ces eaux se coucenlreot et s'évaporent, et le iiatron se dépose 
sur le sol des lacs d'où on le tire en plaques cristallines et 
grisâtres, qu'on purifie et qu'on blanchit, par des dissolu- 
tiODs et cristallisations successives à l'eau pure. Lorsqu'U est 
pur, le natron ne s'altère nullement à l'air. 

Le natron du commerce est en masse ou en plaques d'un 
blanc grisâtre. Sa cassuru est grenue el cristalline; il ren- 
^ ferme, en moyenne, de 20 à .30 centièmes de soude pure. 
On nous a afQrmé que dans-les années de grande Eécberease 
les lacs d'Egypte .foaraissent jusqu'à 200^000 kilog. de nar 
trou. 

En Hongrie et dans certaines contrées de l'Amérique da 
Sud, il existe aussi des lacs naturels dans lesquels il se forme 
pendant l'été, lorsqu'ils sont à secs, d'abondantes efDores- 
cences de sesquicarbenate de soude, qu'on enlève après les 
chaleurs. Enfin, on récolte aussi le natron dans nuelques 
■ lacs qui se trouvent aui environs de Tripoli. Leur production 
est moins abondante que celle des lacs d'Egypte, mais ils 
donnent un produit beaucoup plus pur que les premiers. Ce 
sel s'y forme en plaques denses et bien cristallisées, dont la | 
couleur est ordiUEdrement d'un blanc jaun&tre. Dissous dans ' 
l'ean bouillante il forme des cristaux d'un Ijlanc'mat^ scnsi- , 
' blement purs. | 
•En France, avant la découverte de la sonde artiflciclle, le 
natron était souvent employé dans la fabrication des savons 
solides; il l'est encore aujourd'hui dans différents pays d'Eu- 
rope et surtout en Hongrie où il remplace presque partout 
lessondas brutes. Les teinturiers en font une oonsominatiofi 
coUsidSrsJile pour le dégraissage des Mae^. 

§ 11. SOD&E ARTIFICIELLE, SELS DB SOUDE, CRISTAUX DE 
SOUDE. 

1. Historique de la fabrication de la soude 
artificieUe. 

Depuis plusieurs siècles la France ëtait tribataùrede l'Ei- 
■ pagneponr les soudes qui alimentaient ses fabriques. Haû 
en iTvif les grandes guerres de la Répnbliquej et plus lard 
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celles de l'Empire avaient rendu les transactions interne 
lionales très-<lifScil«s, sinon impossibles. Un blocus, trôE-rl- 
goureiix, régnait alors sur nos froiilîères et sur nos câteS' 
maritimes et lus relations commerciales avaient presqu'en»' 
tUrement cessé avec les nations continentales. Les soudes 
doQt l'Espagne airsut seule alors le privilège d'alimenter ut» 
£aï)tiques avaient par leur extrême rareté presque anéanÛ 
le travail de nos savonneries. L'avenir tle cette riclie et flo- 
rissante tadustrie étsilii nii^rci dca évéricmunts politiques 
qui ébranlaient la France el l'Europe. 

L'industrie qui trouve souveul sts plus grands éléments 
de succès et de prospérité dans les otislacles mêmes qu'elle 
rencontre avait fait de prodigieux eU'orts pour s'affranchir da 
tribut onéreux qu'elle payait à l'Espagne. La culture des. 
salicors fttt étendue, oocouragée, améliorée; mais la produc- 
Uoa de cet alcaU était loin de répondre aux besoins si nomn 
bnux et si iiB{H)rlaDta de n68 diverses industries. D'uLlleura« 
le» salicors donnaieut un alcali moins riche, moins pur et 
plus cher que les soudes d'Espagne. 

Bès moment, l'iibseuce à peu près complète de ces 
soudes indispensables pour nos savonneries stimula au plus 
haut degré le zèle de nos manufacturiers ; et mùs par le pa- 
tiiotisme autant que par le désir d'affranchir l'iuduslrie na- 
tionale des perturbations politiques qui bouleversaient le 
monde, il s'établit entre eux une noble rivalité du recherches 
et d'investigations qui, il faut le dire, n'amencrtiut d'abord 
à aucun résultat satisfaisant, malgré la multitude des tra- 
vaux qui furent entrepris dans cette direction. 

Les grandes découvertes ne sont pas toujours l'afTaire d'un 
jour, ni l'œuvre d'un seul. Néanmoins, la voie était ouverte^ 
l'élan était donné ! Dans ces jours de mémorable patriotisme, 
si féi'Onds en grand homme et en grandes choses , aucun» 
question importante, aucun intérêt sérieux ne restaient sauï 
BflAuti^. D'habiles, et savants chimistes entèrent dans la 
lice, et de leurs travaux jaillit la précieuse décou?erte de 
1b soude artificielle. IKsons-le à l'honneur de notre pays ! 
Celte découverte est éminemment frauçaise, car nous la de- 
vons à des'savants français; et les premières fabriques de 
soude aiiiGcieile qui ont existé, ont été créées, développées, 
-améliorées dans leur origine par les mêmes savants ou plo- 
Mt par le même à qui appartient réellement le mérite de 
cette belle découverte : J'ai nommé le chimiste Leblanc. 

Leblanc dont le nom a des droits sincères à notre cecoa- 
saissaoce, indiqua .en effet, le premier, le moyen d'exUaire. 
la soude do sel marin. Bien que les procédés' qu'il lit cod- 
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naître datent aujourd'hui de pliin de 50 ans^ telle était leur^ 
esactiturle. que ces procédés, n'ont snbi malgré to'itcs les 
recherclies ultérieuresj malgré lo-.iles les transformations que 
la science a fait éprouver à d'autres induslriesj que de très- 
légères modilicatioDs secondaires et que les principes da 
cetto importante fabrication sont toujours ceux que Leblanc 
indiqua. Eii enrichissant l'industrie de sa précieuse détoo* 
verte, en nous léguant les moyens manufacturiers^ d'obtenir 
en tous temps et en tous lieux, par procédés simples, sûrg 
et économiques, un alcali plus pur, plus riche, que les meil- 
leures soudes dIEspagne, ce savapt distingué a évidemment 
prouvé tout ce qu'un homme de génie peut faire de grand 
et d'utile, pour l'avancement des sciences, de l'industrie et 
des arts! 

Une découverte aussi importante eût dù assurer une po- 
sition brillante t celui qui eut rbonneùr de la foire. 11 n'eir 
fut pas ainsi. Combien peu^ en effet, savent apprécier les ef- 
forts persévérants, la lutte opiniâtre qui précède les "t,Tande8 
découvertes. Les résultats de l'invention de Leblanc sont 
inappréciables pour l'industrie et les ans; les produits de sa 
découverte se comptent aujourd'hui par millions di; francs, 
et cependant l'homme illustre qui nvait seul créé une si 
magnifique industrie sollicitait, dans ses derniers jours, la 
faveur d'aller réchauffer sa vieillesso glacée par l'âge et le 
malheur dans les établissements qu'il avait lui-même créés; 
et qui lui devaient leur inépuisable prospérité. 

Le procédé de Leblanc qui, à quelques légères modîfitâb* 
tiens, est encore le seul employé dans les manufactures de 
produits chimiques, où l'on pratique en grand l'extraction 
de la soude artificielle, consiste à transformer d'abord le 
chlorure do sodium (sel marin) en sulfate de soude, au moyen 
de l'acide sulfurique. Ce sulfate étant décomposé sous l'in- 
fluence de la chaleur, par un mélange de carbonate de chaux 
et de charbon, donne le carbonate de soude brut ou soude- 
artificielle. 

Tels son), en résumé, les principes théoriques sur lesquels 
est basée l'extraction do la soude brute du sel marin. L'im- 
portance industrielle de cette fabrication j le. rôle que joue 
la soude dans la préparation des savonSj dont elle est un élé- 
ment essentiel, indispensable, m'engagent à entrer dans des 
détails pratiques étendus sur la fabrication des soudes brutes 
et des sels de sonde. terminerai cette étude intéressante 
sur les alcalis par la descri|)tion des procédés alcahmétrîques, 
au moyeu desquels on détermine ia richesse des potasses et 
des soudes. 
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3. Fabrication de la soude brûle. 

Cetlo fabrication comports trois opérations dîstinctcSj qui 
sont : 1" la transformation de clilorure de sodium (sel marin) 
en sulfate de soudts par l'acide sulfuriquc ; 2" lo mÈlaiifre du 
sulfate av.ec rlu carljooate de chaux et du charbon; '3^ la 
cuite de la soude, ou en termes plus eis-icts, la conversion du 
sul&te de soude en carbonate dans un four à réverbère. 

3. Bit sulfate de soude. 

La plus grande partie du Sfilfate de soude que l'on fabrique 
en France est destinée k préparer la soude brute. Nous ue 
nous attacherons pas it décrire les divers procédés qui sont 
employés pour la fabrication du sulfate de soude ; ces procé- 
dés varient suivant les localités. Lorsqu'un veut recueillir 
l'acide hydrochlorique, on décompose le sel marin par l'a- 
.Cîdo sulfurique dans des cylindres en fonte chauffés sous des' 
espaces de voûtes ; c'est ainsi qu'on opère à Rouen^ à Lille, 
à Paris st daus toutes les localités où l'acide hydrocliloriqué 
peut trouver des applications immédiates à l'industrie. 

Mais à Slarseille, où la fabrication de la soude artificielle 
constitue une industrie des plus importantes, qui s'expïoilé 
snr une immcuse échelle, on laisse perdre une griuide quan- 
tité de l'acide hydrocliloriqué qui se produit dans les opé- 
rations. On prépare directement le sulfate de soude dans des 
fours à revt'rbcre, en décomposant le sel marin par l'acide 
sulfurique. Ces fours sont ordinairement divisés en deux cora- 
partimentô. Le compartiment placé près du foy('r et qui, par 
conséquent^ est exposé à la plus haute température, est des- 
tiné à la fabrication de la soude brute (carhonale de soude} ; 
le sfecoDd compartiment est séparé du premier par un petit 
mur en briques; la sole de ce comparUme_nt est formée d'un 
grès dur dans lequel on a creusé une forte conc&vité : c'est 
daus cette concavité qu'on prépare le sulfïite de soude^ en 
faisant réagir l'acide sulfurique sur le sel maria. Voiri tes 
proportions d'acide et de sel ordinairement employées : 

Sel marin 1,000 kilog. , 

Acide sulfurique à 50 degrés. . 1,600 

On intrtiduit d'abord le sel marin dans la concavité que 
présecte la sole du four; on y verse ensuite l'acide sulfurique 
à 50. Sous l'influence de la chaleur, la décomposition s'opère; 
l'acide liydrochloriqne qui résulte de la réÂctioa se dégage 
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et l'acide sulftirique se combine avec la sonde poor former 
du sulfate de sonde. 
L'opération dure de trois à quatre heures. Ou reconnu 

Su'elle est terminée, lorsque le mélange a acquis une con- 
stance pUeuse et que l'émission du gaz acide bydrochlo- 
rique a presque cessé. Pour lilancliîr le aulfote et en dégage- 
les deruiëres parties d'acide liydrocblorique qu'il renferme, 
on élève la température du four. Lorsque le sel est suffisam- 
ment dcsséclié et qu'il a^tris nn aspect granulé, on le retjrs 
du four et on procède &Qne nouvelle charge avec des m&> 
tières neuves. 

Si l'opération a été bien couduite, on obtient uu sulfàte 
k peu près blanc qui ne renferme que quelques centièmes 
de sel marin. Ainsi obtenu, ce sel est toujours acide et con- 
stitue UD sulfate riche. Il est spécialement employé pour la 
fabrication de la soude douce on purement alcaline. 

Des quantités de sel marin et d'acide employés, on obtient 
de 1,100 à 1,130 Ictiogr. de sulfate de soude bien préparé, 
«oit un rendement de 110 à 113 kllogr. de m\Me poar 100 
de sel marin. 

4. Du JMtmge. 

Cette opération conaiste à méluiger le sulfate de soude 
jtréalablement calciné avec des doses convenables de carbo- 
nate de chaux sensiblement pur et de charbon. Pour obteuir . 
UQ bon degré en alcali, il est essentiel que le dosage des | 
m^ères soit dans des proportions telles, que le sulfate de ' 
soude puisse se transformar entièreuient en carbonate. 
théorie indique les proportions respectives des matières k \ 
employer; mais comme dans la pratiqua on ne réalise que 
difficilement lus indications de la liicoi îu, on est dans l'ha- 
bitude de forcer les doses du carbonate île cliaux et du cliar- 
bon. On arrive ainsi, noo-sculemcut à une di''.compositioii 
plus complète du sulfate de soude, mais on détermine aussi 
.l'insolubiliLé du sulfure de calcium, par la formation d'un 
ozi-sui&rc dû celte i>ase,presque insoluble dans l'eau froide; 
de-sorte qulen lessivant U. froid la awide brute, la dlssolation 
ne renferme que l'alcali libre ou cai^bonaté, sensiblement 
- 6iempt.de sOlfiise. Ce r^ullat est sortout fourni par un 
excès de carbonate de ctawi.ddiis te mélang^. 

D'aprôs les données praUques les plus exactes, les meil- 
IcUrn prOportiong & et^^ar sont danfc le rapport de : 

Sulfitte de soude calciné 1000 kUog. 

Carbonate 4o cbaux très-sec. . . ItfôO 
Charbon -550 
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Pour rendre la réaction plus facile, les matières sont préa- 
lablement piilvtrisccs sons dos meules vei fîcalcs; puis pas- 
sées à traders un crible métalli(iue à mailliis un peu serrées. 
Le carbonate de rhaux doit titre employé pai l'aitement secj 
on le dessèche ordinairemËD,tj eu l'exposant pendant quelques 
jours sur la voûte du four 6 soude. Le mélange âestmaUëres 
étant intimement opéré, os '.procède h la cuite de k soude. 
5. Ct^a de ta Soude. 

Comme Je Val Tsit remarquer, les fours à soude de cons- 
truction récente se composent ordinairement da deux com-' 
parliments. Le premier compartiment où règne la plus haute 
température est destiné Ji cuire la soufle; dans le second^ 
on utilibe la chaleur iierdue pour préparer l(j sulfate de 
solide. Au point de vue de l'économie du combustible, cette 
disposition e;-i. avantagepse. 

Quand on commence une opération, le four doit être 
chauffé au rouge-blanc, avaut d'y introduire le mélange. 
Cette condition se trouve toujours réalisée dans un travail 
continu, parce tjue le four n'a jamais le temps de refroidir 
dans l'intervalle des charges. 

Celte condiliou étant remplie, on introduit le mélange 
dans le four, et après l'avoir étendu le plus également poa- 
siblc, on lui fait subir pendant quelque temps l'action du 
feu. Pour avoir une chaleur égale et régulière, la conduite 
du feu exige de l'atlention surtout au début de l'opération. 

Lorsque la réaction commence à. s'opérer, le mélange se 
ramollit et s'agglutine et les partii» qui sont exposées la 
plus haute température commencent à fondre. A cotte époque 
on sillonne la matière à l'aide de râbles de ter, afin de h&tar 
la décomposition du ^ulCite^ en mettant en contact les par- 
ties fondues avec celles qui n'ont pas encore éprouTé la 
fusion. 

Dès ce moment on alimente le foyer par des charges de 
combustible souvent réitérées de manière il avoir un feu viE 
et soutenu. On continue à remuer le mélange h des inter- 
valles de temps d'autant plus rapprochés que l'opération est 
pins avancée. On reconnaît qu'elle touche à sa Gn, lorsque la 
fusion est presque complète et que la maUère incandescente 
lance des projections lumineuses qui brûlent avec une flamme 
blanche ou bleuâtre. Ces projectionà sont dues il la com- 
bustion du gaz-oxydu do carbouc ; eu devenant plus rares et 
moins intenses, elles sont un indice caracléristiqne de IjL 
conversion du sulfate de soude en carbonate. 

On ralentit alors l'acUon du féu, car uiks élévation plus 

/ Sttwmwrte. .5 
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-MBdidérable de température aurait pour résultat d'opérer 
-la Tolatiïisation d'uue certaine quantité de soude. C^'est sur 
cette propriété, depuis longtemps cououe, maîg peu obser- 
vée, que possède la soude de se réduire en vapeur, que re- 
pose aàtueliement la préparation industrielle du sooluaij par 
le nouveau et si remarquable procédé de M. -Sainte-OuM- 
Betille. 

Ainsi lorsque les projections lumineuses ont diminué de 
force et d'intensité, on relire du four la matière fondue et 
incandescente et on la reçoit dans des caisses carrées en 
-forte tôle^ ayant de 15 à 20 centimètres de profondeur sur 
1 mètre de diamètre. Ces caisses sont ensuite placées smr 
des ratlB an moyen desqueU on les transporte sous des hao- 
•ars. Après que la soude est figée et refroidie on la retire 
des calGties et on la casse en gros fragments qu'on embarillfi 
pour les conserver en })on état. 

Gettfl soude est ordinairement en masses fondues et coin- 
pactes surtout lorsque la culte a été poussée trop loin; mais 
lorsque l'opération a été bien conduite, sa texture est moifls 
-serrée; elle est quelquefois poreuse et peu aggrégée. On la 1 
préfère ea cet étal parce que la lixivation en est plus facUe ' 
et qu'au parvient plus f^Lcilemeot à la dépouiller des sels so- 
Inbles qo'elle renferme. Lorsqu'elle est bien préparée, la 
"bonne âoade arUflcielle ressemble aux belles soudes d^Ës- 
pagne. Gomme ces dernières, elle est d'un gris-ceadré et 
n'exhale aucune odeur. Sa richesse en alcali pur est cissez 
constante et dépend essentiellemi;nt de la pureté du sulfate 
-employé à sa fabrication. Si le sulfate ne renferme que quel- 1 
qoes centièmes de sel marin non décoœiiosé, et qu'il soitJ 
complètement converti en carbonate par des proportions cofl- 
-^enables de carbonate de cliaux et de charbon, ou obUenl 
de la soude qui contient en moyenne 36 pour' 100 d'aluli 
pur. Cette soude, désignée sous le nom de soude douce oa 
purement alcaline, est spécialement employée i remp&tsge 
des huiles pour la fabrication des gavons maiïtrés et des sa- ' 
Tons blancs épurés. 

Dès que le four est vide, on le recharge comme la pre- 
mière fois, avec un mfilangc de sulfate de soude, de carlw- 
nate de chaux et de charbon. L'opération est conduite de b 
même manière et ainsi de suite pour les opérations qui se 
meeëdent. 

Les dtimistee expliquent les réactions, très-complionéai, 
■flui-se produisent ^ns la fabrication de U soude arUfieiidIe 
de la manière suivante. Sons llcSuencc du diarbui, le suifele 
. 'éeWûAe est Iransfbrmé en sulfm'e, en même temps qu'il se 
produit dAro:qrde de cfurbone qui se dégage.'£nnin94d sul- 
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flire de ' sodium et le carbonate de chaux se décomposent 
reeiproiiuenient. et de cette décomposition résulte dn sul- 
f^e de calcium et du carbonate de soude ; mais comme 
cette réaction s'opère à une température h laquelle le car- 
bonate do cliaux se décompose, on obtient uuo partie de la 
soude à l'état cnufticuiu. En cll'iit, le. carbonate de soude est 
souvent méi^ de soude caustique. La proportion de soude 
caustique qu'il renferme est d'autant plus considérable qu'on 
a forcé davantage la dose de charbon et qu'on a porté le 
mélange à une température plus ëlctéc. Nous avons analysé 
des soudes artificielles récemment préparées qui contenaient 
1£ poarlOO d'Alcali libre. Nous donnons plus loin la ma^ 
lâère d'essayer les alcalis caustiques. 

Comme c^est toujours un très-grand avantage dans les 
arts industriels que l'on professe, de connaître la valeur 
réelle des matières premières que l'on emploie, nousi avons 
cm devoir joindre ici un tableau détaillé du la dépense de 
fabrication de 10,000 kilogrammes de soude artiucielte. Les 
chiffres que nous tlonnoas sont très-exacts et méritent toutq 
confiance. 

Matières premières. ' 

Sulfate de soude, 7,000 kilog. & 16 ti: le* 

100 kilog ■ . . . 1,120 a 

Carbonate de chaux en poudre, 7,350 kUog. 

à 60 c. les 100 kilog 4* » 

Houille en poudre pour la transformation 
du sulfate de soude on carbonate, 3,500 
kilog. à 2 fr. 25 les 100 kilog. ... 78 75 

Houille commuDe employée oomioe com- 
bustible ponrlaculte de la soude, 40 hec^ 

toUtiies à 2 £r. PbectoUtre 89 » 

Frais accessfnres. 



Hcdo-d'cBUtre. ' 

Frais généraux de toute nature. 

Total de la^dépense Dette. . , 

Produit. 



i,m 75- 



10,000 kilog. de soude brute marquant en moyenne 
36 degrés alcalimétriques. 

On volt par ce tableau que la dépense de fabrication de 
10,000 kilogrammes de soude brute s'élève à 1377 franc». 
•Xô centimes, ce qui .met l&'prix de revient dea 100 kUo» 
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grammes à 13 francs 78 centimes. A quelques légères difffr- 
rences près, ce prix est celui île revient. actuel des Soudês- 
artificielles que l'on fabrique en Fiance. 

6. Soude salée artificielle. 
La Eoude salée artiGcielIe est ud mélange de soude douce 
ou purement alcaline et de sel marin. La prùptrrtioD du sel 
mariu Taris de 25 à 40 pour 100 du poids de la soude. 

L'emploU de cette soude est indispeasable dans la cuite 
des savons marbrés, où on l'emploie concurremment avec la 
soude douce. P^r in forte proportion de sel marie qu'elle 
renferme, elle a li propriété de contracter la pàta de savon 
et s'oppose à sa dissolution dans les lessives. Elle remplace 
avec avantage les anciennes soudes salées d'Espagne, connues 
sous le nom de bourdes. 

Comme la soude douce artificielle, cette soude se prépu« 
par la décomposition du sulfate de soude par le carbonate 
de cliaux et le charbon. Seulement dans la préparation du 
sulfate, on diminue considérablement la quantité d'acide sul- 
furique nécessaire à la décomposition complète du sel marin, 
de manière que le sulfctte obtenu renferme de 30 & 40 pour 
100 de sel non' décomposé. Les proportions ordinairement 
MDpEoyées pour préparer ce sulfete, sont : 

Sel maria 1000 kilog. 

Acide Bulfurïque à 50o Beaumé. . 600 à 700 

La décomposltioi) s'opàrc soit dans des cylindres de toiOa, 
soit dans des fours k réverbère, comme nous l'avons indiqai 
en parlant de la fabrication du sulfeite employé pour la ^r6- 
paration de la soude douce. Le siil&te obtenu est cal<dné et 
mélangé avec le carbonate de chaux et lo charbon, dans les 
proportions suivantes : 

Sulfate de soude. 1000 kiloff. 

Carbonate de cliaux 650 

Houille pulvérisée 450 

Les matières sont pulvérisées et mélangées intimement 

ensemble. Ou procède a la décomposition du sulfate de soude 

et à sa conversion eu carbonate dans un four à réverbère. 

L'opération se conduit comme pour la cuite de la soude 

douce. 

On introduit le mélange dans un four k réverbère chauETé 
au rouge blanc. Lorsque la température commence à réagir, 
le mélaiise s'agglutine, se dilate et commence à fondre. Alors, 
mais seulement alors, on le brase ar«c un ringard de lër. 
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Les mêmes réactions et les mômes phénomènes se passent 
comme pour la fabrication de la soud<; douce. Enfin^ lorsque 
la fbslon est presque complote, et que la matière ne laissa ' 
plus échapper ces longs jets île flamme, qui annoncent que 
tout le sulfate n'est pas transformé, on l'exilât du four et 
CD la reçoit clans des caisses do t61e de 15 à 20 centimètres 
de profondeur. La soude aiBsi obtenue est plus ou moins 
compacte, selon l'époque k laquelle elle est retirée du loup. 
Quant k la couleur et îi l'aspect physitjue, elle a beaucoup 
d'analogie avec la soude douce brute. 

Dans un travail continu, des que lo four est vide, on y 
introduit aussitôt une nouvelle charge de matières nauTeg, 
dont on opère la cuite comme il vient d'être dit, et ainsi de 
suite pour les opérations ultérieures. 

La soude salée artiPiciello a une composition moins C0DS> 
tante que la soude douce. Indépendamment de la forte pro- 
portion de "sel marin qu'elle renferme, elle est aussi plw 
sulfurée que la première. Cet inconvénient est dû à une 
portion plus ou mohis considérable de sulfure de sodium 
qui n'a pas été décomposé pendant la réaction, et qui reste 
mélangé avec la soude. C'est, en effet, par une décomposi- 
tion incomplète de ce sulfure qu'on obtient des soudes sul- 
furées. On peut facilement remédier h cot inconvénient en 
transformant complètement tout le sulfure de sodium en 
carbonate par un excès de carbonate de chaux dans le mé» 
lange. On obtiendrait ainsi un oxi-sulûire de c:dcium extrà- 
momeiit peu soluble dans l'eau f^de ; de sorte qa'ea liii- 
y&al la soude & l'eau froide, on obtient une dlBSolnlion qui 
ne renferme que des traces âe sulfure. 

Il est évident que, dans beaucoup de circonstances, le sul- 
fure pourrait nuire aux résultats que devrait fournir la soude. 
Il en serait incontestablement ainsi, si on employait cette 
sonde ponr les' &bricati(niB et l'étuiration des savons fins. 
Hais il est iitHe de remaiT[uer qdb la soude salée artiflcieUo 
est particulièrement destinée à. la fobrication des savons 
marbrés, et qu'outre l'avantage qu'elle a de contracter les 
p&tes de savon, le sulilire qu'elle contient contribue consi- 
dérablement à dévtilopper la beauté et l'intensité de la mar- 
brure. Dans cette circonstance les soudes privées de sulfur» 
ne prodQlraiënt pas les mémos résultats. 

L'analsrae cMniiipie dâmoutre que 100 parties de sonde 
«ttifioMle<renfeniienloo moyenne : 



Soude pure. 
Sel marin. . 
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Sulfate de soude non décomposé. . . 2 à 5 

Sels étrangers là 2 

Le résid'.i insoluble est eu partie composé de sulftite 
filiaux et de charbon. 

7, Carbonate do smie raffiné. 

Le carbonate de soude épurô est désigné, àaas le corn- 
merne, sous le nom de set de soude. Ce sel est eitrâmement 
important pur ses nombreuses applications dans les arts et- 
l'industrie. 11 est spéciulement employé pour la prëparatloa 
des savons de toilette ; pour cette fabrication, on doit donner 
la préférence à cdlui qui porte le titre le plus élevé, et sur- 
tout à celui qui est entièrement exempt de sulfure. 

Peadant longtemps ou D'à obtenu le sel de soude que par le 
leiisirage des cendres provenant de rïitdnératioa des plantes 
narine. Mais depuis labeUedécouierte de Leblanc, on l'ex- 
tnUt directement de la soude brute artificielle. 

Pour préparer ce sel, on choisit de préférence la soude la 
plas riche en alcali et la moins chargée de sulfure. Le lessi- 
TOge de cette soude brute peut se faire par des procédés très- 
Tariés. Dans les fabriques de soude brute oii l'on s'occupe 
en même temps de la préparation du sel de soude, on a 
adopté un mode de lessivage simple, rationnel, économique, 
connu sous le nom de lessivage par bandes. Pour cela, on 
emploie des paniers en toile métallique remplis de soude ré- 
duite en poudre grossière; on fait passer' successlTemeot ces 
paniers dans des solutionsdesoudede plus en plus a&UbUes, 
et enfln, on achève l'épuisement complet de la matière a 
l'eau pure. 

Par cette opération, qui se prôte difflçilement h. une des- 
cription précise, on obtient des solutions à 25 ou 28 degré» 
Baumé. Pour avoir ces solutions parfaitement limpides, on 
les laisse reposer pendant quelques jours, puis on procède 
à leur coDcentraUon. 

Cette opération se pratique ordin^rement dans quatre' 
chaudières en fonte disposées en gradins et chauffées par le 
même foyer. La première reçoit directement la chauffe sous 
toute sa surface : ta tlamme vient ensuite échauffer les au- 
tres, puis se perd dans la cheminée. La chaudière du dessus 
sert il chauler les solutions; celle du milieu les évapore: 
enfin, celle qui est placée au-dessus du foyer les concentre 
à sicoité. Pendant l'opération, on remplace l'évaporatlon par 
de nouvelles solutions, de manière que le niveau des liqueurs 
fioU sensiblement le môme, pour empêcher que le sel s'atta- 
«he sur le fond et contre les parois deia pi^emière cbaudière. 
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on l'enlève avec une Ècumoire an fur et à mesure qu'il se dé- 
pose, et OQ le Qiet égoulter. soit sur un plan incliné, soit 
dans des trémies doublées en plomb. On continue ainsi, jus- 
qu'à ce que toutes les solutions .soient conceuti'ées à siccité. 

Poar obtenir du oorbouate de soude trè&-pur et très-richo 
en degrés, quelques fabricauts évaporent les solutious jusqu'à 
fortes pellicules, et en cet état les versent dans des bassins 
en t6!e où la cristallisation du sel a lieu, Au bout do quel- 
ques jours OD décante les eaux-mères et le sel cristallisé est 
mis à égoutter. Ces cristaux ne contiennent que quelques 
centièmes de' sels étrangers j les eaux-mères renferment de 
la soude caustique iDOristal^ble, ôt les sulfates et cblorures 
de la soude. 

Quelle que soit la manière dont on opère, le sel de soude 
qu'on obtieut, contient toujours une assez grande quantité 
d'eau interposée entre ses cristaux. Il est en outre coloré 
par des matières organiques qui lui donnent une teinte 
brune. 

Pour avoir ce sel très-sec et très-blanc, ou l'incinère dans 
UQ four à réverbèie fortement chauffé. Les fours oâ l'on Ui- 
cinère les sels île soude ont la sole entièrement recouverte 
d'une coi;chc épaiss!; et a moitié fondue de saliu même. Les 
aires en briiiues ou en pierres dure ont l'inconvénient de se 
détériorer rapidementj sous l'influence d'une haute tempé- 
rature. 

Le carbonate de soude (sel de soude) ainsi obtenu, est trè»- 
blanc ; il est d'autant plus riche en soude pure, que la soude 
brute dont on l'aura extrait est-elle-môme plus pure. Le sel 
de soude presque chimiquement pur, s'obtient , comme je 
l'ai indiqué, en concentrant les solutions de soude brute 
jusqu'à fortes pellicules qu'on verse ensuite daos des cris- 
tallisoirs ': les cristaux égouttés et Incinérés dans un four à 
rÔTerbère donoeni du carbonate de sOude à. 90 et 92 degrés 
alcalimétrlques. 

Le rendement de la sonde brute en sel de soude raffiné 
varie selon la qualité de la soude employée. Ou retire ordi- 
nairement de 1,000 kilog.de bonne soude brute à 36 degrés 
de 380 à 400 kilog. de sel de soude raflanô, Irès-blanc, mar- 
quant de 80 à 85 degrés alcallmétiiques. Nous devons bire 
remarquer qu'on n'arrive à ee dernier résultat qu'en épui- 
sant coraplètemeot la sonde brute de tous les suis solubl» 
qu'elle renferme. 
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8. Carbonate de soude cristallisé au cristaux de 
soude. 

Les cristaux de soude constituent le sousr-carboaate de 
soiido EeDSÎblemeBt pur. Quoique d'uu usage moins répandtt 
et moïBS' général i)ue le cocbonate de soude desséché, ce ael 
a néaumoïDS de nombreuses atiplicatiODS dans les arte. Il est 
omplo^ daus -les fbtiriques de savon pour préparer là lessive 
de soude pure. 

Presque tout le sel de soude cristallisé qu'on tnuiTe dana 
le commerce est obtean par le lessivage de la soude arUB* 
cielle.Pour préparer ce sel oa emploie Ift soude lâ plus para 
et la plut> riclie eo alcali. La soude brute est lessivée saoi 
chaux par le procédé que nous avons - indiqué pour la pré- 
paratiou du sel de soude. 

Toutes les solutions qui marquent de 20 à 25 degr&i 
Beaumé^ sont réunies dans de granits bassins en forte UUe 
et abandonnées au repos; au bout de quelques joursj iors- 

3ue les liqueurs sont parfaitement ëclaircies, on les décaule 
e dessus le d6\»M et on Its soumet à une évaporation mo- 
dérée dîins (ii;s cbiiudières en fonte. 

' Lorsque les solutions boni liantes marquent28 ou 30 degrés, 
on les reverse dans des bassins de tôle que l'on entoure de 
toiles grossières pour en retarder le refroidissement. Il s3 
ferme, par le repos, un sédiment au fond des bassins et les 
liqueurs qui sufnag'cnt sont devenues d'une limpidité par- 
faite. Lori^que la température n'est plus qu'à 70 A 75 centi- 
grades, on décante à l'aide de robinets ou de sypbons; et les 
liqueurs, encore très-chaudes, sont mises fi oristalliser, sott 
dans dts terrines de grés, soit dans de petites chaudières de 
tôle de la contenance de 25 à 30 litres. Ces vases sont ordi- 
nairement disposiis en gradins autour de l'atelier. 

Ën hiver, la cristallisation s'opère dans l'espace de quel- 
ques jours. Lorsque la concentration des lessives a été portée 
à34 ou 35degré3 Beaumé, la cristal lisation est tellementabon- 
dante que l'on ne trouve que de très-faibles quatitf^s d'eaux- 
mères. Les lessives coucenti-ées à 28 ou 30 degrés fournis- 
sent une cr'istutlisat'oo moins l iche, mais le produit est 
beaucoup plus pur. La soude caustique et les sels étrangers 
restent en dissolution dans les caux-mèrcs, tandis que dans 
le premier cas ils cristallisent avec le carbonate de soude. 

Un autre procéflé est encore en usage dans les fabriques 
produite chimiques, pour préparer les cristaux de soude, 
li consiste à fïiire dissoudre du sol ao soude raffiné et à haut 
degré dans l'eau bouitlante. L'opération s'effectue dans une 
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chaudière de fonte. Quand les liqueurs maniiient 30 degrés 
BeauDiéj on y ajoute 1/1000 de chaux vive délayée avec l'eau. 
Après, quelques minutes d'ébuUiUon, on relire le feu, et la 
liqueur est abandonnée au rejios potir lui laisser le temps de 
s'éclaircir. Ce résultat obtenu, on tire la liqueur k clair et od 
la verse daus les cristallisoirs. Ou laisse la cristallisation 
s'effectuer pendant plusieurs jours. Le sel est ensuite séparé 
des eaux-mèros et mis à Ègoulter, 

Ce procédé donoe des cristaux de soude plus blaucs, plus 
beaux et plus purs, que ceux qu'on obtient par le traitement 
direct do la soude brute. Le premier est cependant généra- 
lement employé, parce qu'on peut extraire le carbonate de 
soude cristallisé des lessiveg brutes, taudis que parle second 
on est obligé d'employer le sel de sonde raffiné. Ce sel 
ayant eu à su&lr des frais de fSdiricatloD augmente nécessti- 
remeat U valenr dn produit qu'on en retire. 

Les eaus-mërcs provenant d'une première cristallisâtiOD, 
donnent aprfts une forte concentration it 34 Baumé, une 
QDUTelle quantité de cristaux de soudej qu'on peut purifler 
en les faisant dissoudre dans la moitié de leur poids d'eau 
bouillante. Les eaux-mères incrlstallisables, servent à pré- 
parer un sel de soude caustique à f^ble degr6. Il ne ren- 
ferme, en eifet, que 40 èi 50 pour 100 de soude pure. 

Le carbonate de soude cristallisé renferme 62, 80 d'eau, 
de sorte que 100 kilog. ue représentent réellement que 37 
kilog. environ de carbonate sec, ce sel est excessivement so- 
luble dans l'eau. L'eau bouillante en dissout a peu près son 
poids et l'eau froide environ la moitié. Dans l'industrie, on 
utilise la grande solubilité de ce sel pour le purifier. Il sulât 
pour cela de le dissoudre dans la moindre quantité possible 
d'eau bouillante. La liqueur abandonnée k la cristallisation 
laisse déposer, par le refroidissement, de beaux cristaux do 
carbonate de soude sensiblement purs. 

L'analyse chimique prouve que ce sel est composé, saTOir; 

Acide carbonique 15.42 

Sonde 21-78 

Eau 62.S0 = 100 

9. Sels de soude causiiqyes. 
Les sels de sonde caustiques représentent sous le même 
poids une plus grande qoanUté de soude pure que les mêmes, 
sels carbooatés. Partant de ce principe, il 'S'en suit qu'il y a 
avant^ h employer les sels de soud!e dont l'acide carbo- 
nique a été éliminé en totalité ou en partie, car la quantité 
pondérable de l'acide qui manque, se U-ouve remplacée par 
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UD poids équivalent de soudo pure, ou au moîas de sds 
neutres. 

C'est aiusî que dans leurs diverses applications h l'indaS' 
trie, les alcalis caustiques (soit soude ou polasse) produisent, 
à poids égaux, des résultats plus considérables que lorsqu'ils 
sont combinés ^ l'acide carbonique, c'est-à-dire à i'état de 
carbonates. Comme nous traitons «ans uu chapitre spécial, 
et avec tous les développements qu'elle comporte, l'impor- 
tante question de la caustificatiou des aTcalis, noas ne noua 
occuperons, pour le 'moment, que de la' fabricatlOQ des Mis 
de soude caustiques. 

Cette fabrication est dos plus simples. Il sufDt pour cela 
de mélnngei' la soude brute avec 30 pour 100 de chaux en 
poudre (chaux hydratée), et de procéder au lessivage de la 
matière comme nous l'avons indiqué, pour la préparation da 
sel de soude. 

Le résultat du lessivage donne des lessives qui marquent 
en moyenne 25 degrés Beaumé. Ces lessives, éclaircies par 
le repos, sont rapidement évaporées jusqu'à siccité dans des 
cIiBudtères en fonte. Le sel est égoutté dans une trémie doii> 
blée en plomb, et ensuite porté dans un four à réverbère 
où on rétend avec uu rable en une couche égale de 8 à 10 
centimètres d'épaisseur. ' 

On chaulfe d'abord modérément le four pour que le sel se 
dessèche lentement sans se fondre, puis on élève ensuite 
progressivement îu température jusqu'au point de le faire 
rougir. Cette condittion esS essentielle pour eu expulser 
l'eau, et détruire en même temps les matières organiques qui 
le colorent. Pendant l'opération, la masse doit être remuée 
avec UD rdble • od muttipliç ain^ les points de contact de la 
ntatière avèc le calorique. ■ 

Le produit aïnsiobtenu est blanc, excessivement caustiqne; 
exposé h l'air, il en absoriie l'acide carbonique et passe à 
l'état de carbonate. H est donc esseutici de le conserver 
dans des tonneaux exactement fermés. 

On trouve encore dans te commerce des sels de soiide plus 
ou moins caustiques, que L'oa prépare avec les eanv^mères 
provenant' de la &brication des cristaux de soude. Ces eaux 
conUennent en dissolution de fortes proportious de sonde 
caustique, mélangée avec difrérenls sels, et i>riocipa1emeDt 
amedès sid&tes et des chlorures. En les concentiantà tio<^ 
0k Uoindrant le salin qui en résulte, on obtient une rorte da 
sotde sonde caustique qu'on désigne quelquefois, mais abo» 
tivemeat, sons le uoni<de petite potasse. Je dirai en passes^ 
qne ces eaux 'sont aussi emplt^Sea fov préparer la chlorur* 
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de eoude (eau de jdvells). Pour cela, on les ramène & S ov 
10 (legrés Beaumé, par l'addition i'am suffisante (laantitfi 
d'cau^ et on y dégage un coarant de eblore jusqu'à saturation 
complète de l'alcali. 



CHAPITRE IL 

De raloalimHrîe. 

On doit à la chimie moderne les moyens exacts de déter- 
miner la valeur réelle des potasses et des soudes du com- 
merce, d'après la quantilé d'alcali pur ou carbonaté qu'elles 
contiennent. Pendant longtemps cette évaluation n'a reposé 
que sur des indications vagues et incertaines. L'aréomètre 
Beaumé était le moyen de contrôle généralement employé 
âàns les savonneries pour constater approximativement les 
divers degrés de rlcliesse des alcalis^ par le degré des lessives. 

Hais somme il n'existe ordinairement aucun rajiportexa^ 
entre le degré d'une lessive et sa valeur réelle en alcE^i pxxt 
ou carijonaté, car ce degré peut être dû a la présence des 
sulfates et des chlorures, qu'on trouve toujours dans les po- 
tasses et les soudes du commerce, il est évident qu'on n'arri- 
vera idmais,au moyeu do cet instrument, à déterminer, même 
approximativement, la quantité de matière alcaline que ren- 
ferme une potasse ou une soude. 

Pénétrés de ces inconvénients, les chimistes ont cherché 
longtemps les moyens d'y remédier. Les premiers essais heu- 
reux qui furent faits dans cette direction sont dûs à Vau- 
quelin. Ce savant chimiste avait imaginé de Sfalurer nu poids 
donné d'acide nitrique pur et d'une densité constante par 
un poids connu d'alcali pur. Appliquant ensuite cette mé- 
thode aux potasses et aux soudes du commerce, qui ren- 
ferment toujours des sels étrangers, il déterminait leur 
valeur alcaline parla quantité d'acide qu'exigeait leur satu- 
ration. Evidemment leur richesse était d'autant plus grande 
qae la quantité d'acide nitrique employé pour leur satora- 
tion se rapprochait davantage de ceue qu'aurait Bx(gé (o- 
même poids d'alcali pur. 

Cependant co moyen d'évaluation était long et compliqué;, 
il exigeait plusieurs pesées, opérations toujours trcF-délicates, 
et qui demandent une extrême précision; il ne s'identifiait 
pas, snSn, avec les exigences dii commerce et de l'industrie, 
qni ont beijoin d'arriver promptement k ime évaluation pré-- 
cf se âai prodalU de leur spéculation. 
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Rendons néaDinoiiis cette justice à Vauquella, que son 
procédé de saturation des alcalis par les acides a été la base 
et le point de départ de cette belle et importante science que 
les chimistes ont désignée sous le nom d'alcalimétrie. 

Le principe de l'alcalimétrie est fort simple. It repose sur 
la précieuse propriété que possèdent la potasse et la soude 
de se combitiei' avec l'acide sulfurique et de former des 
sulfates neutres de ces bases. 11 faut remarquer que cet acide 
porte directement et uniquement son action sur l'alcali libre 
ou carbonaté, sans avoir aucune action sur les autres sels 
que l'alcali essayé peut contenir. . 

Pour reconnaître le point esact de saturation de l'alcali^ 
pn emploie la teinlore de touroesol. Tant qu'il reste de l'al^ 
cali libre ou carbonaté dans la liqueur, l'acide suifurique ne 
produit sur la teinture bleue de tournesol que le rou^e vi- 
neux; mais aussitftt que le point de saturation aura été at- 
teint, et que les dernières portions d'alcdii auront été trans- 
formées en sulfate neutre, la plus petite quantité d'acide sui- 
furique mise en excès, fera passer immédiatement le rouge 
Tineux à la couleur pelure d'oignon. Ce caractère précis et 
distinctîf permet de reconnaître le moment oit la saturar 
^n est terminée. Ces principes posés, paGSOns à 'l'applica- 
tion. 

BSSAIS DBS POTABBDS ET DES SODDBS ET EN GÉltÉHAI. 
DES MATIÈRES ALCAUNES. 

Deux méthodes sont employées pour f^re les essais alcali- 
métriques : celle de Descroizilles et celle dfi Gay-Lussae. 
Nous allons les décrire successivement. 



SECTION 1". 

MÉTHODE DE DESCROIZILLES. 

Descroizilles a imaginé^ pour 1cs essais de potasse et de 
soade, un -tube gradué qu'il a nommé alcalimètre. Ce tube 
est de 25 centimètres de longueur, sur 16 millimètres de 
diamètre intérieur. Il porte, dans une partie de sa longueur, 
une échelle ordinairement divisée eu 100 parties égales. 
Pour obtenir cette division , on introduit dans rinté- 
rieur du tube 50 grammes d'eau distillée. L'espace occupé 
par le liquide est, comme je l'ai dit, divisé en 100 partiel 
égales; de sorte que chaque division ou degré représente 
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très-exactement le volume d'un demi-gramme ou d'un demi- 
millilitre d'eau pure. La. division de l'écIieUe est descendante. 

Les autres accessoires pour faire ces essais sont : 1^ une 
petite balance de précisiou avec ud poids de' 10 grammes; 
2° un demi-décilitre en étain ; 3° quelques verres à pied et 
UDe hagnette de même matière; 4° un flacon d'un quart de 
litre environ; 5° du papier et de la toinUire de tournesol, 
pour reconnaître la saturation de l'alcali. Voici maintenaqt 
la. manière d'opérer : 

§ 1. PStFABATIOH SE LÀ LiaUEUR ALCALlHËTRiaDE. 

Cette liqueur, qu'on appelle aussi liseur actde normale^ 
se prto^ Ai la. manière solvaDte : on prend un Qacon en 
Terre blanc d'un litre et demi envlnin, et on en fait la taré 
avec soin. Cela fait, on y pËse très-exactement 1 kilogramme 
d'eau pure. On retire le flacon de dessus le platuau do !a ba- 
lance et on le pose sur une table uuie. Au nivciui d'affleure- 
ment de l'eau, on marque un trait sur le flacon avec un dia^ 
mant ou avec une Time. 

D'autre p3rt,'on fait également la tare d'un petit ilacon, 
et on y pèse 100 grammes d'acide sulfurique pur, marquant 
66 degrés à l'aréomètre Daumé. On retire environ le tiers 
oa la moitié de l'eau du grand flacon, et dans l'eau restante, 
~ OD Verse très-lentement Tes 100 grammes d'acide sulfurique 
qu'on vient de peser. Pendant qu'on verse l'acide, on mé- 
lange vivement les Hqueurs, alin que la clialeur qui se pro- 
duit ne casse pas le flacou. On rince plusieurs fois le Ilacon 
qui a servi à peser l'acide et on reverse chaque fois la Rin- 
çure daus la liqueur du gjand Uacon; entin, ou aclicve de 
remplir ce vase avec de l'eau jusqu'au trait do lime, (jui in- 
dique l'endroit où le kilogramme d'eau atteignait. Comme 
il y a eu production de chaleur par le mélange de l'acide 
avec l'eau et que la liqueur s'est sensiblement dilatée, on la 
laisse refroidir à la température ordinaire, et on complète 
l'affleurement au trait avec de l'eau. Pour bien mélanger les 
liqueurs, on agite le flacon pendant quelques instants. 

Ainsi préparée, cette liqueur est employée pour l'essai de 
tous les alcalis en général. Voici comment on procède pour 
Ëiiro l'essai d'un alcali, d'un sel de soude, par exemple : 
On ea prend plusieurs échantilloQs dans les diverses parties 
de là' masse à-essayer, aGn d'avoir un échantillon qui repré- 
Wtite la richesse moyenne de la masse entière. Ou pulvérise 
cet échantillon dans un petit moi'tier de marbre, puis on en 
pÈse très-exacâmenl 10 grammes dans une petite balança 

8awmeri9. 6 
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âe précision. Cela étant fait, on introduit ces 10 gratomts 
dans un ilacon de la contonaoce d'un quart de litre, et on 
■verse dessus deux demi-dédlitres d'eau. Pour accélérer la 
âis<!oli)tioa du sel] on introduit dans le flacon une dizaine 
de grammes de plomb en grains. On bouche le fiacon am 
un bouchon de liège, et on agite vivement le mélange. Par 
l'agitation, le sel est trituré et broyô pai' les graics âe plomb, 
ce qui en ficliite singulièrement la dissolutiou; au boat de 
boit h. àix. minutes, le sel est complètement dîssotu. On dÂ- 
Iwuche le flacon, ,et pour avoir la solution alcaline parÊtite- 
ment cl^re et limpide, on la tlltre dans an entonnoir de verra 
à tiavers un papier sans colle. On mesure très-exactement 
nn denii-déci litre de cette liqueur, qu'on verse dans un verre 
à pied assez grand pour qu'il ne soit rempli qu'au tiers; on 
rince le demi-décilitre avec de l'eau, et on reverse la rinçure 
dans le verre qui contient la solution de sot de soude. Avatit 
de procéder k la saturaUou, on colore cette lîquetir aivec uife 
petite quantité do teinture de toornesol. 

§ 2. DE LA SATURATION. 

Cest ainsi qu'on désigne l'opération par laquelle on gatdfe 
l'alcali par la liqueur alcalimétrique. Pour cela, on rempTit | 
l'alcalimëtre de cette liqueur jusqu'à zéro, puis on la verse | 
très-lentement dans le verre qui ciontient la solution aica- ' 
line, préalablement bleuie par la teinture de tournesol. Pour 1 
reitdre la réaction plus facile, on agite continuellement le ' 
miHange, afin de combiner plus rapidement les liqueurs. 

Les premières quantités d'acide versées ne produisent pas 
de changemeuts sensibles dans la liqueur. Quand on a ajouté 
nue quantité d'acide un peu plus grande que la moitié de 
celte qui produit la saturation, la liqueur alcaline prend une 
teinte rouge vineuse. Cette coloration anticipée, qu'il ne faot 
pas confondre avec la couleur pelure d'oignon que prend la 
liqueur au moment précis oil la saturation est terminée, cette 
coloration, dis-jc, esl uniquement due au dégagement ae l'a- 
cide carbonique provenant de la décomposition du carboftate 
do soude par i'acidesulfuriquG. Néanmoins, arrivée à ce pomt, 
l'opération exige une alteutiou plus soutenue. On ne verSe 
alore l'acide que goutte à goutte ou à très-petil filet, ayant 
soin d'arrêter quand la liqueur passe du rouge vineux à la 
couteurpolure d'oignon. 

Mais pour opérer avec plus de certitude et ne pas s'expo- 
ser h dépasser la quantité d'acide rigoureusement nécessalfe 
pour saturer l'alcali, il fsmt, lorsqae la saturation de la li- 



Digilizedby Google 



DE LA 5&.TI!RA,TI0II, 



qjieur a pri& le rouge vineux, toucher de temps en temps, 
avec l'e^ctrémité mouillée de la baguette qui sert à remuer 
le Ufiuide, une bande de papier de tournesol. Si, au contact 
de la liqueur, la couleur commence à devenir rouge vif et 
que cette teinte persiste, la saturation est terminée. Si, au 
contraire, la liqueui* ne comisuinique au papier qu'une teinte 
violette ou rougeàtre, c'est une preuve qu'il esi^ encore ds. 
Taleali dans la lîquear. On coraplète la sattuation en oon- 
tiauaiit à verser goutte & goutte de la Uqueur alealimétriQp» 
dans la solution alcaline. À l'instant môme où la liquauc 
rougit le pàpier de tournesol, l'opération est terminée. 

On reconnaît le litre de l'atcaJi essayé par le nombre de 
ceutièmcs ou degrés de liqueur alcalimétrique employés 
pour la saturation. Supposons, par exemple, qu'il ait fallu 
85 degrés de liqueur alcalimétrique pour produire la satUr 
ration des 5 grammes de sel de soude essayé, on dit akm 
q^o ce sel està35 degrés. D'après la méthode do Des^croiziUeis^ 
qui est celle que nous venons de décrire, le nombre de tan- 
tièmes ou degrés de liqueur alcalimétrique employés pour 
saturer 5 grammes d'un alcali quelconque indique toujours 
le titre nominal de cet alcali. Ainsi, un sel de soude qi4ne 
saturerait que 50 degrés de liqueur alcalimétrique serait, 
par conséquent, b. 50 degrâs. 

On procède sensiblement de la même manière pour les es- 
sais alcalimétriques des. potasses, des soudes naturelles et 
artificielles et de toutes les substuice& alcalines en génôraU 

Quand on essaie des soudes tottOB en nasses compactes, 
et par conséiiucnt très lentes à se dissoudre dans l'eaa, U 
est toujours essentiel de réduire en poudre impalp^lo 
l*échautil!on sur le(iuel on doit opérer. Pour faire ces essais^ 
on prend dans les diverses parties de la masse quelques 
écliantilloDS qu'on réduit en poudre dans un mortier on 
métal. On passe cette p«udre i travers un tamis de soie et 
on en pèse aves soin 1 décagramme ou 10 grammes qu'on in- 
troduit dans un flacon d'un quart de litre environ, dansl^- 

?uel on a mis préalablement deux demi-décilitres d'eau, 
our hâter la dissolution ou ajoute dans le flacon one dixaioe 
de -grammes de plomb en grâio et on opère pour le reste 
comme nous l'avons indiqué pour l'essai du sel do soude» 
Seulement comme les parties solubles des soudes brutes 
sont plus lentes et plus difficiles à se dissoudre, ou doit pro- 
longer l'agitation du mëlaige pendant une demi-heure au 
moins. Lorsque la dissolution est achevée, on la passe & 
travers un filtre en paipiar sons celle qu'on place d<tBS un- 
petit entonnoir en verre. lia résldn insoluble de la sonde 



ci PREHIÈRS PAKTIE. CHAPITRE II. 

reste sur le filtre, et la liqueur claire est recueillie dans une 
éprouvette. On mesure avec soio un demi-décilitre de cette 
liqueur qu'oQ verse dans un grand Terre à pied ; ce demi- 
décilitre tient en dissolution tout l'alcali contenu dans les, 
5 grammes de soude essayée, puisque nous avons pris pour' 
notre expérience 10 grammes de soude et deux demi-déct- 
litres d'eau. On procède à la Raturatioo par la licpieur alca* 
fimétrîque de la solution alcaline. Pour récoonattre la sattt- 
ntion, on emploie toujours le papier ou la teinture de tom^ 
TCBOl qui doivent passer au rouge vif ou à la couleur pelare 
d'oignon au moment de la saturation parfaite de l'alcali. . 

Dans les essais de potasse et de soude, il est toujours très- 
important de tenir compte de l'étal hygrométrique de l'alcali 
sur lequel ou opère. La potasse, par exemple, attire puis- 
•ammept l'humidité de l'air; elle renferme quelquefois 
jusqu'à 30 pour 100 d'eau ; la même remarque s'applique 
également à la- soude caustique. Il est bien évident que des 
enais faits dans ces conditions seraient nécessairement très- 
Inexacts, et ne donneraient pas le titre réet de l'akaU. Il est 
donc important de n'opérer que sur des alcalis secs, afin de 
pouvoir en déterminer le Utre avec la précision que les 
transactions commerciales exigent. 

L'expérience prouve que toutes les eaux ne sont pas éga- 
lement favorables pour les essais alcalimétriques. Les eaox 
séléniteuses et calc^res dissolvent moins bien les alcalis qw 
les eaoi douces. L'eau distillée doit être préférée peur ces 
«■sais et à'son- défaut on peut employer l'eau de pluie qui 
«t sensiblement pure. 

Pendant 25 ou 30 ans DescroiziUes a fait plusieurs milliers 
d'essais sur les diverses sortes de potasses et de soudes du 
commerce et en général des substances alcalines. La moyenue 
proportionnelle des résultats alcalimétriques qu'il a obtenus, 
ont été consignés, par ce savant diimiste, dans un tableau 
fatéressant et uUle & consulter, que nous plaçons bods tes 
'jeux de nos lecteurs. 

Tableau des résultats alcalimélriques obtenus par 
Dkscroizilles. 

centibinssi 

Potasse perlasse d'Amérique, première sorte 
de 60 & 65 

Idem deuxième sorte de. ... C 50 à 56 

Potasse causUque en masses Toogefttrcs d'A- 
mfirlquè, première sorte de 60 à 66 

En masses giises d'Amérique, deuxième sorte 
A.. ... 50 4 55 
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Potasse blanche de Russie, de. 

De Dantzick, de ' . 

Bleue — de 

Potasse de Toscane de. ... 

ondres de bois neuf. ... . . 

endres de bois flotté 

De la soude et de ses dérivés. 



Soude brute artificielle dé -, . 32 & 40 

Carbonate de soude, proTensnt de la soade 

artificielle 75 à 85 

Sel de soude cristallisé, parfaitement dessé- 
ché à l'étiive. 36 tt 

Soude d'Alicantc, de Téoérifej de Gartbage. 

de . 20 à 32 

Natron d'Egypte. 20 à 34 

Soude etnalron de qualité inférieure/ de. , 10 à 18 

Salicors de Narbonnc, de 16 à 25 

Soude de Narbonne, de 10 à 15 

Soudes de Wareck et blanquette, de . . . 2 ^ 10 

ISous joignons à ce tableau quelques analyses qui notu 
sont personnelles : 

Salin brut provenant de l'incinération des yi- 

nasses de mélasses de betterares 50 à 55 

PotaBEB idem raffioée première sorte, de 7. . 70 à 75 
Idem, deuxième sorte, de.' . '. . . . 50 à 60 
¥&tas8e provenant de la combustion -des cos- 
ses de tdbac 50 & 60 

Soude salée artiflcielte: ...... 20 à 28 



On Toit par les analjisea de Deseroiziiles, que les potasses 
et les soudes qu'on trouve dans le nommerce présentent de 
très-graiidcs difFérences dans la proportion d'alcali qu'elles 
renferment. Pour les potasses, les perlasses d'Amérique occu- 
jient le premier rang pour leur richesse alcaline. Viennent 
après les potasses de Russie et de Toscane, et en troisième 
ligne celles de Dantzick et autres provenances. En général, 
les soudes artilicielles et les sels de soude à hauts degrés, 
ont une composition plus constante que celle des potasses. 

Il est de la plus haute importance pour le Jiibricaot tta 
savon de connaître exactement la richesse tles potaBsèB et 
des soudes qu'il emidoie. L'alcali libre ou carbonaté ert 
le seul produit utile dans sa ■ fabrication. C'est aussi lo 
seul d'après lequel leur valeur commercide devrait être ilâ- 



50 à 58 
45 à 52 
45 k 52 
50 à 60 
81/2» 
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glée, mais il n'en est pas toujours eûdsI, surtout pour les po- 
tasses. 

Quoi rju'il en soit, le fabricant doit toujours donner la pré- 
' fireoce aui alcalis qui présentent la plus grande richesse, et 
le seul moyen exact d'arrïyer & cette coDStatatioa est de les 
wnunettre préalablement à l'essai alcaltmôtrlque. 

SECTION n. 

' KSAIS ALCALIU^IQUES SES POTASSES ET DES SOUDES 
DU COMMERCE. MÉTHODE FEHFECTIONNÉE PAS GaT- 
LUSSAC. 

Comme la méthode de Descroizillcs, celle de Gay-Lussae 
lepose sur la saturatioD de la potasse et de la soude par 
nKiâe sulfuriqu^ étendu d'eda;mals elle en diBëre essen* 
tiellement par la quantité d'atcali employée pour les essais. 
DescroiziUes avait admis en principe que 5 grammes de po- 
tasse ou de soude pqres, dissoutes dans un dëciiitre d'eau dé- 
nient saturer très-exactement, 100 divisions ou degrés de 
Eqneur alcaUmétrique renfermant 5 grammes d'acide sulfte- 
liôue à 66 degrés. 

Fartant de cette donnée évidemment inexacte, il détermî- 
B&lt, par comparaison, la richesse des alcalis du commerce 
par la quantité de liqueur alcalimélrique qu'ils exigeaient 
pour leur saturation. 

Avec la rectitude de jugement qui le caractérisait, M. Ciay- 
Lussac avait compris que cette méthode manquait d'exacU- 
tude et de précision. Il avait reconnu par de nombreuses 
expériences, que parties égales de pot^se et. de soude aa 
même titre pondéral saturent des quantités d'acide fort di^ 
rentes, mais qui conservent le même rapport pour chacone 
d'elles. Partant de ce principe toTariablement vrai, en tliéo- 
rie comme en' pratique, il a trouvé que 5 grammes d'adde 
snlfuriqua à. 66 degrés, saturent exactement 3 grammes 16 
centigrammes de soude pure et anhydre, ou 4 grammes 
816 milligrammes de potitsse également pure et anhydre. 
Ce sont ces nombres qu'il a pris pour les équivalents de la 
quantité de potasse et de soude qu'on doit employer pour les 
essais alcalimé triques. 

La liqueur acide alralimétrique employée par Gay-Lussù 
est la même que celle de Descroizilles. Elle se prépare, comme ' 
nous l'avons déjà indiqué; en dissolvant 100 grammes d'a- 
cide sulfuiique à 66 degrés Beaumé, dans une quantité d'eaa 
telle qu'cDscmble ils fassent uo litre àla température oràioalre. 
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Od peut également faire les essais avec l'alcalimètre de 
DescroizilleSj dont ta graiuatioD est la même que celle de 
Gay-LuEsac. Toute la différence entre les deux procédés 
porte esseotieUement sur les cpiaatités différentes de potasse 
on de soude ft employer pour les essais. Voici maintenant la. 
manière d'opérer : 

Comme le poids de 3 grammes 16 centigrammes pour la 
soude et 4 grammes S16 milligrammes pour la potasse doi- 
vent être très-exacts, et que iea pesÉcs sur d'aussi faibles 
quantités sont des opérations fort délicates, M. Gay-Lussac 
couseille d'opérer sur des quantités 10 fols plus fortes, c'est- 
à-dire, sur 31 grammes 6 centigrammes de soude ou 48 gram- 
mes 16 centigrammes de potasse. 

Supposons qu'on Teuille déterminer le titre d'un alcal^, d'une 
potasse raffinée par exemple. On en. prend un échantillon 
moyen dans les dllTérentes parties de la masse à essayer; on 
pulvérise grossièrement cet ëchantUlon dans un mortier do 
marbre et on en pèse très-exactement 48 grammes 16 centi- 
gramoies. 

D'autre part on pèse 5O0 grammes d'eau pure, dans un 
flacon de la capacité de 3/4 de litre environ, et on manpie 
' un trait avec an diamant on avec une lime au niveau .d'af- 
' flearement du liquide. Gela étant fàlt, on retire entiron 
' de l'eau du flacon et dans l'eau restante on ta\l dissoudre les 
' 48 grammes 16 centigrammes de potasse. Quand ladissoln- 
tioD est compiète, on achève de remplir le tlacon jusqu'au 
trait avec de l'eau. On agite quelques instants, puis on filtre 
la liqueur à travers un papier sans colle. On mesure ensuite . 
un demi-décilitre de cette liqueur qu'on verse entièrement 
dans un grand verre à pied. 11 est bien évident que ce demi- 
décilitre représente la dixième partie de l'eau employée pour 
le traitement de tapotasse; il tient, par conséquent, en dis- . 
solution la dixième partie de la potasse somniso & l'essai, 
c'est-à-dire, 4 grammes 816 milligrammes. G'^st en eSbt, 
sur cette quantité qu'on doit opérer. 

On colore la solution alcaline en bleu avec la teinture de 
tournusol, et on procède à sa salLiralion par la liqueur alca- 
limélrique. L'acide est mesqré dans l'alcalimètre jusqu'au 0 
de la graduation : jusqu'à ce qu'on ait ajouté la moitié de 
l'aeide Décessaire pour saturer tonte la potasse que l'on 
essaie, la liqueur ne oliange pas sensiblement de couleur : 
nais une nouvelle addition d'acide foit passer la couleur au 
nrage lineat parce qu'elle décompose suocessivement le bi- 
caiiionate qui s^est formé pendant la première période de 
ropératiOQ, et en dégage l'aoîde carbonique.- liOnque le.bi* 
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carbonate est eDtièremcDt décomposé, la teinte vineuse passe 
immédiatement à la couleur pelure d'oignon. La saturation 
est alors terminée. 

■L'avantage de cette méthode est de donner directement 
et intégralement le titre pondérable de l'akali essayé par le' 
nombre de riiTisions ou de degrés de liqueur acide employée 
pour la saturation. Supposons, par exemple, (jne les 4 gram- 
mes 16 centigrammes de potasse qui ont serri à Vewai aient 
saturé 65 divisions de liqueur acide, on en conclut que lOff 
kilog. de cette potasse renferbient 65 kllog.-de potasse pute 
et anhydre. 

En résumé, en opérant d'après la méthode de Gay-Lu»- 
sac, le nombre de degrés ou de divisions de liqueur acide 
employée pour produire la saturation, donne directement les 
centièmes d'aicali réel de la soude pure ou de la potaue 
pure, contenue dans les produits caustiques on carbonate 

SECnON lu. 

MÉFHODB POUR DOSER LA QCANmé D'aLÙU CACSXIQDS 
, CONTENU DANS LES, POTASSES ET LES SELS DE SOUIUI 
CAUSTIQUES. 

Cette méthode, aussi ingénieuse que simple, repose sur la 
Jtrétueuse propriété que possède l'alcool concentré de di*> 
BondPB la potasse et la soude caustiques, sans avoir aufiom 
aÂtôon flur les sulfates, chlorures , carbonate, avec lesqods 
ces aloalis sont généralement mélangés. 

U^gré leur désignation de caustiques, les potasses elles 
SWdes du commerce no sonLjamais complètement daoà cet 
éiat. Abstraction faite des slU élnmgurs, le mot caustique 
est' un mot relatif et conTentiunnel qui exprime qu'une partie 
pins ou mains grande de l'alcali est libre, tandis que l'autne 
partie est combinée â l'acide carbeniqae. En effet, les sels de 
soude dits caustiques, ù 80 ou 85 degrés, ne contiennent que 
40 à 50 pour 100 de soude caustique, le reste est à l'état de 
carbonate. La potasse et la soude cbimiquemect pures stutt 
entièrement caustiques. 

Pour apprécier les quantités pondé/'ables d'alcali caustique 
d'une potasse ou d'un sel de soude, on opère de la manière 
suivante : Nous supposons qu'on veuille reconnaître la quan- 
tité de soude caustique d'un sel de soude du commerce, on 
prend un éctiantillon de 30 à 40 grammes, qu'on réduit en 
poudre dans un mortier de.marbre ; xui pèse ensuite exacte- 
ment 20 grammes fla«ettepoudre{Bclde80uâe),qu*(utiiitr«F 
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duit dans un Sacos d'un quart de litre environ. Cela étant Tait, 
on verse dans le flacon 80 ou 100 çrara. d'alcool très-concentré 
(90 à 92 degrés], et ou agite souvent le mélaDge, aBn de fa- 
ciliter la dissoluUoQ de l'alcali. Ou laisse reposer quelques 
benïvs ou même toute la nuit, si l'on a commencé l'opération 
le soir. On décante soigneusement la liqueur claire qui sur- 
nage le dépôt ; ce dépôt est lavé avec une nouvelle quantité 
d'alcool de iri à 20 çraiiinies, qu'on réunit, après filtration, 
à la premitîre liqii(;iir. 

Les liqueurs alcooliques tiennent en disEolution tout l'al- 
cali pur et caustique du sel de soude essayé; le dépAt cri»* 
tallin qui so forme au fond du flar.on eEt principalement com- 
posé de sulfate de soude et de carbonate de la même basé, 
sels que l'alcool concentré laisse intacts. Pour avoir l'alcali 
caustique, on évapore rapidement les liqueurs alcooliques 
dans une capsule do porcelaine; à la fin , oti élève la tem- 
pérature jusqu'au rouge naissant, pour fondre l'alcali, qu'on 
laisse ensuite refroidir dans la capçule. 

On obtient par ce procédé une matière blanche, solide et 
excessivement caustique. Cette matière est de l'hydrate do 
soude, ou souilo pure. EUe reprè:^eoto .l'alcali caustique ren- 
fisiiné dans les Id grammes de sel de sonde soumis <i l'oxpé- 
xience. Je suppose que le poids net de cette matière* soit 
de 5 grammes, on en conclut que le sel de soude essayé con- ' 
tient 25 pour 160 de soude causUqae : car, en effet, te quart 
de 20 est 5. 

Ce procédé est également applicable à l'essai des potasses 

caustiques. 

§ 1. PRÉPARATION DES LESSIVES. 

Les procédés employés pour la préparation des lessives 
Tarient suivant l'état dans lequel se trouve l'alcali. Tantôt la 
traitement de la matière a lieu, par voie de lavage, dans des 
filtres : c'est le traitement qui convient le mieux et qui, 
d'ailleurs, est généralement employé lorsqu'on opère sur 
des alcalis mélangés avec des proportions plus ou moins con- 
sidérables de matières insolubles. Tel est le mode do lessi- 
vage qu'on suit pour tes soudes brutes artilicielles, les soudes 
naturelles , les salicors; tel est encore le traitement suivi 

Eur les ■ cendres Tégetales et le salin brut de potasse de 
tterave. 

Lorsqu'au contratre on opère sur des alcalis dépouillés de 
matières insolobles^ tels que lés sels de soude et les diffé- 
rentes potasses raffinées du conunerce, on procède alors par 
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Toie de dissolation dirocte de l'alcali dans l'eau ftoide on) I 

ctiande. '< 

Vont n'entrerons pas, pour le moment, dans la description 
des divers procédas employés pour la préparation des les- 
^vea. Ces procéfl^s seront décrits en même temps que lala- 
iirieatiOD des savoDS auxquels ils se rapportent. Nous noua 
Itornerons k faire remarquer l'influence extrêmement re- 
marquable qse la proportion d'eau employée pour la pré- 
paratioD des lessives exerce sur la transformation plus oa 
muios complète du carbonate alcalin en lessive caustique. 

n ihut d'al)ord partir de ce principe, que les potasses et 
les soudes du conunerce renferment l'idrâll, du moioB en 
partie^ îi l'état de carbonate, c'est-à-dire combioé avee Var 
«de carbonique. Or, pour transformer witièrement ce car- 
bonate en oxydCj la cbaux seule ne suffit pas, comme l'a 
très-t)ien démontré M. Descroizillcs. En effet, ce cliimiste a 
prouvé, par des expériences très-précises et très-concluantes, 
que lorsque ia proportion de l'eau u'étaitpas dans le rapport 

SB 7 à 1 pour l'alcali, il y avait toujours une certaine quao- 
lâ de carbonate qui n'était pas décomposée ef restait en 
dlsçolntion dans la lessive. 

Si, comme nous le présumons, on a Liien apprécié les con- 
sidérations que nous avons développées sur la composition, 
chimique des savons, on a dû voir que, dans la sapooiGi^- 
tlon, les corps gras remplissent le rôle d'acides, et les oxydes 
de potasse et de soude ceux de base. Or^ si dans la prépara- 
tion des les!-ivcR, la décomposition du carbonate n'est pis 
complète, l'alcali caustique se combine seul avec le corps 
gras, tandis que le carbonate reste dans la lessive, sans con- 
courir d'une manière directe à l'opération. Il en résulte é-n- 
. demment que pour convertir un poids donné de matiènDS 
grasses eu savon, il faut employer une plus grande rhiantité 
de lessive que si tout l'alcali élait à l'élât caustique. Eu cela^ 
la tbéorie et la pratique sont parfaitement d'accord. Aioai, 
toutes tes fois qu'on veut obtenir une lessive entièrement 
caustique, c'est-à-dire exempte de carbonate, on doit opérer 
de la manière suivante : 

Supposons maintenant qu'on veuille préparer une lessive 
de potasse, supposons également qu'on veuille opérer sur 
100 kilogrammes de cet alcali ; pour cette quantité, on prend 
nne chaudière en fonte ou en tùie, de la contenance de IX 
à 15 bectolilreSj dans laquelle on introduit 700 litres d'ea^ 
qu'on chauffe directement par un fourneau ou par un ser- 
pentin de vapeur. Quand l'eau est arrivée t l'ébuUitioDf on, 
y taii dissoudre 100 kilogrammes' de potasse petlasse^ qa'oÂ 
doit choisir la plus riche en degrés alcollmétriques. Pour en- 
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lever l'acide lïirbonique de la potasse, on verse peu à peu et 
par petites portions dans la liqueur bouillante 80 kil(^. de 
chaux TivCj préalablement éteinte et délayée avec l'eau 
cessairc pour en faire une bouillie claire. 

L'expérience prouve que, pour obtenir une décomposition 
complète du carbonate de potasse, il est essentiel que I'6- 
boUilion" du mélange ne soit pas interrompue ; il est égale- 
ment essentiel que la cliaux soit préalal)lement délayée par 
Teiw -j car si on t'ajoutait en nature, on n'obtiendrait fias les 
Htdmiis efkts. Par ces précautions, le carbonate de chaux qui 
'Se fomuest ^enu, lourd, et tombe facilement au fond de 
la chaudière. 

Pour reconnaître que la décomposition du carbonate de 
potasse est opérée, on prend une petite quantilé de liqueur 
qo'on laisse refroidir et qu'on filtre ensuite à travers un pa- 
pier sang colle. On verse une portion de la liqueur claire dans 
un verre à pied, et l'on ^onto de l'acide nitrique en légei^ excès 
de manière à saturer l'alcali. Si îout le carbonate de potasse 
a Été transformé en potasse caustique, il ne doit pas se pro- 
duire d'effervescence, car cette effervescence serait due au 
dégagement de l'acide carbonique. S'il en était autrement, 
on continuerait de faire bouillir modérément le mélange, 
jusqu'à ce qu'une nouvelle portion du liquide essayé par 
, l'acide ne produise plus d'effervescence. 
I Ce résultat obtenu, on retire le feu et après avoir couvert 
, la chaudière, on laisse la liqueur se clarifier pendant 1% ou. 
I 15 heures. Cette liqueur coosUtue laleBSive de potasse cau»- 
! ttqae; m la décante avec un sypbon et on la recueille dans 
na vase de fonte qu'on couvre avec soin , pour éviter l'ab- 
sorption de l'dcide carbonique de l'air qui en s>i combinant 
avec la potasse formerait un nouveau sous-carbo;iate de cette 
base. Si l'ébullition a été suffisamnnjnt prolonijée, la lesfeive 
doit marqtier de 20 à 25 degrés à l'aréomètri; Baumé. 

Le dépôt qui reste dans la chaudière est lavé à deux ou 
trois reprises à l'eau ; si la liqueur qui provient du premier 
lavy^ge est à 18 ou 20 degi és, on la. réunit à la première les- 
sive. Les liqueurs faibles des derniers lavages sont employées 
dans une nouvelle opération, ou concentrées jusqu'à 20 de- 
grés Beaumô pour être réunies à la première lessive. 

En résumé, les conditions essentielles pour obtenir une les- 
sive de potassé ou de soude, complètement caustique, sont : 
lo que le carbonate alcalin sur lequel on opère soit dissous 
tons 7 à 8 fois son poids d'eau ; 2" que la cliau-t soit hydratée, 
ifest-à-dife qu'elle forme une bouillie avec l'eau, car ce n'est 
qu'éD cet état qa'elle peut s'emparer complètement de l'acide 
cari)oniqne, du carbonate de potasse ou de soude. 
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la théorie de la transformation des carbonates de potasse 
et de soude en alcali caustique, repose sur- la double pro- , 
priélé que possède la chaux, d'enlever l'acide carbonique i I 
ces composés, et de former avec cet acide un carbonate de 
cbaux insoluble. Ën efl'et] toutes les fois qu'on met au contact ' 
de t'eauj un carbonate de potasse ou de soude m présence de ' 
la chaux vive, il s^ëre une doubîe décomposition. L'adde 
carbonique du carbonate alcalin soluble se combine avec la 
chaux, vers laquelle il est attiré par une attraetioo plus puis- 
sante, et il résulte de la combinaison qui s'opère, un car- 
bonate de chaux insoluble, qui se précipite. L'alcalj devenu 
libre, reste en dissolution dans la liqueur, ai'état d'hydrate, 
et constitue la lessive caustique des savonniers. 

La préparation des lessives caustiques est donc unique- 
ment basée sur la décomposition des carbonates de potasse 
et de soude par la chaux., Quel que soit le mode de pré{Kira- 
tiOE des lessives, la théorie de cette opération reste toujoun 
la même. L'essentiel est de décomposer le plus complète- i 
meut possible le carbonate alcalin; l'alcali pur, c'est-à-dire 
privé d'acide carbonique, est le seulproduit utile des potasses ■ 
et des soudes; c'est le seul qui concourt directement à la 
saponification des matières grasses. 

La chaux est donc l'agent utile, indispensable de la caustiG- 1 
Cation des alcalis ; mais son râle se borneàleur enlever l'acide i 
carbonique avec lequel ils sontxombinës. Pour que l'elTet de 
cette base soit certain, pour qu'elle puisse agir avec énergiej 
il faut qu'elle soit de bonne qualité, nouvellement cuite, en- ; 
tièrement caustique, et qu'elle forme une pâte liante et ho- ■ 
mogène avec l'eau. Quant à la quantité de chaux à employer : 
pour fafre passer les alcalis carbonés k l'état caustique, cette 
quantité varie suivant leur richesse alcali métrique. Théori- 
quement, pour décomposer un équivalent de carbonate de 
potasse ou de soude, un équivalent de chaux suffit; mais 
comme dans la pratique on ne réalise pas toujours complè- 
tement les intlications de la théorie, il est utile d'ajouter 1/5 
de chaux en plus que celle que la théorie indique; la réac- 
tion est alors plus rapide et plus complète. Nous indiquons 
ailleurs les dosiis précises à employer. 

L'eau est aussi un ag.înt indispensable pour la prépara- 
tion des lessives, mais toutes les eaux ne sont pas égale- 
ment favorables pour cette opération. L'eau de pluie est la 
meilleure, parce qu'elle est Ix plus pure, et, après ceUe-si, j 
les. eaux fluviales bien déposées peuveuf être employées ' 
arec le même succès. Les eaux calcaires qui tiennent en dis- 
solutioD du carbonate et du sulfate de diaux, donnent lien 
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à une perte plus ou moins grande d'alcali, qu'il, est focïle 
d'éviter en employant des eaux plus pures. 

Il est également utile de n'employer dans la fabricatioa 
des savons, que des lessives bien déposées et parfaitemenf 
Umpides. Pour les avoir en cet état, iIsufiBtdefes laisser sé- 
journer pendant quelques jours dans des (âtemes en maçon- - 
nerie^ ou dans de grands bacs en forte tAle. Par le repos, les 
matières étrangères se déposent au fond de ces vases, et les 
lessives, devenues d'une limpidité parfaite, peuvent alors 
être employées avec avantage. 11 n'est pas moins utile de 
couvrir avec soin les vases qui renferment les lessives ; cettâ 
précaution a un double avantage. D'abord, on conserve les 
lessives 'toujoars propres, et ensuite on évite qu'une partie 
de l'alcali caustique ne passe h. l'état de carbocate, eni se 
combinant avec l'acide carbonique de l'air. 

Pour séparer les lessives du dépôt bourbeux qui reste au 
fond des vases qui les renferment, on jette ces dépôts dans 
un cuvier dont le fond est couvert d'une couche de 10 k 12 
centimètres de sable Qn. En ouvrant un robinet placé au 
fond de ce cuvier, on retire la lessive claire et limpide. Le 
dépôt terreux reste sur le sable. 
' il est souvent important pour le fabricant de savon, de 
pouvoir déterminer avec exactitude la quantité d'alcali pur 
que renferme, par litre, une lessive caustique de potasse ou 
de soude, à un degré quelconque. Plusieurs chimistes ae sont' 
occupés de cet objet, et parmi les divers moyens qu'ils ont 
indiqués, tous ne sont pas exacts. L'aréomètre ne saui riit In- 
diquer, mûme îyjproximativement, la richesse alcaline d'une 
lessive, puisqu'il ne fait cpnnaltre que la densité du liquide 
dans lequel on le pJoage, laquelle n'est pas dans un rapport 
constant etjBC sa parité, parce qae ce liquide peut contenir 
et conUent souvent en effet des, substances étrangères ^ 
celles qu'on y recherche, et qui rendent incertaines les in- 
dications de cet instrument. On a dû recourir à un^ autre 
moyen capable de fournir un résu.ltatrigoiir6ui,etce nîoyon, 
c'est la chimie qui l'a fourni. 

De même qu'on détermine la richesse alcaline des potasses 
et des soudes par la quantité deliqi'eui-acidealcalimétriqup 
qu'elles exigent pour leur saturation, de même aussi, on dé- 
termine la quantité pondérable d'alcali ^ur que renferme 
une lessive, par le nombre de centièmes de liqueur acide ' 
alcalimétrique qu'elle demande pour sa' saturation, 
Cela posé, voici comment on opère : 
Supposons,, par exemple, qu'on veuille savoir combien un 
litre de lessive de potasse renferme de potasse pure. On me- 
Savonnerie, 7 
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sure exactcmeot irn deml-décllitre de lessivé à essayer, et on 
Terse cette liqueur dans un gra.nd verre à pied. Oo riûce le 
demi -décilitre avec de l'eau pure qu'on ajoute h. la liqueur 
qui fcst dans le verre. D'un autre côté, on remplit l'alcali- 
inèire jusqu'à zéro de liqueur alcalimétrique^ et on versa 
peu à peu cette liqueur dans la lessive de potasse, eu ayant 
la précaution d'agiter coDtiuuellement. Arrivé au point de 
saturation de l'alcali, la liqueur rougit la teinture do tour- 
nesol. 

Pour établir le rapport exact qui eiiste entre le degré 
atcallmétrique d'une lessive, et la quantité d'alcali pur 
qu'elle contient, il faut multiplier le nombre de centièmes 
OU degrés de liqueur acide employés pour saturer un demi* 
décilitre de la lessive essayéu, par le poids de l'alcali pur 
équivalent à celui de 5 grammes d'acide sulfurique à 66 de- 
grés. Ce poids est do 4 grammes 816 pour la potasse, et de 
3 grammes 16 pour la soude. 

Exemple : Supposons que le demi-décilitre do lessive de 
potasse que nous avons pris pour base de notre démonstra- 
tiorf, ait saturé 60 degrés ou divisions de liqueur alcalimé- 
-trique^ on dira : Puisque 100 divisions de liqueur alcatimé- 
trique, représentajit 5 grammes d'acide sulfurique à. 66 
baumé, jtatur^Dt exactement 4. grammes 816 .de potasse 
pure , combien en saturent 60 div^ions de la même li- 
queur. C'est à quoi répond l'équation suivante : . 

■ 100 î 4.816 :: 60 : a: " ' 

^^*100^ ^ 2(C«"'.8896 potasse pure. 

D'où il résulte que le demi-décilitre de lessive de potasse 
essayée, contient 2 grammes 8896 de potasse pure et anhy- 
dre; cétte quantité, multipliée par 20, donne 58 grammes 
poiir le poids de la potasse renfermés dan<^ chaque titre de 
lessive^ On. suit la même marche pour les lessives de soude; 
seulement, on multiplie les degrés de liqueur alcalimé- 
triqae consommée pour saturer un demi-décilitre de Les- 
sive essayée, par le nombre 3.16, qui représente le poids 
équivalent de la soude pure; on opère pour le reste comme 
nous l'avons dit pour la lessive de potasse. 

Bien que les calculs ne soient ni long ni compliqués, ce- 
pendant, pour les éviter aux industriels^ M. Penot, cbimiste^ 
a donné -deux tableaux, l'un pour la potasse, l'autre pour la 
soude, présentant pour cliaque degré alcalimétrique, la quan- 
Qlé d'alcali pur contenue dans Un litre de les.'iiTe de potasse 
ou de soude. 
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Tableau indignant pour cAa^tte d$gré de Vakalimétnj com- 
bien chaque litre de lessive de poiasse contient de potasse 
pure. 



DEGRÉS 


POTASSE PURE 


DEGRÉS 
piéiriquci. 


POTASSE PDHE 


DEGRÉS 
Dwlrlqua. 


POTASSE PURE 

'Z'Ctl',? 


1 


0.96 


22 


21 .'h 


43 


4l!28 


2 


1.92 


23 


22.08 


44 


42.24 


3 


2.88 


24 


23 04 


45 


43.20 


i 


3.84 ■ 


25 


24.00 


46 


44.16 


6 


4.80 


26 


24.96 


47 


45.12 


6 


5.76 


27 


25.92 


48 


46.08 


7 


6.72 


28 


26.88 


49 


47.04 


8 


7.68 


29 


27.84 


SO 


48.00 


9 


8.64 


30 


28.80 


51 


48.96 


10 


9.60 


31 


29.76 


52 


49.92 


11 


10.56 


32 


30.72 


53 


50.88 


12 


11.52 


33 


31.68 


54 


51.84 


13 


12.48 


34 


32.64 


55 


52.80 


14 


13.44 


35 


33.60 


56 


53.76 


15 


14.40 


36 


34.56 


57 


54.72 


16 


15.36 


37 


35.52 


■ 58 


55.68 


17 


16.32 


38 


36.48 


59 


56.64 


18 


17.28 


39 


37.44 


60 


57.60 


19 


18.24 


40 


38.40 


61 


58,56 


20 


19.20 


41 


39.36 


62 


59.52 


ai 


20.16 


42 


40.32 


63 


60.48 



La potasse (la commerce ce va que rarement aa-déiï. 
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TàbUauindiguantfPour lAaqmàegré.aicaliiaétriquefCombit» 
chaque ttfre de lessive (te souàe rwiferme de soude pure. 





POTASSE POSE 
unlcDue par 
llira da leiilTCi 


DEGRÉS 
nlcali- 


POTASSE PHHE 
^ cnaïaDue par 


DEGRÉS 


POTASSE PCEE' 


1 


5'- 

0 64 


28 


et 
17.92 


55 


fi'. 

35.20 


2 


1.28 


29 


18.56 


56 


35.84 


3 


1.92 


30 


19.20 


57 


36.48 


4 


2.56 


31 


19.84 


53 


37.12 


5 


3.20 


32 


20.48 


. 59 


37.76 


6 


3.84 


33 


21.12 


60 


38.40 


7 


4.48 


34 


21.76 


61 


39.04 


8 


S.12 


35 


22.40 


62 


39.08 


.9 


5.76 


36 


23.04 


63 


40,32 


10 


6.40 


37 


23.68 


64 


40.96 


U 


7.04 


38 


24.32 


65 


41.60 


12 


7.68 


39 


24.96 


66 


42.24 


13 


8.32 


40 


25.60 


67 


42.88 


14 


8.96 


41 


26.24 


68 


43.52 


15 


9.60 


42 


26.88 


69 


44.16 


16 


10.24 


43 


27.52 


70 


44.80 


17 


10.88 


44 


28.16 


71 


45.44 : 


18 


11.52 


45 


28.80 


72 


46.08 


19 


12.16 


46 


29.44 


73 


46.72 


20 


12.80 


47 


30.08 


74 


47.36 


21 


13.44 


48 


30.72 


75 


48.00 


22 


14.08 


49 


31.36 


76 


48.64 


23 


14.72 


50 


32.00 


77 


49.28 


24 


15.36 


51 


32.64 


78 


49.92 


25 


16.00 


52 


33.28 


79 


50.56 


26 


16.64 


53 


33.92 


80 


51.20 


27 


17.28 


54 


34.56 
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Dans certaines cil-constances on est obligé, pour les besoin» 
de la fabrication, de réduire avec de l'eau le de^ré des les- 
sives, pour les ramener & des degrés plus faibles, mais 
connus. Pour être eiact, ce travail exige beaucoup de pré- 
cision; nous avons pensé qu'il serait agréable à dos lecteurs 
de pouvoir procéder sur des bases certaines. C'est dans ce 
but que nous avons composé quatre tableaus. pour la réduc- 
tion des lessives de soude à naats degrés. Four les deux 
premiers tableaux nous avons pris de la lessive b 36 degrés, 
pour les deux derniers noas nous sommes servi de lesAve a 
30 degrés. 

La première colonne de gauche de citaque tableau indique 
la quantité et le degré de la lessive qu'on veut réduire. 

La deuxième indique la quantité d'eou à ajouter h la les- 
sive : la troisième colonoe donne la quantité de lessive ob- 
tenue par le mélange des deux liquides; enfiD la quatrième 
et dernière colonne indique le degré aréomélrique de la 
lessive. 

- TABLEAU N» l, 

THdigiuaU tei Hvtrt dtgréi aréoméiriqut» mi rénUtent du miUns* 
de 100 Hlrti de kuivt lel de «ouds à 36 degrit Baunéf av«« 
det quantilét d'eau qui varient de iOO à 900 tHret, , 



, OCÀNTITÉ 


OnlNTlTÉ 


OUANTITÉ 


D£GR£ 




àa lilroi d'cmi. 


de leidie obtenue. 


arjamclric|ue de la Isnire, 


100 


100 


200 


23 1 * 


100 


200 


300 


17 » 


100 


300 


400 


14 ■ 


<uo 


400 


500 


12 1 


100 


500^ 


600 


10 ■ 


100 


600 


700 


9 1 


100 


700 


800 


8 » 


lûo 


800 


900 


7 1/4 


100 


900 


1000 - 


« 3/4 


! 100 litres de ksiive à 36 deg 


es Baumt; pèsent 135 kilograaiflies. 
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TABLEAU N» 2. 
Iniiçttaiil le» divers degrés aréométrigues gui résultent du mélange 
Ae 100 kileg. ie lessive Ae sel de soude a 36 derjrés Bqutaé, avee 
des quantités d'eau qui varient de 100 à 900 kilogrammes. 



OUAKTITi 
Js klloQ. àe leitive 
B 3G âts"i- 


ODANniÉ 


ODANTITË 
ds kîloj;. deleuliB 


nUaiAibpi da'hianhe. 


100 
100 

100 
100 
100 
IDO 
100 
100 
100 


100 

200 
300 
400 
500 
600 
700 
800 
900 


200 
300 
400 
500 
600 
700 
800 
900 
1.000 


21 » 

14 1/2 
Il 1/2 
10 " 
9 ■ 
S » 
« 1/3 
5 1/2 
S faillie. 


74 litres de IsssiTe à 36 degrés Saumfi pèsent 100 ËilogrammeE. 


TABLEAU N" 3, 
Indiquant Iss divers degrés aréométrigues gui résultent du mélange 
de 100 titres de lessive de sel de soude à 30 degrés Baumé avee 
des quantités d'eau qui varient de 100 à 900 lilreê. 


Is-IiirM da leNiTa 
à SO deetét 


OUASTITÉ 
ï ampiDjcr. 




DEO&i _i 


100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 


too 

200 
300 
400 

fiUO 

800 
900 


200 
300 
400 
5ii0 

OlK) 
701) 
800 

l,00il 


19 • 
14 faible. 

11 n 

9 " 
S » 

7 !> 

0 ^ 
.i 1/i 


— Observations.— 100 litres de lessi-ro de sol de soude à 30 d-'^rés 
.pèsent 12S kilogrammes; 75 litres de cette lessire, et i'i litres 
^d;;e^n;'db]ffiâitiqojitre«déle5SlTeia!i.' Baumé; il &ut 30 kUog. 
eaTiï^~ffîsel&&'EÔVdâtHnir'faiia'10()lîtr6s de lesslTéiSO" Baumé. 
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TABLEAU N" 4, 
Indiquant les diveri degrés aréomitriqaes ^ui résuUeiil du mélange 
de 100 kitog. de lessive de sfl de soude a 30 degrés llautné aoee 
des quanlttés d'eau qui varienl de 100 à 900 kilogrammes. 



OUASTITÉ 
dekiloe. <lu[i:uiT 
Il 30 dearii. 



80 litrelâe Itsaîve à 30 degrés Saumé pèsent 100 ^ilogrammeE. 



DEUXIÈME PARTIE. 



Après avoir procédé dans la première partie à Tûtiide dé- 
taillée des alcalis employés dans la fabrication des savons, 
nous traiteroDs dans ta deuxième, comiQe nous l'avons indi- 
qué dans notre préface, des diverses matières grasses sapo- 
niflablâs-Sons nous préoccuper des distinctions que quelques 
chimistes ont établies entre cos matières, nous les diviserons 
en deux classes distinctes : La première classe comprendra 
les corps gras d'origine végétale qu'on désigne communé- 
iheni sous le nom d'huiles ; la deuxième renfermera les corps 
gras d'origine animctie : à cette classe appartiennent les dif- 
férentes espèces de suifs et de graisses des herbivores. Hais 
avant de commencer cette étude,nous croyons (fn'îl est im- 
portant db déGnir sommairement les principales propriétés 
physiques et chimiques qui sont communes aux corps gras 
en général. 

CHAPITRE PREMIER. 
Des aorpt gras laponifialiles. 

On désigne sous le nom générique de eorps gras, des sub- 
stances d'origine végétale ou animale; les premièna sont 
nommées huiles, et on donne aux secondes les noms de sui^ 
de graisse, d'axonge. Selon leur provenance, ces substances 
sont liquides ou solides; insolubles dans l'eau et très-solubles 
dans l'éthcr et les essences. Elles forment sur le papier des 
taches translucides et persistantes qui ne se dissolvent com- 
plètement que dans les alcalis. 

Les substances grasses se rencontrent daos le règne végétal 
et daos le règne animal. Quelques chimistes, et notamment 
H. Dumas, ont avancé que tous les corps gras sont d'ori- 
gine végétale, et qne les animaux no font que s*asMinUer 
dans l'acte important de la nutrition ceux qui existent dans 
les végétaux, sans leur bire subir aucune transfonnation 
ultérieure dans l'organisme. Bien qne cette appréciation noas 
panusse appuyée sur des foits triB-probables, nous main- 
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CORPS cbils saponifubles. si 
ttendrODS la distiuctiOD que nous avons établie el qui est d'alt- 
laors généralement admise par des chimistes de iaXeat. . 

Dans les végétaux, la graisse ou hoile existe principale- 
ment dans les graines et daus les péricarpes du fruit, 
comme dans l'olive. La proportion qui en existe dans les 
graiues est souvent très-considérable ; ainsi la graiue d'œîl- 
lette renferme environ 38 pour 100 d'tjuile, la graine de sé- 
same environ 40, la graine de colaa 37. 

On extrait l'huile des végétanx qui en reDfermenîj par detrc 
procédés difl^rehts : premièrement en fïiisant bouillir let 
Ihiits on les graines dans l'ean ; secondement par la pression. 
Ce dernier procédé est le plus généralement employé. Voici 
en quoi ii consiste : écraser la graine, la presser une premièro 
fois .1 froid pour en retii er i'iiuile pure ou vierge • l'écraser 
une seconde fois, la cliaulTer et Texprimer à nouveau entre 
des plaques métalliques préalablement cbauiTées. Par la cbf- 
leur, l'huile est plus abondante, mais moins pure. Cette sortû 
d'huile est employée dans l'industrie et principalement dam 
la Cahricatiou des savon». 

L'extraction des graisses animales s'opère ordinairement 
par la chaleur qui, en brisant les cellules adfpeuses, met la 
gndsse en liberté. Lorsque nous parlerons des suife^ nous in- 
diquerons les divers procédés employés dans l'industrie 
pour la fonte de ces substances. Le point de fusion des corps 
gras est très-variable, mais, en générai, peu élevé; ceux 
«lai sont solides à la température ordinairé ont on point ds 
fiiBion d'autant plus élevé que les proportions de stéarine et 
de margarine qu'ils renferment est plus considérable. Ea 
général, ces matières fondent h. des températures intermé- 
diaires entre 12 et 70 degrés ; elles dépassent bien rarement 
ce dernier terme, 

Quant à celles qui sont liquides à la température ordi- 
naire, comme le sont la plupart des huiles végétales, elles s6 
solidîGeot à quelques degrés au-dessous do zéro. Que](!pia^ 
unes Gcpcndant exigent un abaissement de température de 
15 à 20 degrés pour passer k l'état solide. 

Chimiquement purs, les corps gras sont seosiblement' ino- 
dores. Quant à ceux qui se distinguent par une odeur carac- 
téristique, celle-ci est attribuée par les chimistes à une 
combinaison de glycérine avec un acide voIaUl qui n'est pas 
identique pour tous les corps gras. Ce sont ces coOibinaisons 
de glycérine et d'un acide volatil qui donnent aux corps gras 
les odeurs parlicuUèi'es qu'ils manifestent, ut que la saponiQ- 
cation n'annihile jiunalB complètement, comme .on peut s'en 
tonvaincre par l'odeur particulière des savons de suifs. A 
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l'état de pureté le suif forme dos savons sans odear. La di»> 
tillatiou des suifs et des graisses animales à la vapeur sur- 
chïufTée et sous une pression plus faible que celle de l'a^ 
mospliëre résoudra peut-être ud jour l'important problâme 
és la désiofection complète de ces matières. Nous nous rap- 
pelons avoir distillé par ce moyen et par des procédés aoa- 
Teaux de suictiaufTa^e de la vapeur pour lesqjuels noos 
sommes brevetés et que le journal l'IUusiralion a fait con- 
naître il y a quelques années ; nous nous rappelons, disons- 
nous, avoir distillé de l'huile d'olive qui avait servi à confire 
des sardines; cette bulle était excessivement colorée on 
}irunot avait une odeur repoussante de poisson. Après tadia- 
Wlatlon elle était claire^ limpide et sensiblement iacolore. 
Elte conservait encore une légère odeur de poisson que nous 
avons fait entièrement disparaître en la traitant à ta tempA- 
rature de 100 degrés avec 5 pour 100 de noir aoïmal en 
poudre impalpable. Après flHration elle était complètement 
incolore et avait perdu toute odeur désagréable. 

Nous en avons eaponiQé iOOO kilogrammes avec des lesâres 
dé sel de soude, et nous avons obtenu un savon très-fenne 
et très-beau qui était sans odeur désagréable. J'appelle l'at^ 
tention des industriels et des fabricants de savon sur ce nou- 
veau procédé de décolorationetde désinfection des corps gras. 

Les corps gras d'origine végétale ou animale, renferment, 
lorsqu'ils ne sont pas nien épurés, des principes étrangers à 
leur Gomposition^ principalement des fragments do ti^os 
cellulaires et de l'albumine végétale. Avec le temps, ces ma- 
tières se décomposent et provoquent une espèce de iermen- 
tatlon^qui donne lieu à la formatioa de nouveaux produiti 
non déunis, qnl'communiqiient aux corps gras une od^nr 
de rancidité qui altère considérablement leur qualité. Lorsque 
la décomposition des corps gras n'est pas trop avancée, on 
parvient à les épurer en leur faisant subir plusieurs lavages 
^successifs i l'eau bouillanle. 

Les travaux si remarquables et si complets de M. Che- 
vreul sur les matières grasses, soit d'origine végétale, soit 
d'origine animale, ont démontré que ces substances étaient 
formées, & part un trës-peilt nombre d'exceptions,' par un 
mélange do plusieurs principes Immédiats réunis en propor^ 
tions variable^, et dont tes trois principaux, sont la stéa- 
rine, la margarine, l'oléine unis à une ti;ise particulière qu'il 
a désignée sous le nom de glycérine. 

Ce même savant chimiste a également démontré que sous 
l'influence des oxydes alcalins, la stéarine^ la mai^rïae et 
l'oléine se tran^Eormalenten acides stéarique,maiï^qae et 
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oléique ; que dans cette réaction la base alcaline se substi- 
tuait à la glycériae pour rormcr avec les acides gras du 
stéarate, margarate et oléate de potasse ou de soude selon 
qu'on a employé l'un ou l'autre de ces -Ucalis, 

Voilà, en résumé, quelles sont les réactions qui se pro- 
duisent dans la transformation des corps gras eu savon. De 
cette théorie da la saponification, il résulte que les savons 
sont de véritables sels, ayant pour base la potasso ou la 
soude ; la première base forme des savons mous, la se- 
conde, sauf quelques exceptions, des savons durs. 

C'est ainsi que la science éclaire et dirige la pratique qui 
sans elle, marche souvent au liasord. Ëlle démontre, elle 
prouve, que l'art du savonnier n'est pas sculemeat un art 
de routine et d'expérience comme on le croit généralement,' 
mais un art, essentiellement chimique; et que lus réactions 
délicates et compliriuées qui s'opèrent (UiDs la transformaUon 
des matières en savon sont soumises à des lois Gxes, Gonstan- 
tes et parfaitement déterminées, 

Nous terminerons ces considérations générales sur les pro-, 
priétés physiques et chimiques des corps gras par une re- 
marque importante. Jusqu'en ces derniers temps od avait 
pensé que les brises alcalines avaient seules la propriété de 
saponifier les corps gras. II n'en est plus ainsi aujourd'hui, 
les acides énergiijucs possèdent aussi cette précieuse et très- 
rcmarquablc propriété. La saponification des matières gras- 
ses par l'acide sulfurique concentré constitue aujourd'hui une 
industrie imporlanie et riche d'avenir. Seulement, ce pro- 
cédé n'est employé que pour la fabrication des bougies stéa- 
riqucs dans laquelle on a, dans beaucoup d'établissements, 
remplacé la saponincaUon des matières grasses par les bases 
alcalines, par la sapooiQcatioa sulfurique. Ce n'en est pas 
moins un progrès irès-réel et très-sérieux, car il permet 
d'utiliser les matières 'grasses les plus colorées et des qua- 
lités les plus inférieures, et d'en tirer de l'acide sléarique 
aussi beau et aussi complètement pur que celui qu'on obtient 
par la sapouiCcatioD calcaire du plus beau suif. Ce nouveau 
procédé est .ippliqué avec aulaot de talent que de succès 
dans les fabriques de bougies stéariqucs de MM. Boussilïe 
frères. . 

Comme nous l'avons indiqué au conimeucement de ce 
chapitre, nous allons successivement examiner les corps 
gras de provenance végétale et animale. Nous ne nous occu- 
perons que des plus importants au point de vue de la fabri- 
cation des savons, nous allons commencer par l'étude des 
huiles Végétales, qui sont la base essentiella des savons de 
Harseillo. 



ai 
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PREHnÉBE CXiAWE. 

DES HiriLES FIXES EN 



- SECTION PREMIÈRE. 

HUILES. 

. n existe un si grand nombre d^Qes Tégétales que si nom 
devIoDS procéder & l'examen cbimique de chacune d'elles 
«n particulier^ iin volume ne sufGrait pas pour en détailler 
les propriétés caractéristiques. Ne pouvant entrer dans de 
lon^ aéYâloppenieiifE à cet égard^ nous nous bornerons 
d9DS cette première section à esposer les propriétés généra- 
les les plus importantes de ces liquides. 
- Les huiles, en général, ont une consistance très-variable, 
(jueiques-unes peuvent rester liquides sous l'influence dtni 
froid de 15 à 20 degrés au-dessous de 0; d'autres, comme 
l'huile d'olive se solidifient a 0; <]iiel(iiies-uncs enOn pré- 
sentent à la tempéraliire moyenne de 10 ii 15 degrés une 
consistance conci'iilo. Telles sont les huiles de palme, de coco 
et de cacao; ces dernières huiles sont ordinairement dési- 
gnées sous le nom do beurres. Presque toutes les huiles sont 
spécifiquement plus légères que l'eau. Leur densité varie entre 
0,919 et 0,970 ; l'eau étant prise pour unité. 

Bien que les huiles diffèrent essentiellement entre dies 
par plusieurs propriétés particulières, elles en ont aussi bew- 
conp d'autres qui leurs sont communes, et quipeuvent se 
résumer dans les points suivants : 

Elles sont liquides ou le deviennent À une température 
de 18 à 30 degrés; 

Elles sont onctueuses et grasses au toucher; ■ 

Elles oat, en général^ une saveur donce; 

-Elles sont complètement insolnbles dans l'eau, sensible- 
ment soliibles dans l'alcool pur, et très-solubles dans râber 
et dans les essences; 

Elles forment sur le papier des taches transparentes <pi 
persistent; 

Elles sont très-combnsUbles; 

Ëllesi ae saponiGent avec les alcalis et forment des sa- 
vons; 
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Par uue chaltîiir de 320 à 350 centigrades, elles se décom- 
posent compictetncnt et donnent des sàz trés-combnstibles. 

Quand on les expose k l'air, elles en absorbant l'oxy- 
gène et subissent, pour la plupart, des changements re- 
marquables. Quelques-unes no changent pas sensiblement 
d'aspect; seulemeut elles perdent de leur limpidité; d'au- 
tresj au contraire, s'épaississent et se sèchent en retenant 
leur brillant. Cette propriété caractéristique les Tait distin- 
guer sous le nom d'huiles Biccatives. On augmente considé- 
rablement cette propriété en les faisant bouillir avec de la 
Utharge. Parpii les huiles siccatives, les huiles de lin, de 
noix, d'oeillette et de chenevis occupent la première place. 
On distingue sons le nom d'Iiiiiles grasses ou non siccatives, 
celles qui ne sèchent pKs à l'air; les hniies d'amandes douces, 
de navette, de colza et d'olWe appartitionent à cette clas»e. 

En résumé, les huiles Qxes s'altèrent plus on moins rapt- 
dement par une exposiUon prolongée à l'air et acquièrent 
cette odeur dési^éable et caractéristique que l'on désigne 
! sous le nom de rancidité. Par ces cliansements d'état elles 
perdent leur couleur, leur odeur, kur saveur et acquièrent 
une réaction acide. 
I Ou serait tenté de croire que les huiles les plus limpides 
I et les mieux épurées dites de première pression doivent foi> 
1 mer des savons d'une consiatanco plus ferme et de meil- 
! leure qualité que ceux qu'on obtient avec les huiles de se- 
{ coude pression moins limpides et souvent mucilaginenses. 
I U n'en est pas ainsi ; il résulte d'un grand nombre d'expé- 
I liences comparatives cjuc le mucilage contribue essentielle- 
ment à augmontcr la qualité du savon en lui communiquant 
la propriété de se combiner avec une plus grande quantité 
d'iiaile. Ce savon est, en outre, d'une meilleure composition 
que celui qui est exclusivement préparé avec des huiles de 
première pression ou huiles pures et voici pourquoi. Sauf 
qoelqués exceptions pen importantes, les huiles, en général, 
sont composées de deux principes immédiats, la stéarine et 
l'oléine. La stéarine est la portion solide des huiles et l'o- 
léine constitue la partie liquide. Lorsqu'on soumet les grai- 
nes oléagineuses à une première pression à froid, c'est tou- 
jours la pâi'liu la plus fluide qui s'écoule d'abord; elle 
renferme, par conséquent, la plus gradde partie de l'oléine 
contenue dans les graines ou dans la pulpe d'olive, si on 
opère sur cette dernière substance. Lorsqu'on veut extraire 
l'huile qui reste dans les résidus, on les chauiïe et on les sou- 
met à une seconde press:0D entre les plaques métalliques 
convenablement chanfféea. Sous l'inQdence de la chaleur, la 
Sawmnarte. 8 
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partie concrète de l'huile se fluidifie et s'éconle de la ma- 
tière. Evidemment moins pure et moins agréable au goût 
que l'huile de première pression, elle est cependant plus ri- 
che que celle-cîj en stéariae qui est le principe essentiel des 
savons solides. Il en résulte qu'en raison même de sa compo- 
sition, cette huile doit produire des savons de meilleure qua- 
lité et d'une consistance plus ferme que l'huile vierge ; c'est 
ce cpû a lieu en efTel; aussi, indépendamment de leur prix 
ioqjoarp moins âlevé. que ceux des huiles vierges, ces iaà- 
ies doivent être préférées aux premières qui, malgré leur 
incontestable supériorité sons d'autres rapports^ sont beau- 
coup moins avantageuses pour la fabrication des gavons so- 
lides. 

Considérées sous le rapport de leur composition élémen- 
taire, lesbuiles fixes sont formées de carbone, d'hydrogène, 
d'oxygène et quelquefois d'une petite quantité d'azote. Les 
jifoportions de ces éléments ne sont pas identiques pour 
toutes les bniles et varient pour ainsi dire pour chacune 
d'elles, comme l'ont prouvé les analyses exactes de plusieurs 
chimistes ilistinirués, Gay-Lussac et ThÈuard ont trouvé 
pour 100 parties d'imile : 



nous DES Hmzs. 




niDEDQfclI 








77.021 


13.36 


9.43 


0.000 




73.774 


10.^70 


9.422 


0.534 


D'amandes douces .... 


77.403 


1I.4S1 




0.288 




76.014 


li.331 


laleas 


0.000 




74.173 


11.034 


14.788 


0.000 


Observation, — Xes analyses de Julia de Fontenella lui onl 
proiivé que les hnilea pures d» noix et d'amandes douces ne con- 
tiennent pas d'azote, ce ^ ne coïncide pas avec les analysea de 
G&y - Lussac et Tbânard, qai ont trouvâ cet élément dans les 

mêmes hatles. 



Nous manquons d'analyses exactes pour la détermination 
des principes immédiats qui constituent les huiles végétales. 
Les savantes recherches de M. Chevreul ont évidemment dé- 
montré que les principes immédiats de ces huiles sont la 
stéarine et l'oléine, mais ce chimiste n'a pas déterminé dîuiB 
quelles proportions ces principes existent pour chaque es- 
pèce d*hnUe, ce qni est une lacune regrettable. M. Ponle^ 
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de Marsellldj doone, dans sod traité des bulles yégétaiez^ les 
anal^r^s de troU espèces d'huiles ; voici les résultats que ce 
cUoUste a obtenus : 



Des HUUiBS* 


PRINCIPES lUHÊDUTS. 






3TÉAHIKE. 




■ 72 


28 




54 


46 




76 


U 



On voit p.ir ce tableau que ces huiles, comparées entre 
elles, contiennent des proportions très-vai'iables de princi- 
pes immédiats. On voit égalemeut que i'iiuile do colza ren- 
ferme une proportion beaucoup plus grande de stéarine qua 
ï'tiuile d'olive, o.t cependant cette dernière produit par la aa-^ 
ponification un savou plus ferme et plus consistant que l'iiuila 
de colza. Cette particularité nous fait présumer que lastéa^ 
line qui existe dans t'huile de colza n'esjt pas ideoUque i 
celle de l'huile d'olive, car il est éTidemnieDt prouvé que les 
matières grasses les plus riches en stéarine produisent con- 
stamment les savons les plus durs. 

Traitées par le proto-nitrate de mercure ou par l'acide 
hyponitrique, les liuiles iixes non siccatives se solidiAent 
d'autant plus complètement qu'elles reul'erment une plus 
forte proportion de stéarine. C'est sur la remarquable pro- 
priété que possèdent ces réactifs de solidifier entièrement 
l'huile d'olive, qu'est fondé un procédé pour reconnaître le 
mélange des huiles de graines avec la première. Sous l'in- 
fluence de CCS réactifs, l'huile d'olive prend au bout de quel- 
que temps une consistance concrète, tandis que les bulles 
oléagineuses qui y sont mélangées restent en partie liquides. 
Nous indiquer ous la manière d'employer ces procédés lorsque 
nous parlerons de l'huiie d'oUve. 

Ayant résumé, tant sous le rapport pliysique que cliimî- , 
quelles propriétés générales des huiles, nous allons mainte- 
nant traiter de celles qui sont particulièrement employées 
dans la fabrication des savons. 
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SECTION H. I 
nuiLE d'oliye. 

L'arbre qui produi!, cette précieuse substance est originaire 
des climats chaudR de l'Asie; il ne peut être cultivé en pleine 
terre que dans les parties méridionales de l'Europe, et en 
France que dans un petit nombre de départements, tels que 
ceux des Bouclies-du-Rhône, des Pyrénées -Orientales et 
quelques autres. Parmi les nombreuses variétés d'oliviers, 
celle que les botanistes désignent sous le nom deolea europea 
fournit une huile abondante et d'excellente qualité. Cet arore 
atteint, dans )e Midi de la France, d'un & deux mètres de 
circonférence sur huit à dix mitres de hauteur; en Orient 
et autres régions plus chaudes, ses dimensiouB sont plus que 
doubles. La tige principale se divise à deux ou trois mètres 
au-dessus du sol. Il fleurit de mai en juin et ses fruits sont 
murs en novembre. 

La récolte des olives se fait dans les mois de novembre et 
de décembre, époque a laquelle elles ont acqiiis le degré de 
maturité convenable pour donner ni bon produit. On y pro- 
cède en commençant par ramasser toutes les olives qui sont 
tombées à terre, puis on cueille à la main celles qui sont pla- 
cées sur les rameaux les plus bas. Cela fait, on étend des 
toiles sous les arbres et l'on fait tomber avec de longues i 
gaules les ft-uits des branches supérieures. 

L'extraction de l'huile est fort simple. On broie les oWves; j 
la première pressée se fait à, froid. Cette opération donne de 
l'huile Une ou lierge. Pour retirer une nouvelle quantité 
d'huile des olives comprimées, on les soumet à l'action de 
l'eau- chaude, ou on les presse une seconde fois entre dei 
plaques métalliques préalablement chauffées. On obtieni, par 
cette deuxième opération^ une hnile moins délicate et moins 
suave qno l'huile vierge; elle est cependant trës-esttmée. 

Sans l'extraction de l'huile d'olive, il est important de 
presser lus olives dès qu'elles sont écrasées; car, en atten- 
dant quelques jours, il se manifeste une espèce dé fermen- 
tation qui altère beaucoup la qualité de l'huile. 

L'huile d'olive bien préparée et bien dépurée est d'un 
jaune doré, qui incline quelquefois au vert; sa saveur est 
douce, délicate, et son aromfe est parfumé de l'odeur du fruit. 
Gomme caractère distinctif de sa pureté, cite se concrète h 
<iuelques degrés au-dessus de zéro. Sa densité prise à 15 est 
égale à 0,917, l'eau étant prise pour 1000. Un hectolitre de ; 
cette huile pèse pai- conséquent 91)dl.700. 
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Pour extraire tes dâroiëres porliODS d'buîle des marcs d'o- 
liTos, OQ les soumet à plusieurs lavages successifs à l'eau 
bouillanle. Ces huiles^ rl'uue saveur uioins douc« et moins 
limpides que les premiôi'es^ sont connues à&as le commerça 
sous le uoui de rossences. 

En somme, 1 00 kilogrammes d'oiivcs de ijonne qualité don? 
nest de 18 à 20 kilogrammes d'huile. 

La fabrication des savoDs d'Luilo étant pour ainsi dire 
concentrée aux eoTiroos de Uarsellle, beaucoup d« persoQ- 
nés pensent que l'huile d'olive de Provence est employée & 
cette fabrication. Il n'en est pas ainsi; notre climat donne à 
nos produits uue supériorité d'arome et de goût qui '.es fait 
rechercher comme aliments, et à l'exception des huiles de 
ressencts, toute l'iiuile d'olive h saponiiîer qu'on emploie à 
Marseille est importée des autre? pays de production et pria* 
cipalemeat de l'Ilalie, du Piémont^ de l'Espugiio et des côtes 
de l'Afrique. 

Bans l'ordre d'afllnité des corps gras pour les alcalis caus- 
tiques,' l'huile d'olive occupe le premier rang ; elle produit le 
savon le plus employé et le plus estimé ; ce savon se distin- 
gue par son odeur franche et agréable. En opérant dans de 
bonnes conditions 100 kilogrammes d'huile produisent de 170 
à 175 kilogrammes de bon savon. 

Moyen pour reconnatlre la falsiflcalion de l'huile d'olive 
avec celle de graines. 

L'huile d'olive étant d'un prix ordinairement plus élav^ • 
que celui des huiles de graines oléagineuses, est souvent mô- 
léeen proportions plus ou moins considérables avec ces der- 
nières. Four reconnaître celte sophistication, divers procédés 
sont en usage; nous allons les décrire sommairement. 

Premier procédé. — Ce procédé, que nous avons indiqué 
dans notre étude des huiles végétales, est dû à M. Poatotde 
Marseille. Il consiste fe traiter l'huile d'olive par le nitrate de 
mercure. Voici la manière d'opérer. On commeace d'abord 
par préparer le U'trate de mercure, Pour cela, on pèse dans 
un petit flacon d'un quart de ■ litre environ, 100 Rrammes 
d'acide nitrique à 33 degrés, et on y fait dissoudre 90 gram- 
mes de mercure Pendant la réactloD, il s'opèi-e un déga- 
gement abondant de gaz nitreut At àladécompoaitlon d'une 
p»-tîe de l'acido Dittiqne.LadieGOlutloo élautcomplètemNit. 
eQ'ectuée, on ferme le flacon «vee un bouchoa à Vémeri et 
ottcoDser*ec9 réactif pourl'usage. 

Jour reconoalire la pureté d'une huile d'oiive, voici com- 
meitt on procède : on pèse treS-exactement 92 gi-ammes de 
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l'huila h essayer et on la mêle avec 8 grammes de nitpite de 
mercure, préparé comme nous venons de l'indiquer. On agite 
le mélange de temps en temps pendant 2 ou 3 heures, eo 
faisant mouvoir le liquide de bas en haut. Cela fini, on dé- 
bouche le flacon et on le laisse eu repos jusqu'au lendemain, 
à la température de 12 à 15 degrés. 

Si l'huile d'olive est pure, elle se solidifie complètement 
et acontert une consistance presque aussi ferme quâ celle do 
suif. Cette huile ainsi concrétéo est d'nn jaune citrou, et est 
sonreut recouverte d'une croûte blanche et consistante. 

Si; au contraire, une partie de la masse reste liquide, on 
pent 6tre certain que l'buile d'olive est mélangée avec celle 
d'oeillette, de noix ou de colza. La quantité lluide est d'au- 
tant plus considérable qu'on a ajouté une plus grande quan- 
tité d'huile de graines à'celle d'olive. 

Ainsi, ccf procédé repose sur la remarquable propriété que 

Foasède le nitrate acide de mercure de solidifier entièrement 
huile d'olive pure, etde n'avoir qu'une très-faible action sur 
les huiles oléagineuses ; il laisse ces dernières liquides et 
leur communique une coloration rougefttre très-prononcée. 
H. Boudetaperfectiouné ce procédé; ce chimiste a reconnu 
que l'acide hypo-nitrique seul avait également la propriété 
de solidifier l'huile d'olive pure , tandis que son action snr 
les huiles de graices était beaucoup plus lente et moins 
énergique. Bien que ce procédé puisse être employé avec 
avantage par les chimistes, nons croyons devoir recom- 
mander particulièrement te premier aux industriels, parce 
qu'il est d'une application plus simple et plus à la portée 
d'un grand nombre d'opérateurs (1). 

Deuœième procédé.— Co procédé chimique récemment dé- 
couvert, est aujourd'hui employé pour reconnaître le mélange 
de l'huile d'olive pure avec les huiles fournies par les graines 
des plantes crucifères, telles que celles d'ceillette, de colza, etc. 
Toutesles bulles de cette provenance renferment du soufre an 
nombre de leurs éléments, tandis quel^uile d'olive pure en 
est entièrement exempte. Partant de ce principe, il suffit de 
traiter l'huile à e«s<iyer par un réactif capable de décéler la 
présence du soufre. A cette classe appartiennent les sels de 
cuivre, d'argent, de mercure et de plomb; ces derniers sels 
sont principalement employés. L'opération est fort simple. 
On fait dissoudre 1 ou 2 grammes de sous-acétate de plomb 

(i) Dini II DODTell^ DotMiKiliDra <iImîqaB, IVMa aiiriqia fna^ d'W* 
■MlIqHv at l'Mldt bfpDDHrlqw «dal d'anida hipOi^iotiqu. Kona iront en te* , 
esManar lai pon» mnIch qil Mot corh* A'm piM grand oontira d'tadnulA- I 
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dans 80 ou 100 gammes d'eau distillée, ou à son défont d'eau 
de pluie. Cela fait, ou verse la liqueur dans une grande 
capsule en porcelaine et l'on ajoute 50 ou 60 grammes d'halle 
d'oliïe. On soumet le mélange à une douce ébutlitioa l'es- 
pace (îe 8 à 10 minutes. Si riurile d'olive est pure, ï'cau reste 
sensiblement incolore : si au conti'aire, l'eau prend une colo- 
ration brune on noirâtre, on peut être certain que l'huile 
d'olive â. été mélangée avec des huiles de graines, car ces 
huiles Ecnt les seules qui peuvent produire cette coloration 
sous l'influence des sels de plo;nb. 

Ce procédé a l'avantage d'indiquer le mélange des huiles 
de graines dans celles d'olives^ mais il n'indique pas dans 
quelles proportions 11 a été fait. Nous nous sommes assurés 
par plusieurs expédcnces très-précises qu'il stiDSt d'une addi- 
tion de 5 pour 100 d'huile de colza ou d'œlltettie dansceUe 
d'olive, pour produire la coloration brune dont^nons avoDS 
parlé ; ce moyen est donc précieux pour recoDnattre l'huile 
d'olive pure. ' 

Troisième procédé. — Enfin, M. Rousseau a, trouvé daof 
l'électricité un moyen très-ingénieux et très-sùi' pour distio- ' 
gucr l'huile d'olive pure, par un instrument qu'il a nommé 
dia^omètre. Ce procédé, trop scientifique pour être indus- 
triel, repose sur ce principe , à savoir : que ^e toutes les 
huiles, soit végétales, soit minérales, colle d'olives avait seule 
la propriété très-caractérisée de conduire tès-faiblement 
l'électricité, et la dilFérence qu'elle oITre avec autres huiles 
est telle, qu'en prenant un terme moyen, op trouve qu'elle 
conduit l'aiguille aimantôe675 fois moins vite que les autres. Ce 
procédé est susceptible d'ime grande exactitude, car il peut 
déceler les plus faibles proportions d'huiles de graines dans 
celle d'olive. Il sufnt, en effet, de q.Tielques grammes d'huiles 
oléagineuses dans 1 kilogramme d'huile d'olive pour rendre 
celle-ci plus apte à transmettre l'électricité. On a ainsi un 
moyen exact de déterminer la fraude et d'évaluer compara- 
tivement la nature des mélanges. Le lecteur, curieux de con- 
naître l'instrument employé pour cette délicate opération, 
en trouvera une description très-exacte et trës-prédse âan» 
le dictionnaire de l'industrie manufïicturïëre, 
■ Voilà, en résumé, les prhicipaux moyens dont on raii 
usage pour reconnaître la pnreté de l'huile d'olive. SI nous 
sommes enti'i^s d;iiis du (rcs-longs déUiils îi cet é^ard, c'est 
que nous comprenons combien il est important que le fa- 
bricant de savons ne soit pas trompé sur la nature des huiles 
Qu'il emploie, et le meilleur naoyeo pour qu'il en soit ainsi, 
qu'il puisse i^ii^ par lui-même l'application des procé- 
das tpd peuveot le conduire k ce résultai. 
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Quoique basés sur des principes différents, les procédés 
que nous venons d'indiquer sont également recomraaDClableç 
le dernier, surtout, est d'une précision scieotiGquË; mais 
dans l'industrie, où l'on a rarement besoin d'une précîsioB 
pour ainsi dire inathématique , le procédé indiqué par 
M. Poutetj et basé sur l'emploi du nitrate acide de mer- 
cure, offre un moyen simple et suffisamment exact de coït- 
trûier la pureté des Luiles d'olives; car ioreque ces huiles 
sont mâlaogées <).vec i/10 seutcmeut d'iiuileti de graiccs, ellefl 
n'ont plus la piopriété de se golidilier complëtemeQt par leoi 
mélange avec le niiraLe acide de mercure. 

SECTION III. 

HUILE d'amandes DOUCES. 

Cette huile est produite par les amaodes de l'amygdalm 
communis, nom que les botanistes ont donné à l'arbre qui 
fournit ces semences. 

L'extraction de cette huile est fort simple : on commence 
par décortiquer -les amandes, aûn d'en séparer la partie li- 
gneuse qui les recouvre et qui absorberait nue partie de 
l'huile- L'orsqu'on ne veut préparer qu'une petite qu>liitît£ 
d'huilBj on pile fortement les amandes dans un grand mor- 
tier de marbre, de manière à les réduire en pâte; OD met 
liette p&te dans des sacs eafbrte toile, qu'on soumet à l'ac- 
tiim d'une botuie pressé, entre des plaques d'étain qu'on a 
préalablement chaufflSes, en les immergeant pendant quel- 
ques minutes dans de l'eau bouillante. Une chaleur modéréfl 
Milite considérablement l'extraction de l'huile. 

L'huile d'amandes douces est d'un jaune dore un peu pâle; 
elle est très-Quide, onctueuse, inodore, et d'une saveur agréa- ' 
ble lorsqu'elle est fraîche; mais tette saveur s'attëre rapide- 
ibent, surtout au contât derair. Cette huile laisse déposer, 
Tpea de temps après sa fabricattoâ , un sédiment formé de i 
matières extraciives et mucilagineuses, qui, en céjoumant 
dans l'huile, y détermine une espèce tie fennentalion qui en 
altère l'odeur cl le goût. Pour obvier iï ciilte cause d'altéra- 
tion, il est important d'en séparer ce sédiment par Qltration. 
Pour rendre cette huile limpide et sensiblement incolore, OB 
la traite par un demi-centième d'acide sulfurique à 66 de- 
grès, qu'on a préalablement étendu avec quatre à cinq fiÀa 
ton poids d'eau. Après quelques Jours de contact^ on élimine 
l'acide, eu faisant subir à l'huile plusieura lavages successlA 
à l'eau chaude. Enfin, une dernière précaution poâr retarder , 
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le pins longtemps possible raltéraUon de cotte fauile^ c'est' 
de la couserverdans des bouteilles bermétiqaementboQChéei, 
qu'on dépose dans une cave. 

Cetté hulie est peu solubie dans l'alcool, mais elle l'est 
beaucoup dans l'éther; sa densité, prise à 0,15, est égale & 
0,918; cette densilé correspond à 91 kilogr. 800 grammes 
d'huile par hectolitre. 100 kttogr. de bonnes amandes pro- 
duisent, en moyenne, 40 kilogrammes d'huile. 

L'huile d'amande douce est très-employée en médecine et 
en parfumerie ; en parfuraeriej elle sert à préparer les phi- 
locomcs fins, les coldcrcani, les huiles parfumées; elle est 
aussi la base du savon médicinal. Par la saponification à 
chaud avec les lessives de soude, elle forme un savon très- 
ferme, très-pur, d'un beau blanc et d'une odeur agréable. 
Le prix élevé de Cbtte balle ne permét pas de l'employer 
dans la fobrlcation des saTons ordâiaires. 

SECTION IV. 

HUILB DS BSN. 

Cette huile est extraite des semences d'un arbre qui croit 
en Egypte et que les botanistes ont désigné sous le nom de 
rnoringa oleifera. L'huile de Ben est beaucoup plus em- 
ployée dans la parfumerie que dans la fabrication des savons. 
£lie est incolore, inodore et presque inaltérable ; c'est par 
cette dernière propriété qu'elle diffère essentiellement dei 
autres huiles^ c'est {uissi cette même propriété qui ,1a ikit 
particnUèrement rechercher des parfumeurs pour enlever 
l'odeur des fleurs, qif elle cocserve intacte pondant un tei^ 
considérable. , 

SECTION V. 

aUILB DB SÉSAUB. 

Cette huile est, après l'huile d'olive, celle qui rend les 
plus grands services à la savonnerie marseillaise. Elle s'ex- 
trait d'une petite graine plate, allongée et de couleur noi- 
râtre, quo-les bolaDistes ont désignée sous le nom de S4- 
samum Orientale ; l'arbre qui la fournit croit abondamment 
dans le Levant. 

A Marseille, on prépare cette huile en faisant passer la 
grïdne de sésame entre des laminoirs qui la réduisent en 
pulpe -f OD enveloppe cette pulpe dans des tissus de laine on 
ae crin, et on la soumet & une première pression & froid. Ob 
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obtient une Iiuile limpide, d'un goAt agréable, et excellente 
h mangci'. Apres celte première pression, on écrase à oou- 
Tcau les tourteaux sous des meules de granit, et oq eotire, 
par ucc seconde pression à cliaud, une huile excellente poor 
la fabricatioQ des savons marbrés. 

L'huile de sésame nouvellement préparée, est blanche on 
d'une couleur légéremect ambrée, qui passe au jaune en yieil- 
Ussant; elle se conserve longtemps s;tns altéiallou, ce qui 
lui assigne des propriétés précieuses comme cosmétique. Sa 
densité, prise à ta température de 15, est égale à 0,923, ce qui 
porte le poids de l'bectolitr-e h 92 kilogrammes 300 grammes. 

Lorsqu'on traite l'huile de sésame par la lessive de soude, 
on obtient un savou d'une odeur agréable, et d'un rendement 
qui varie entre 160 et 170 pour 100; mais ce saron reste 
mou et pà.teux; aussi cette huile est toujours sapoDinée avec 
, de l'huile d'olive, et souvent d'arachide ; le mélange en pro- 
portions convenables de ces bulles, produit un savon d'exc^ 
lente qualité, tres-beaU et très-fermo, qui a cependant l'io- 
convénient de jaunir en vieillissant; cette propriété est inhé- 
rente à^ous les savons dans la cocqiorition cutsquels il eotn 
de l'huile de sésame. 

SECTION VI. 

HUILE d'ABACHIDE. 

De mèmiî qi;e la précédente, cette huile est très-employée 
dans la fat)n(:;i lion des savons de Marseille. Ou la retire par 
expression, des graines d'arachis hypogœa. 

Pour obtenir l'huile, on écrase les graines sous de fortM 
menles de granit, puis on enveloppe la matière daus des tis- 
sus de laine, L;i première pression se fait à froid, comme 
pour l'huile d'olive et de sésame ; on obtient une huile in- 
colore et înodore; elle est agréable an goût, et est employée 
comme comestible. 

La seconde qualité d'iiuilo s'obtient en chauffant les rési- 
dus de l'huile vierge, que l'on soumet à uiie nouvelle pres- 
sion, plus énergi(|uc que la première; on o'otient une huila 
plus abondante, mais moins pure que l'huile vierge, et d'ua 
goflt moins agréable. Elle est employée dans de-fbrtes pro- 
portions, dans la Miricalîou des savons marbrés. 100 kilog.cto 
graines d'arachide de bonne qualité, donnent, par deux prea* 
slons, l'une à froid, l'autre k chaud, de 45 à&O kilog. d'huile. 

L'huile d'arachide est k peu près insoluble dans l'iûcocd* 
même ii la température de l'ébulUUoQ ; mais elle se disswil 
en grande quautité dans l'étber acéljquê. Sa densité^ prisai 
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Ja tempâratwrc de 15, est égale k 0,913, c'cst-Ji-dire que 100 
litres de celle huile pèseut 91 kilogrammes 300 grammes. 

Par sa saponification par les lessives de sonde, l'huile d'a- 
rachide forme un savon d'une odeur agréable, mais qui n'ac- 
quiert jamais la consistance des savons à l'huiJe d'olive. Il est 
vrai que cette huile n'est jamais employée seulej ainsi que 
l'huile de sésame, elle est toujours mélangée avec l'huile d'o- 
live, lorsqu'on veut la faire intervenir dans la composition des 
savons solides. 

SECTION YII. 

HUILE d' ŒILLETTE. 

Avant l'introduction des huiles de sésame et d'arachide 
dans la gavooDerie marseillaise, l'huile d'oeillette était em- 
ployée, dans une certaine proportion, pour la fabrication du 
savon marbré. La raison pour laquelle une semblable addi- 
tion avait lieu, c'est que l'huile d'olive senle donnait nn sa- 
von trop consistant et trop dur ; une addition de 10 à 20 
pour 100 d'huile d'œillelte, atténuait la forte consistance de 
ce saTon, et le rendait plus onctueux et plus doux. Depuis 
que les huiles de sésame et d'arachide se trouvent abondam- 
ment dans le commerce, l'huile d'œillette est excessivement 
peu employée dans la fabrication des savons de Marseille. 

L'huile d'œillette s'extrait du pavot, papaver somnifertm, 
qu'on cultive dans le nord de la France, et particulière- 
mentaux environs d'Arras et de Lille. Celte iiiiile est d'un 
blacc jaunâtre, inodore et d'un goût d'amande asseï pro- 
noncé ; elle est peu soUible dans l'alcool, et très-soluble 
dans l'étlier; elle se solidiTo îi 18 degrés au-dessous de zéro. 
La densité, prise à la température de 0,15, est égale à 0,924, 
qui correspond i 921til.4U0 par hectolitre. 

Outre son emploi, généralement répandu dans la prépara- 
tion dea aliment^ cettfi huile est coDsonuaée-oo quantiK aa* 
sez considérable. crans la ihbriGapon des savons ntqns* «it 
rangée dans la classe des bulles siccatives. 

Saponifiée par les le;sives de soude, l'huile d'œillette ne 
forme jamais un savon bien solide; ce savon manque de con- 
sistauce et d'homogénéité. A Paris, on combine l'huile 
d'œillette avec le suif blanc pour la labrication d'un savon 
marbré qui a quelque analogie ave6 le savon de Marseille, 
mais qui en difFère é^ntielleDient par l'odeur ; cette odeur 
est inhérente ù celle du sui^ qa'on ne peat jamais dëtnike 
conqtlèletnent. . 

100 Uli^ammes de graines de i>avot de bonne qualité, 
foundssent de 38 à iO kilogrammes d'huile. 
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SECTION VIII. 

HUILE DE NOIX. 

L'Iiulle (le noix peut s'employer à la fabrication des sa- | 
vona mous ; mais son priXj généralement plus élevé que ce- ' 
lui dii la plupart des huiles de graines, en restreint considé- 
rablement l'emploi dans cette fabrication. D'ailleurs, cette 
huile se cooEomtne plus particulièrement dans la préparation 
des aliments; comme elle est à peu près incolore, et qu'elle 

Îiossëde des propriétés siccatives, on la recherche aussi pour 
a peinture. 

Pour extraire l'huile de noix, on écrase les noix sous de 
lourds pilons garnis de fer ou même sous des meules verti- 
oales mises en mouremeiit par un moteur quelconque. Àas- 
siUt qu'elles Eontécrasées, od les presse unn première fols, , 
& fi-old, pOHT en retirer l'huile mangeable ; cette huile, bien | 
clariQééj est d'an goût agréable; mais cette pureté de goût : 
s'altère rapido'sieiit, et l'huile contracte une saveur amère 
tràB-pronoDcée. 

La seconde qualité dliuile s'obtient en chauffent tes tour- 
teaux de l'huile vierge, que l'on a de nouveau broyés, en les 
soumettant à une nouvelle pression. Cette builo, comme 
nous t'avons dit^ est propre à la fabrication des savons mous 
et à divers usages daus les arts. 

La pesanteur spécifique de l'huile de nois, prise à la tem- 
pérature de 15 (ifjgrés centigrades, est égale à 0,928; le poidj 
de l'hectolitre est, par conséquent, de 92i">.800; 100 kilo- i 
grammes de belles noix mondées, c'est-à-dire dépouillées de 
leur enveloppe ligneuse, fournissent en moyenne 50 kilc- 
grammcs d'huile. 

SaponlSée avec les lessives de soude, l'huile de noix fournit 
an savon d'une consistance p&teuse, qui no peut dtre em- 
ployé avec avantage pour les savonnages à la main. 

SECTION IX. 

HUILE DE COLZA. 

L'huile lie colza est une des plus importantes sous le 
rap[iort de ses nombreuses applications. Elle est extraite 
des semences du iirassica campestris oleifera, qui sont 
fournies par une espèce de choux classe des crucifèrai. 
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Cflst principalement dans le dSpartemeot daKord^jue cettè 
GDlture constitue ase exploitation régaliËre et productive. 
Kons avons vu âans la commune des moulins, près de Lille, 
d'importaotes liuileries à vapeur qui sont alimentées, une 
grande partie de l'année, par les fçraines oléagiDeuses qui se 
récoltent dans le département du Nord. 

Sans entrer ici daus des détails pratiques qui ne se ratta- 
chent que d'une manière indirecte & l'art que nous traitons, 
nous dirons que l'extraction de l'huile de colza e'opëre 
comme celle des autres graines oléagineuses. La graine est 
d'atiord écrasée et pressée à froid, puis à chaud. iJans cette 
dernière pression on doit éviter de trop cliaufferla matière. 
Car, alors, i'iiiiile serait colorée et son épuration par l'acide 
suinirîque prËEefltorait d'assez grandes difljcuUës. La tempé- 
rature de 30 à 35 degrés centigrades est suilisante pour fa- 
voriser l'extraction de l'iiuile. 100 kilogrammes do graines 
donnent de 35 à 40 kilogrammes d'iiuile. 

L'huile de colza est d'un jaune pUe; son odeur et sa sa- 
Teor sont désagréables ; eUe.est peu eolul)lè dans l'alcool 
irolà. et trës-soluble dans le même liquidé chuid. Cette 
faoile contient une portion notable de soufre. Sa denrâté prise 
il 15 degrés est égale h 0,913, Thectolitre pèse, par consé- 
quent, 9ifei'.300. 

L'huile de colza est principalement employée pour la fa- 
brication des savons mous et l'éclairage, mais pour le dernier 
emploi elle doit avoir été préalablement purifiée par l'acide 
sulfiirique; traitée avec les lessives de soude, cette huile 
forme un savon jaunâtre qui manque de consistance et d'ho- 
mogénéité; il a, en outre, une odeur désagréable. 



SECTION X. 

HUILE DE PALUE. 

Cette hui4e est extraite, par expression, des amandes du 
fruit d'une espèce de palmier qui croit principalement en 
Guinée, au Sénégal et dans les Indes orientales ; le soleil des 
tropiques peut seul porter ses fruits à maturité. 

L'buile de palme qu'on trouve dans le commerce n'est pas 
toujours identique dans sa composition. Celte différcuce pro-, 
vient évidemment de la maturité plus ou moins complète dos 
fruits, et surtout des variétés de palmiers qui les fournis- 
sent. 

L'huile de palme récemment préparée a une couleur qa on 
Sawmnerie. 9 
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peut comparer à celle du roucou, c'cst-k-dire d'un janoe- 
orangé très-Tif; avec le temps cette couleur blKochit, sur- 
tout lorsciUK riiuilc est exposée au contact de l'air. En Aa- 
glctcrre, où l'buile de palme est .l'objet d'ua commeica 
considérable, on la blaucbit eu la BOUtaQttast h l'actioi eoB- 
liEn'ée d6 l'fur, de L'eau et d'une température d'enTiron iOB 
degrés centigrades. 

A la température ordinaire, l'iiuile depalm^a une consis- 
tance butireuse, qui est à peu près la mâme que celle de 
l^uile de coco. Lorsqu'elle est fraîche, elle a une odeur forte 
et arontatiqqe qui a de l'analogie à celle de l'iris; mais avec 
ie temps, cette udeur se dénature et s'altère. 

X'huile de palme entre en flisîon & une température qui 
■mie de 28 à 30 degrés centigrades, suivant sa pureté ; lors- 
qu'elle est très-ancienne, le point de fusion peut s'élever 
jusqu'à 3S, comme l'a constaté monsieur Pclouze. L'éther 
acéûque dissout complètement l'huile de palme naturelle; 
s'est un moyen précis de reconnaître l'huile de palme Cictice, 
i|Di D'esf qu'un mélimge de cire jaune, de' gndsse coBimnne 
à- d'huile de palme naturelle; cette detnière n'est pas seo- 
riblemebt sblubte dans l'éther acétique. 

Lorsqu'on traite l'huile de palme naturelle par les alealii 
elle forme des savons dont la consistance varie suivant l'al- 
cali qu'on a employé. 

Jivec la potasse on obtient un savon mou, d'un beau janas 
. et d*nn aspect semi-translucide ; ce savon est employé en Ai^ 
glelerre et dans quelques contrées septentrionales de rïEa> 
lope. 

La saponification de la même huile par la soude produit 
nn savon très-consistant et très-dur, d'une odeur aromatique, 
etd'uoe belle couleur jaune. Mais c'est bien raremeot qu'on 
emploie l'huile de palme &ans mélange avec d'ûutres corpi 
gras. Presque toujours, au .contraire, on la mélange dans la 
]ffoportîon de 20 à 30 pour 100, avec des suifs et des graisM 
et mémo des résines, potir prépaier du savon jaune. L'intro- 
duction de l'huile de palmR atténue considérablement l'odMr 
du suif ei de la résine; elle Eertaus!)! k animer eljt rendre 
plus vive !a couleur de ce savon, que la résine rend tenu 
et sans éclat. 

On trouve dans le commeimdes savons lisses, -d'-im ben 
Jaune, dit à l'buile de palme. Cette dénomination n'est pat 
exacts : on obtient ces savons par tin mélange de 90 d'hme 
de coco, et 10 d'huile de palme, qu'on saponifie par des le»- 
^ves concentFées, «ms procéder au r^ù^^ da prodïdl. 
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Nous en indiquerons la préparalion en parlant dâS'foTOiÎÉ 
d'huile (le coco. 

L'buile de palme qu'on importe en Europe reçoit dlffi^ 
rentes applications dans l'industrie. En Angleterre^ on eà 
transforme annuellement plus de 20 millions de kllogrammof 
en saTon et en bougies. Ea Praoce, indépendamment des 
mâmes appiications, mais beaucoup plus restreintes, on em-r 
ploie cette huile an graissage des engrenages et des macUr 
nés, et prindpalemeDt des boites de roues den locomotîTei 
qui câTcaleot sur les ehendirs de fer. 

SECTION XL 

HUIIB DE COCO. 

Cette huile, h laquelle on a aussi donné le nom de beurre 
de cocûj eiiste naturellement dans la noix de coco. 

On peut obtenir cette huile par deux procédés difTérents. 
Premièrement en faisant bouillir dans l'eau les noix préala- 
blement concassées; sous l'influence de la chaleur l'iHijU' se 
sépare du fruit et vient nager à la surface de l'eau d'où ou 
la retire. Par le second procédé on obtient l'htiile par la 
' tiituralion , le broyage et la pression des noix. On met la 
matière dans des sacs de laine qu'on place ensuite entre des 
plaques métalliques préalablement chauffées. On soumet le 
' tODt à une pression lente maïs âoergitiuo. L'huile en découle 
et se fige par le refroidissemeot. 100 kilogrammes de ftnits 
bien màrs et parfaitement desséchés fournissent de €0 & 
65 kilogrammes d'huile d'excellente qualité. 

Lorsqu'on a. procédé à son extraction avec soin, l'buiie de 
coco est d'une Lijauclieur éclatante et d'une consistance ou<> 
tueuse assez ferme. Récente^ son odeur est agi'éable et 
mime laaTBj mais elle raâcitfïioilement; son point de fusion 
est entre 15 et 20 degrés. 

L'analTse chimique de l'huile de coco a démontré que -sa 
oo;pipositidn est dee plus complexes. Par la saponilication ellé 
donne do la glycérine et six nouveaux acides gras, dont la 
plupart sont concrets, ce qui explique la forte consistance 
des savons qu'elle forme. Cette huile offre le phénomène, 
très- remarquable, de se combiner en toute proportion avee 
les lessives de soude les plus concentrées sans se séparer. 
Cette propriété tout exceptionnelle a restrclut considéra^ 
blement l'emploi de cette huile dans la fabrication des sa- 
vons préparés sur les^ve. 

L'industrie trouve qaelqneEbis des éléments de succès 
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dans les obstacles môme qu'elle reDcontre. C'est ainsi qu'on 
a pu tirer un parti, très-avantageux, de l'huile de coco en 
la mélangeant avec l'buile d'olive ou le suif dans la fabrica- 
iiOD des savons cuits sur lessive. Elle en augmente la blao- 
cheur et leur communique des propriétés émulsives qa'ili 
n'auraient pas^ au même degrés sans l'addition de cette 
boile; enfin l'huile de coco employée eeule produit avec 
la lessive de sel de soude, un savon d'une blancheur écla< 
tante. Nous avons toutefois dans notre introduction exprimé 
notre opinion sur l'abus qu'on fait de cette huile cd 
préparant du savon de 7 à 800 de rendement. Mais lors- 
qu'on ne fait intervenir dans la fabrication de ce savoD, 
que la quantité d'alcali nécessaire pour saturer les acides 
gras, on obtient un produit fort bon et fort beau, qu'on 
peut employer, avec avantage, aux besoins usuels et même 
l^r l'usage de la-toilette. En traitant de la fabrication dea 
garons de toilette, je donnérai les meilleurs procédés ponr 
obtenir ce savon dans l'état le plus parfait de pureté et de 
blancheur. 

]La noix de Ceylan produit l'huile la plus riche et la plo: 
estimée. Depuis quelques années, Harseitle a le monopole de 
la l'abricatioD des huiles de coco. 



SECTION XII. 

SUIF VtGÉTkl. 

Depuis quelque temps, on trouve dans le commerce vm 
nouvelle substance grasse propre à la fabrication des savons, 
qui est extraite des graines d'un végétal de la fàmUle dei 

Sttifères, qui a été décrit par les botanistes sous le. non 
brmdonia indica. Cet arbre croît, dit-on, dans plusieun ' 
contrées de l'Amérique du Sud et surtout dans les Indes 
Orientales, comme son nom paraît l'indiquer. 

Les graines de cet arbre ont une couleur rouge-bnui, 
ayant la fûrme.convexe et la grosseur des graines des hao- 
cots ordinaires. Leur saveur est douoe, mais un pen aœère; 
dles sont recouvertes d'une mince pellicule, qui est trèi- 
sdhërente à la peau. On trouve environ 4000 graines dans 
un kilogramme. 

Dans l'état de sécheresse où les graines arrivent en Eu- 
rope, elles ne rendent pas d'huile par uiio pression aussi 
énergique qu'elle puisse être ; mais, si après les avoir broyées 
on les soumet k l'action de la vapeur d'eau pour leur donner 
pins d'élasUcité, elles seramolUBsent^ deviennent onctoeuMi 
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efc reiuMt' Bl^ts, en les coioprlmant entA des plaques 
diandes, one'iiiatièrB gras» qui se fige {Kit le rrïrddusfr' 
ment. Cette matière est le suif végétal. 
- Les graioes de brindonia indicq donnent de 75 à 80 
pour 100 de leur poids de matière grusse. Cette nialîÈro est 
d'un blanc grisâtre, d'une consislancc qui se rapproche de 
celle du stiif, iiTcc lequel il a beausoiip d'analogie et de pro- 
priétés communes. Elle fond vors 40 degrés et commence à 
se figer à 5 ou 6 degrés au-desEOUH do soq point do fusion. 
Od peut la purifier et ia blanchir eu la traitant par 1/2 pour 
cent d'acide sulfliriquoà 66 degrés^ préalablement étends 
d'eau. Pour éliminer l'acide on fait subir à la matière plu* 
sieurs lavages b. l'eau bouillante. Elle est insoluble dune l ean 
et soluble dans l'alcool et l'éther. 

Les lessives caustiques de soude saponifient aisément le 
anif végétal et fournissent un savon dur et blanc d'excel- 
lente qualité. Le savon décomposé à chaud pur l'acide sulfu- 
riquB étendu d'eau, donne, par le refroidissement, des acides 
gras bien cristallisés. Soumis à la pression, ces- acides four* 
missent, comme les corps gras ordinaires, deus produits di^ 
Krents : l'un de ces produits est liquide et paraît être de 
l'acide oléiqiie; l'autrcj cristallisé et solide, fournit, après 
son épnralionj une stéarine trÈs-pure et trrs-blanchc qui re- 
présente 50 pour 100 environ du poids des acides gras pro- 
venant de la décomposition du savon. Cette stéarine a sou 
point de fusion vers 70 degrés centigrades. 

Le suif végétal est très-abondant dans les pays qui le foup* 
nlEseot. Les habitants de ces contrées lointaines l'emploient 
à la préparation des aliments et à l'éclairage. 11 parait qu'on 
peut l'obtenir ,\ très-bas prix. Dans l'intérêt de l'industrie, 
il serait h désirer que des expériences en grand fussent faites 
pour constater ses propriétés comme matière grasse propre 
à la fabrication des savons et de "la stéarine. En attendant 
que ces expériences aient lieu, nous avons /:ru devoir appeler 
l'atteatiOii des fabricants do savon sur ce nouveau produit, 
q^ui sera peut-être appelé, dans un avenir prochain, à occuper 
une place importante parmi les matières grasses qui aliipen- 
tent DOS savonneries. 

' SECTION, xin. 

dette huile est fonniiepar les' semence» dô 'Iiniïonftnoii 
qttOB cultive 4aQ8 plusieurs contrées de la France et pÂrttoa^ 
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lièrament dans le département du Nord. En Belgique, la col- | 
ture du Uti constitue une des principales branches de l'iDdu»- ' 
trie agricole et manuBicturière du pays. 

L'extraction de l'hiiiio de lin exige une opération prélimî- 
naire. La graine est d'abord torréfiée à une chaleur mo- 
dérôOj afin de coaguler It; mncilage qui existe abondamment 
dans les semences. Quand elles sont ainsi disposées, on les 
broie, et après les avoir macérées avec un peu d'eau chaude, 
on les met dans des sacs de laine et on les soumet à une 
pression énergique. Les résidus sont ensuite soumis à plu- 
sieurs broyages et pressions suocessiYeB afin d'en exprimer 
la plusgrande partie de l'huile qu'ils renferment; 100 kik^ 
CFSmmeB de graine donnent^-eii moyenne, 25 JUlogranuoes 
n'huile. 

L'huile de lin a une couleur jaunâtre; elle occupe le pre- 
mier rang parcni les huiles siccatives. Cette propriété, si 
précieuse pour la peinture, la fait également rechercher 
pour la fabrication des savons mous. La Belgique ea coa- : 
somme des quantités considérables; nous avons vu, l'année 
dernière i Liège, l'importante savonnerie de M. Capitaine ; 
cet iiabile manufacturier prépare tous ses savons mous A 
llmîle de lin, à laquelle il combine de 5 à 10 pour 100 de 
belle résine. Les produits de sa fabilcation jouissent dans 
tout le pays d'une réputation loyalement acquise. 

L'buile de lin ne convient nullement pour la fobrication 
des savons solides. Elle ne produit, par la saponillcatioi^ avec 
les lessives de soude -qu'uD savon coloré, odorant et poteaeox 
qui n'acquiert Jamais la consistance moyenne des savoaa don 
ordinaires. 

SECTION XÏV. 
HdLE DE RICIK. ■ 

Cette huile est très-remarquable pour les cbioilstes. EDe 
l^extrait par expression des semences du rîdttits commums. 
Elle est plus employée dans la médecine que dans lln- 
dustrie. 

Cette huile est blanche, ou légèrement jaunâtre ; chimi- 

Suement pure, elle a pour caractère distinctif la propriété 
'être soluble dans l'alcool, en quoi elle diffùre essentielle- 
ment de la plupart des antres huiles fîies qui ne se dbsol- 
Tent qu'en proportions, excessivement minimes dans ce H- : 
(juide. Par la saponification à chaud avec la lessive de soude^ 
ffle forme nn savon très-ferme et très-beau; iqais le prix 
4e eette IjuUe est teUemcQt ^v£, qu'il n'est pas ptasible dç | 
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]*empl07er-âaD)i lafiibrieatiOQ des savons, où d'antries bniles 
peuyent, d'aillearsj la remplacer avec autant d'économie que 
tde succès. ' 

SECTION XV, 

HUUB DE CAUELIHB. 

L'huile de •cametine s'extrait des graïpes du myagrtm 
sativum. Elle est iocdore, insipide et d'une couleur jau- 
nâtre; sa densitft, prise à la tempénilure de 15 degrés, est 
égale à 0,925; uu hectolitre du cette huile pèse, par consé- 
quent, 92kil. 500 grammes. 

Cette iiuile est quelquefois mélangée à d'autres huiles 
oléagineuses dans la &bricatioa des savons mous. On a re- 
connn^ il y a déjà longtemps, qu'elle avait la propriété de 
' rendre le savon pins mouEseux. 



I SECTION XVI. 

' CONCLUSION SUR LES HUILES. 

Comme nous l'avons dit ailleurs, l,;s huiles employées à la 
I fabrication des savons sont ordinairement celles de seconde 

Session ; on les désigne sous le nom d'huile à bbrique, c'est 
I moins la désignation qne l'on donne assez communément 
I aox huiles d'olive qiri servent & préparer le savon, pour les 
distinguer des huiles viei^s. Indépendamment de leurprixj 
presque toujours moins élevé que celui des huiles de première 
pression, ces huiles sont plus riches eu stéarine et plus pro- 
pres à former des savons solides en se combinant avec les 
lessives de soude. 

La conservation des huiles est un objet important pour le 
febricant de savon. Dans les grandes fabriques de Marseille, 
où les approvisionnements sont considérables, on les conserve 
dans d'immenses citernes en maçonnerie dont la contenance 
dépasse souvent 400 hectolitres, ce moyen est parfait. Mais 
une des premières conditions que doivent présenter ces 
citernesj c'est d'être complètement imperméables. A cet 
effet, on les construit, soit en pierre diiri;, soit en briques 
que l'on recouvre d'un ciment hydrauUque imperméable à 
l'humidité. Par cette précaution, on évite l'inQltration des 
hnilcs dans le sol, ce qui pourrait donner lieu k des pertes 
considérables. Nous connaissous un fïibricaat de savon qui. 
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dans le courant d'ufte année, a perda plus de 10^000 kil»4 
graouaea d'acide oléiqpe par suite de la mauvaise constnie- 
uoD de ses citerocs. Ducs les petites fabriques, oo consene 
les huiles, soit dans des tonneaux, soit dans des jarres de grës, 
soit enfin ^dans do graodits caisses de bois doublées intéricu- 
rement de plaques de fer-blanc étamôes, soudées ensemble 
à l'ét^n pur. Comme les builes s'altèrent plus ou moins ra- 
pidement en absorbant l'oxyfïène de l'air, 11 est important 
de fermer le plus eiactement possible les vases qui les ren- 
ferment. 

Les liuiJes nouvellement préparées ne sont jamais bien 
limpides. Quand on les conserve un temps suffisant, eilei 
abaudonnentnne substance mucilagineuse gluante et noirâtre 
qu'on désigne sous le nom de crasse d'huile, et qui, sous 
l'influence de la chaleur peut provoquer l'uUcration de toute 
la masse. Pour provenir cet inconï^inionl^ il ost essentiel de 
séparer pai" décantation ou par fiUration l'imiie limpide du 
dépAt.Gelui-ci renferme encore des quantités notables d'huile 
qu^on peut séparer par des lavages successifs à l'eau bouil- 
]aDte;on peut encore eh préparer un saron de qualité infé- 
rieure j c'est peut-être le pai-ti le plus utile qu'on puisse en 
tirer. 

Quoique certains ailleurs aieut avancé que les huiles épu- 
rées par l'acide sulfui îque ont plus de tendance à la sapooi- 
ûcatioD que celles qui n'ont pas été soumises à l'action de cti 
agent, quoiqu'un chimiste d'un grand mérite ait préconisé 
cette doctrine et conseillé d'acidifier préalablement tous les 
corps gras destinés à être convertis en savon, afin d'en déter- 
miner l'oxygénation, l'expérience, sauf quelques très-rares 
exceptions, n'a pas sanctionné les avantages résultant de 
J'appUcation de cette méthode; et quelque séduisante que 
paraisse la théorie de l'oiygénation'des corps gras, quelque 
recommandables que soient les chimistes qui ont les premiers 
préconisé ceite innovation,, il est incontestablement prouvé 
que les huiles ainsi préparées sont Ecnsiblemcnt altérées dani 
leur composition, et'bien que plus aptes d'abord à secomU- 
uer avec les alcalis caustitiues, elles doanent en défloUiv^ 
m produit moins abondant, moins beea et plas capable d'at> 
tératÎQD que les huiles qot n'ont été soumises l'action d'à»* 
CUD agent chimique. 
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DEUXIÈBIE CUiSSE. 

DES SUIFS, ABAISSES ET ECILES AlOMALES. 

Noos aurons etamiDé dans la classe précédente les corps 
gras tirés du rè^ne végétal, et vulgairement connus Bons le 
Dom générique d'huiles fixes pour les distinguer des huiies 
volatiles ou essences. Nous allonsprocédermaintenantà l'é- 
tude non moins variée et non moins importante des corps 
gras d'origine animale, et qu'on désigne particuliëremeat 
sons le nom de suif, graisse, axonge,otc. Malgré leur iden- 
tité avec les huiles végétales, sous le rapport de leur compo* 
sition élémentaire, ces substances différent des premières 
tant par la consistance, la couleur et l'odeur, que par les 
proportions respectives, mais en général plus fortes, de stéa- 
nine et de margarine' qu'elles renferment. Ce sont k ces prin- 
cipes (|<ie les graisses animales doivent leur solidité. Plus ils 
sont abondants, plus les graisses sont fermes et plus aussi 
leur point de fusion est ^levé. 

Sous le rapport de leur composition élémentaire, les grais- 
ses animales sont identiques aui hailes végétales ; comme les 
premières, elles sont formées decarbone, d'hydrogène, d*o^-' 
gène et d azote, mais en proportions variables, nous donne- 
rons plus loin les analyses de H. Gbevreul pour les principales 
graisses animales. 

11 existe une diiTérence très-grande entre la consistance 
des graisses animales. Ainsi os a remarqué qi^elles sont Ûui- 
des dans les cétacés, molles et onctueuses dans les carnt- 
Tures, ordinairement blancIbeR et abondantes dans les jettneB 
animaux, jauniitres et moins aboadantes dans les animaux 
vieux ou malades. 

On a également remarqué que le degré de consistance des 
graisses n'est pas, en général, le même dans toutes les par- 
ties de l'organisme. Ainsi le suif qui entoure les reins est 
ordinairement plus ferme, plus solide que celui qu'on trouve 
dans le tissu cellulaire ou les viscères ; enfm, ce dernier dif- 
fère du suif enveloppé dans les cliairs. Nous ajouterons en- 
core que le suif des animaux femelles est, on général^ moins 
«HUistant que celui des mâles. On peut citer comme exem- 
ple le BuiC de la vache et celui du taureau. 

^ nous pouvions itndier l'importante question dessnifiiei 
graisses animales^ avec tons les développements qu'elle com- 
porte, il Qoiu raster^t. encore bien des lidts intéressants à 
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coDSÏgner. Nous poiirrioDS constater l'inHueiice que l'àge^ le 
clùntLt, le mode d'alimentatioD, la température et les espèces 
animales exercent par rapport K la productioD du suif et à 
sa qualité. Mais ces détails, tout utiles qu'ils soient^ uoos 
mèneraient trop loin; nous lyouterons seulement quelqws 
observations relatives aux causes qui engendrent l'odeur ^ 
la sapidité qui distinguent les principales espèces de soif et 
graisse. 

M. Ghevreul qui, le premier, a entrait des corps gras, lei 
principes immédiats qui les constituent, a évidemment dî* 
montré que, dans leur état de puretéj ces principes ét^enl 
complètement inodores. Ce chimiste .1 reconnu que l'odenr 
des corps gras d'origine animale est due à des combinaisons 
de glycérine, avec des acides gras volatils, diiTéi'eDts pour 
cjiacun d'eux. C'est ainsi que le suif de bouc et de cbèm 
doit sou odeur désagréable à une combinaison da. glycérim^ 
a.Tee nn ai^de gras particulier qn'on a nommâ hirdgtie. Ceit 1 
encore à uAe combinaison delà même base avec l'acide bii> | 
lyrique que le beurre doit l'odeur qui le caractérise ; enli^ 
les Imilcs de poisson tirent aussi Irïur odeur désagréalil^ 
d'une combinaison de glycérine avjc l'aciiSu phocénique. 
Dans la préparation chimique ou industrielle des acides stéa- 
rîque et margarique^ les principes odorants et colorants dM 
corps gras restent en dissolution ou en combinaisaii duf 
l'acide oléique. Dans leur état de pureté, les deux {trémien 
acides sofit toujours blancs et inodores. 

Â. Des différâmes espèces de suifs. , 

Précisons d'abord ce q^ie l'on entend par suif. On désigne 
communément sous ce nom la graisse des hervibores; 
ou confond sous cette dénomioation la graisse de bœuf, da 
vacbe, de veau, de bouc, de mouton, etc. Pour la qualiU 
comme pour la blancheur, le suif de mouton occupe le pre- 
mier rang. 

Examinons sommairement les principales espèces de stdf 
qu'on trouve dans lit commerce. Ces détails intéressent e^ 
sentiellemeut le fabricant de savons. Commençons par les 
suifs français. 

X4a France produit, en général, les mailleures qualités de 
suif. On établit cependant des différences entre les snîft 
des diverses localités. On estime particulièrement cea 
du nord de la France; ces suifs sont^ en général, plu 
blancs et plus ferines que ceui des provmces du lUidi. ItoM 
présumons que le' mode d'alimentation, le climat et snrtnrt 
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l'amélioration des races animales constitue cette supériorité 
dans les produits. 

Les suif^ français se vendent sous deux états diffévcnts : 
en branches ou fondus. Le fabricant de savon devrait toujours 
employer le suif en branche, c'est-à-dire tels qu'on les re- 
tire du corps de l'animal, parce qu'on pont alors jutjer de 
sa nature et de sa qualité; il sera sûr de les avoir sans 
fraude et sans altération, tandis qu'il n'en est pas de même 
pour les suifs fondus qui sont souvent des mélauçes de beaux 
SDifs avec dessuif^ communs qu'on blanchit par des procé- 
dés chimiques et notamment par les acides. Les suifs ainsi 
, nélaDgéB donnent ^ la saponification des résultats beaucoup 
m oins avantageux que les snilii pors> 

Les Bullb des abattoirs, ceux de Paris eurtotit, soQt, toutes 
choses é^les d'ailleurs, les meilleurs suifs fondus qu'on 
trouve dans ie commerce. Quand la fonte en a été opérée 
avec soin, ce sont, après !es suifs en branches^ les meilleurs 
cpt'on puisse employer dans la fabrication des savons. Le suif 
; de bœuf est siirLout très-apprécié pour cet emploi. 

Les suifs qu'on se procure chez les fondeurs ne sont pas > 
; totqours exempts de mélanges. Ceux qui sont travaillés par 
; les marchands de graisses sont ordinairement les plus mau- 
I 'v^s de tous; mais un fabricant expérimenté les reconnaît 
I aisément. 

Les suifs d'Espagne sont de qualités très-variées, mais, en 
géoëral, remariiuables par leur excellente qualité et leur 
blaucheur. Dans ce pays, surtout dans les localités éloignées 
des aliattoirs, les bouchers sont dans l'tiabitude de recueillir 
le suif des animaux qu'ils abattent, et pour le conserver 
sans altération, l'exposent pendant uii temps plus ou moins 
considérable dans des séchoirs très-aérés. Le suif ainsi pré- 
paré est dur et cassant; il ne contient plus d'eau hygromé- 
trique et D'oecasionne qu'un déchet très-faible à la fonte : 
j'en ai fondu, il y a quelques années, 2 ou .i.OOO kilog, qui 
m'ont donné, en moyenne, 96. 1/2 pour 100 de suif d'excel- 
lente qualité. Les suifs des Etats-Romains ont beaucoup d'a- 
nsûogie avec les suits d'Espagne; comme ces derniers, ils 
sent frds-recherchés pour lenr blancheur tt leur pureté. Ils 
ge saponifient très-bien. La principal entrepiH des suifs des 
différentes fcontrCes de l'Europe méridionale se trouve à 
Mai'seille. 

Les suifs de l'Iriande sont aussi très-recherchés, mais il en 
-vtent peu enFrance. Les nombreux établissements industriels 
de ï'ADKlete'rre consomment la mE^etire partie des sulfb de ce 
pf^. Les fluti^ d'Iitaadfi fiirmeirt-defi savons fais-'bluics et 
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très-durE. Nous en avons travaillé l'année dernière dausvne 
des principales savonneries de la ïïclgiiiue, et nous avoDS pn 
nous convaincre que ces suifs peuvent ôtre employés aïec 
beaucoup de succès à la fabrication des beaux savons blancs. 

Les suifs de Russie entrent pour une forte proportioi 
dans l'exportation deaauift étrangers qui se consomment eo 
France. Ils diffèrent essentiellement entre eux pour la qua- ' 
lîté, la blancheur et la consistance. Cet immense empire 
qui occupe presque tout le nord de l'Europe depuis la mer 
glaciale jusqu'i ta me.- Noire, renferme des plaines ordinai- 
rement cultivées et fertiles où l'on élève à peu de frais des 
troupeaux considérables de bœufs et de bètes h. laine, qui 1 
produisent d'énormes quantités de suif. Mais comme par son 
âtenduB ce pays- possède toutes les latitudes^ depuis la plus ' 
chaudç jusqu'à la plus froide, il en résulte nécessairement 
qoo les animaux qui vivent sous des climats si divers, doi- 
Tent foamir des suifs de qualités extrêmement variées et 1 
d'autant meilleurs qu'ils se rapprochent davantage de h ! 
partie méridionale ou tempérée decepays. C'est, en général, 
ce qui a lieu, l'aroii les qualités les plus estimées des sui& 
de Russie, on distingue principalement le suif du Waga, qui 
'tire son nom d'un Iteuve de ce pays, et qu'on considère 
comme étant de première qualité. On cite ensuite le suif de 
Kasan qui, dit-on, renfôrme une quantild eonsidâratble de 
suif de mouton, et qui, par cette râson, est très-rècbercbé 
pour la fabrication des cbandelles et des boi^les stéariqaes. 
Enfin, les suifs de Sibérie, moins riches en stéarine et es 
margarine *pie les précédents, sont parUculièrementemployés 
à la fabrication des savons. 

Malgré leurs diverses et notoires provenances, ces suib 
■ont ordinairement connus et vendus sous le nom de soif 
d'Ârcbangel, bien qu'il soit prouvé que les suite qu'on re- 
cueille dans cette viile, et qui sont d'ailleurs de qualité in- 
férieure, oe représentent pas la centième partie do ceux que 
la Russie importe annuellement en Europe. 

Quoique, par une saponification bien conduito, on puisse 
parvenir à atténuer considérablement l'odeur désagréable 
des savous de suif (odeur qui est due, comme nous l'avoDS 
dit, k des acides gras volatils en combinaison avec la glycé- 
rine], il n'en est pas moins important de rechercher autant 
que possible, les sui& dépouillé d'odeur désagréable et dont 
la foute aura été effectuée avec sola. R ne £uit pas non nîm 
nég^r la blancheur, surtout lorsque les suift doivent être 
employés pour la tïdirication des savous blancs de toilette. 
Hais lorsqu'ils sont destinés ■& préparer des savons demi- 
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palme ou des savons résineux, la blancheul* n'est pas alors 
une condltioB aussi essentielle, parce que'la couleur de l'huile 
de palme ou celle de la résine couvreot la nuance que peut 
avoir le suif. 

SECTION -PRËHIËRË. 

SUIF DE BŒUF. 



De tontes les graisses animales, celle qu'on désigne sous 
ïe nom de suif de bœuf est la plu^ abondamment répandue 
dans le commerce. Ce suif est ordinairement d'un blanc jau- 
nâtre, c'est môme le caractère distinctif de sa pureté. Il 
doit cette coloration à une matière estraclive jaune qu'on 
peut lui enlever k l'aide de plusieurs lavages à l'eau bouil- 
lante. Nous ferons remarquer que lorsqu'on opère la Âision 
des Butfs eu branche par la vapeur d'eau, ils sont moins al- 
téréSj moins odorants, et beaucoup plus blancs que lorsqu'ils 
sont fondus dans les abattoirs, où cette opération se pratique 
ordïn^rement dans de grandes chaudières chaulfécs à feu 
BU. Nous indiquons, la fin de ce cbapitre, le procédé et l'ap- 
pareil que nous employons pour fondre les suifs par la va- 
peur. 

Le suif de bœuf est d'autant plus ferme et d'autant plus 
recherché qu'il renferme des proportions plus grandes de 
Stéarine et de margarine; il est d'autant plus mou que la 
proportion d'oléine qu'il contient est plus considérable. Sui> 
Vant M. Chevreul, 100 parties de suif de bœuf renferment 
en moyenne 70 parties (le stéarine, mais dans les fabriques, 
on en obtient rarement plus de 50 parties; il en reste donc 
20 parties dans les résidus de l'opération. 

A l'état de pureté, le suif de bœuf est fusible à 57 degré? 
cenUgradi s; il commence à se liger îi 37, et, chose remar* 
quable (mais qu'on observe aussi pendant la cristallisation 
des sels), sa température s'élève pendant qu'il se solidiSe. 
Généralement le suif de bœuf qu'on rencontre dans le com- 
merce est mélangé avec des proportions varif^les de suif de 
Tache; U est alors moins ferme, plus onctueux et a une 
odeur plus caractérisée. 

Quand on saponifie le suif de bœuf par les lessives de 
sel de soude, on obtient un savon très-blanc et très-ferme, 
qu'on peut parfaitement épurer par une liquidation coDve- 
uable. 
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SECTION II. 

SUIF DE MOUTON. 

Quaod on compare le suif de mouton avec celui de bœuf, 
on trouve que le premier est, en général, plus ferme, plus 
blanc et moins odorant, surtout lorsqu'il a été préparé avec 
soin; mais quand on le conserve pendant un temps très- 
long, il acquiert une odeur très-prononcée assez analogue à 
celle de ranimai dont il provient; conséquemment, cette 
odeur peut servir à reconnaître le suif vieux du suif irais. 

M. Braconnot, qui a donné une analyse complète des corps 
gras, a trouvé que 100 parties de suif pur de mouton ren- 
ferment 30 d'oléine et 70 de stéarine. Il est évident que les 
proportions respectives de ces deux principes doivent varier 
suivant la qualité du suif, qui, lui-même, varie suivant le 
climat, lis individus et la partie de leur corps qui le fournit. 
Hais, toutes choses égales d'ailleurs, le suif de mouton est, en 
général, celui qui contient les plus fortes proportions de 
stéarine. C'est pourquoi il est spécialement recberclié pour 
la fabrication des chandelles et des bougies stéariques. 

Les boucs et les chèvres fouroissent aussi des suifs remar- 
quables par leur blancheur et leur pureté; mais ou les 
trouve rarement purs dans le commerce ; ils sont loujaurs 
mélangés avec d'autres suifs. Les suifs de cette provenance 
se distinguent des autres suifs par une odeur particuliècé 
très-désagréable qui est due, d'après M. Chevreul, à l'Air- 
cine. Yoici, d'après le même chimiste, la oompositioa 616- 
mentaire du suif de mouton :' 

Carbone 

Hydrogène 11.700 

Oxygène -9.304 



too.ooo 

Le suif de mouton fournit, par la saponiBcalion avec les 
Ic-ssivcs de sel de soude, un savon très-blanc; mais la forte 
proportion de stéarine que ce suif renferme^ rend le gavon 
trop dur et trop cassant. Pour avoir un produit plus onc- 
tuesx et plus doux, on saponifie le suif avec 15 ou 20 pour 
cent d'axonge on d'huile de coco. Par cette combinaison, od 
obtient un savon parEïitt de blancheur et de qualité, qui est 
la base priaclpale des savons de toilette blanc et rose. 
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SECTION m. 

SUIFS DE TRIPES OU d'aBATHS., 

C'est aïDsi qu'on désigae un suif qu'on retire par la cuis- 
ton des estomacs, des tôtes, des pieds de bœurs, Teaux, 
montons, etc. Cette Indusb-ie, d'aitîonrs fort lucrative, est 
eiereéa, surtout dans les grandes voies, dans l'intMeurde» 
abattoirs. 

Comme ces matières sont facilement putrescibles, on les 
vide s'il y a lieu et on les lave immédiatement dans plusieurs 
baïDs d'eau froide, pour en séparer le plus complète- 
ment possible les matières san^tnolentes et muqueuses qui 
y adhèrent. Gela ËLit, ces matières sont ensuite portéet - 
dans de ^nd«s chaudières en cuivre étamé, où elles sont 
soumises, dans une quantité d'eau suffisante, à irae donetf 
ébullition soutenue pendant 5 ou 6 heures. Par la chaleur, 
la graissa so sépare des abattis et vient nager à la surface 
de l'eau, d'où on l'enlève avec une écumoire. Lorsqu'on en 
a recueilli une quantité sufQsaote, on la fond, puis on la 
passe à travers un tfimis et on la coule dans de petites chau- 
dières en' cuivre étamé do la contenance de 70 à 80 litres^ 

taque chaudière donne un psin de snif du poids de 70 à 
kilogrammes. Dans le midi de la Franco, on désire ces 
pains de suif lous le nom de vasteUes. 

La graisse ou suif ainsi ODtenu est d'un blanc un peu 
toux; il est moins consistant et plus huileux que celoi qui 
provient de la fonte du suif en branche, et cela s'explique 
par la nature des matières qui le fournissent. Ce suif, dont 
le prix est toujours moine élevé que celui du suif fondu, se 
travaille fort bien et produit un savon blanc de très-bonne 
qualité. 11 pré&ente cette particularité remarquable, qu'il 
Eenfenne beaucoup moins de parties gélatineuses que le suif 
fondu des abattoîi's. Les lessives qui proviennent de la sa^ 
pooiScation sont tonjours parfaitement limpides, môme aprM 
leur refroidissement. 

Les fabricants de conserves alimentaires produisent aussi 
des quantités notables do suif qui est à peu près analogue, 
pour la qualité, à celui d'abattis. 11 est ceoendant ordinaire- 
ment plus ferme, parce qu'il provient des chairs des ani- 
maux, et que, par cette ralsoR, il renferme une plus forte 
proportion de stéarine. ' 

On trouve aussi cbei les fondeurs de- chandelles un siM 
commun connu sous le mm de si^ de crasse qu'on peut em* 
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ployer avec avantage dans la fabrication des savons durs. Ce 
suif provient de l'^âration des suifs fondus et sa vend de 30 
h 35 pour 100 au-dessous de ces derniers. 

SECTION IV. 

GBAISSE OU SUIF DES BOYAUDERIES. 

Tout le monde sait que les iotestios des bœufs, des mou- 
tons, des clief aux sont d'une grande utilité dans les arts ; on 
en iait des tuyaux soufDés pour la conservation des substan- 
ces alimentairee, des cordes pour ias instruments, etc. ; mais 
ce que quelques personnes peuvent ignorer , c'est que ces 
mêmes intestins fournissent un autre prodnit que la savon- 
nerie emploie ; nous voulons parler de la graine on suif. 

En effet, indé^ndamment de la membrane fibreuse ou 
tissu-solide qui les constitue, les intestins sont recouverts 
d'une membrane muqueuse enveloppée d'une quantité no- 
table de graisse qui y adhère. Sans entrer ici dans les détails 
des opérations qu'on fait subir aux intestins pour les amener 
à l'état commorciai, nous dirons qu'après les avoir vidés, on 
les lave à plusieurs reprises dans des baquets rempHs d'eaa 
A-oide. Cette opération terminée, un ouvrierpasae atee adresse 
un couteau sur l'intestin humide pour en séparer toute la 
graisse et une partie de la membrane muqueuse ou périto- 
nêalo. Pour purilier cette graisse, on la tait fondre dans de 
l'eau bouillante, et on la passe à travers un tamis de crin qui 
retient les parties membraneuses qui y étaient contenues, au 
bout de quelques jours, cette graisse est séparée de l'eau, 
puis on la refond dans une chaudière bien propre, et on la 
coule dans de petits baquets en bois qu'on a préaiablemept 
mouillés pour empôcber qne la graisse y adhère. 

Ainsi préparée, cette graisse est d'un blanc verd&tre; elle 
a une odeur forte et désagréable; sa consistance est assez 
ferme et elle se saponifie facilement. Néanmolosj son odeur 
ne permet guère de l'employer que dans la febiicatlon des 
savons communs. 

SECTION V. 

DU SUIF d'os. 

Les os renferment une quantité asses considérable de 
graisse qui trouve un emploi avantageux dans les arts et prli^ 
cipalement dans la fitbricaUon des Savons. Pour extraire 
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cette graisse, on oonimeace d'abord par briser les os en 
fragments en les dtTisant autaat que possible dans le sens 
de tenr loiKueur ; cette opération se pratique ordinairement 
au moyen d'une oaehe bien acérée ; cependant dans quel- 
ques fabriques de noir animal on les liroie entre des cylin- 
dres en fonte. Ce moyen est plus ex.pi;dilif. Ou ne traite 
jamais que les 08 frais, car l'expCi ience prouve qu'au bout 
d'un certain temps la graisse a péoâtrâ le tissu osseux, ce 
ifai en rend l'cxtnLction plus difficile, sinon impossible. 

Ce p<rint établi, ou emplit an tiers d'ean une grande titau- 
SSin en'fonte, et pendant que l'eau cbauFTe on y ajoute des 
or concassés ; on fait ijouillir modérément. Par l'action de la 
chaleur, la graisse fond et vient nager à la surface du liquide, 
on l'enlève avec une cuillère trcs-plate et on îa verse .sur 
un tamis placé au-dessus d'un tonneau; les matières étran- 
gères restent sur le tamis et la graisse se sépare dé l'caB 
qui se précipite au fond du tonneau. Quand on n'aperçoit 
plus de graisse h, la surface du liquide, on enlève les os avec 
nne pelle percée et on les place dans des paniers pour les 
fitire égoutter. La môme eau peut servir k plusieurs opéra- 

En général, lorsqu'on optre sur des os fraie, on retire, en 
moyenne 5 pour cent de graisse. Cette espèce de graisse ou 
suif est d'un blanc bnm ; il est niou_, odorant et buileux ; 
il est preSi|tie exclusivement préparé dans les fabriques de 
noir animal, où on l'obtient comme nous venons de le 
dire par le dégraissage des os. Ce snif est souvent mé- 
langé avec 5 on 6 pour cent d'eau qu'on ; incorpore 
{Ur uQ long brassage. Pour reconnaître cette fraude, il 
fiiiffit de chaull^r un- échantillon de 1 îi 2 kilogrammes de 
ce suif k la température de 80 à 100 degrés. Par la cha- 
leur, l'eau se sépare du suif et vient occuper le fond du vase. 
Le même procédé peut ûtre employé pour toutes les graisses 
et huiles qu'on suppose être méhngées avec île l'eau. Le 
suif d'os est d'un emploi très-avantageux dans la fabrication 
des savons solides; il rend beaucoup. 

On réussirait k préparer un suif plus blanc et plus pur en 
d^raissant les os par la vapeur, dans un appareil semblable 
à celui que nous avons décrit pour la fonte de sulfe en bran- 
tbe. Voyez la planche 2> figure 2, 
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SECTION VI. 
GRAISSE DE CHETAL. 

La production annuelle de cette graisse est assBECon^dé- 
rable puisqu'elle provieut de tous les cheTaux abattus oa 
morts naturellement. Il en existe de plusieurs qualités de- 
puis la couleur blacclie jusqu'à la couleur brune. On l'ob- 
tient en soumettant à l'action de la vapeui-j en vases clos, 
les chairs, les issues et les os des chevaux. La durée de l'o- 
pération varie de 15 à 20 heures, selon la tension qu'on 
donne à la vapeur. Pendant l'opération, la graisse se dégage 
des matières qui la contiennent et vient former une couche 
à la surface du liquide : on la laisse refroidir et on l'enlève. 
Pour la purifier on la fond et on la passe a travers un tamis 
de Clin. On extrait, terme moyen, 25 kilogrammes de graisse 
par cheval; mais il s'en trouve qui en fournissent jusqu'à 
50 liilogrammes. 

Cette graisse est plus ou moins odorante suivant l'état de 
conservation des chevaux qui la fournissent. Quant à sa cod>/ 
sistance, elle est toujours molle et onctueuse, èt pendant les 
chaleurs de l'été une partie devient complètfiiQeQt liquide; 
c'est cette liqulâit^ gui fiiif, sans doule^qii'on dâ^gne «etté 
graisse sous le nom d'huile de cheval. 

Le savoB de graisse de cheval est blanc et ferme lorsqu'il 
a été préparé avec des lessives de sel de soiule. Quant à 
l'odeur, malgré l'opinion contraire de D'Arcct, Pelletier 
et Lclièvre, nous ne la trouvons rien moins qu'agréable et 
nous ne sommes pas seuls de cet avis. Néanmoins, nous 
avons reconnus qu'on parvient à atténuer considérablement 
cette odeur pardes services successifs de lessives neuves. Dans 
notre opinion, cotte graisse ne peut être .employée avec un 
avantage réel que dans la prépnrution des savons demi- 
palme et des savons ré.sîneux, 

II est inutile que nous fassions remarquer qu'on peut ex- 
traire la graisse de tous les animaux morts appai'tenant à la 
voirie par le procédé que nous venons d'indiquer. 

Observations. — Quelques industries fournissent encore 
au commerce des graisses animales communes. Nous cite- 
rous particollèrement les graisses qui proviennent des fa- 
briques de gélaUne et 'de boutons d'os. Les premières 
lODt souvent mélangées avec des proportions plus ou 
moins considérables de matières mucilagiaeusesj les secon- 
des sont ordineUrement plus pures. EUes peuvent 6tre em- 
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plojées daDS la fabrication des savons durs; mais il est 
toujours prudeot de s'assurer do leur qualité et de leur 
Tendement en eo sapooitiant il'abord quelques kilogrammes. 
Ifons pouTous affinaer que celte précaution n'est pas tou- 
jours inutile. 

SECTION vn. 

GRAISSE DE PORC. 

Dans les arts ou distingue princiiialcment cette graisse 
sous le nom d'axonge ou saindowa;. On l'eitrait de la 
panne du porc; aous douooas dans la cinquième partie de 
cet ouvrage la manière de la préparer dans toute sa purçtâ. 

Cette graisse est, en général, d'un beau blanc, mais elle 
a quelquefois une teinte jaiinAtre, qu'on remarque surtout 
dans celle (|ui vient il'Amtii-iijue. Lorsqu'elle est fraîche, sa 
saveur est douce et agréable, ci! qui e^itlique son emploi 
dans là préparation des [ilimcnts, S;i consistance est sensi- 
blement la même que celle du beurre et son point de fusioa 
varie de 26 ii 32 degrés suÎTa'it sa nature. Exposée pendant' 
quelque temps à l'action de i'air, elle en absorlje l'oxygène et 
devient jaune et ranee. Par ce changement elle acquiert une 
réaction acide et rougit le papier de tournesol. 

Gtaimiquemenl pure, cette graisse est insoluble dans l'eau 
et soluble dans l'alcool. 100 parties d'alcool anhydre et 
bouillant en dissolvent 2.80 ; mais la partie dissoute est da 
l'oléine. Suivant H. Gbevreul la cooip'Ositioa de la graisse 
de porc est : ^ . . 

Carbone ' , . . . . ?9.09S 

%dro6ène. ^ . 11.148. , ■ 

Carbone ■. 9.756 

Saponifiée par les lessives do sel' de soude, la graisse de 
porc forme un savon très-blanc, très-dOux et ti'ès-pur. Ce 
savon est principalenaent employé pour l'asage de la toilette. 
On ie rend plus mousseux en saponifiant la graisse avec 10 
ou 15 pour 100 dimile de coco. . 

Indépeudamment de l'axonge pure, on trouve encore dans 
le commerce une graisse de porc plus ou moins blanche et 
qu'on désigne sous le nom de Qambart ou graisse de re- 
cuit. Cette graisse provient de la préparation dos viandes 
de charcuterie, et comme son pris est toujours moins élevé 
que celui de la graisse blanche, un peut l'employer avec 
avantage. Noos dirons cependant que cette espèce de graisse 
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est plus âUflciie h sapODiUer que la graisse pure, par la graiidEi 

ritité de sel mariQ qu'elle contient; elle forme, eû outreJ 
SftTODB dliQ blaBO roux ayant l'odeur des aromates, âom 
la graiSEe est ordîDairemeut imprégnée. 

SECTION VIII. 

.DU BEUKRE. 

Le beurre est un mélange^ 8a.proportious Tiuiables, des 
diTcrses matières grasses qu'on extrait du Ifdt et principale- 
ment de celui de la vache. Les principes immédiats qui le 
'composent sont : la sté;irino, l'ol6ine,' la butyrloe et UDd 
faillie quautîlé d'acide butyrique. C'est ce dernier dcîde qiû 
communique au beurre l'odeur particulière qui le dlstioguef. 

On trouve le beurre dans le commerce sous trois 6tats 
différents, savoir : le beurre frais, le beurre raiice et le 
Ëeurre salé. Les deux premiers peuvent être transformés im^ 
médiatement en savon; pour le troisième, il ne peut subir 
<tette traosformation qu'autant qu'il a été débarrassé par uii 
lavage & l'eau bouillante du s^l marin qu'il reurerme. 

Le beurre est' blÈine ou jaune, sqivant U nature du lail 
qui l'a fourni, Loj'squ'il est frais, sa saveur est douce et 
^réable; mais celts saveur s'altèie avec le temps; il ac- 
quiert alors une odeur de rancîditë qui ne permet plus de 
remployer dans, Iiï préparation des aliments. C'est ordinal-* 
f^mçnt sous ce diernler état qu'on' l'emploie dans la fabric»^ 
fion des rayons. ' : " ' ^ 

Cobsldéré comme matière grasse, le beurre pourrait rendre 
d'utiles services à la savonnerie, si, son prix.n'étàlt pas, en 
général, plus élevé que celui de la plupart des autres ma- 
tières grosses. Non-seulement, il forme un savon do bonne 
qualité, mais ce savon est aussi d'un rendement très-avanta- 
geux. Il' dlfière peu des savons de graisse soiis le rapport ds 
& coDëi'stance. 

SECTION IX. 

ACIDE OLÉIQUÉ. 

Généralement, l'acide oléique qu'on emploie ponr la'plrfti- 
paration dos savons s'obtient, en décomposant,, par l'afilâ? 
Sulfurïque à 30 ou 35 degrés, te savon calcaire provenant^ 
la sapooiiioaUon du suif de raoutououde bœuf par la cbaux; 

Les acides gras qui résultent de cette décomposition sont 
lavés & l'eau chaude, qui en élimine Taclde sulnrique. C'est 
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alors que le mélange des acides gras est porté dans des crls- 
tallisoirs en fer galvanisé, où Lis se prenoeut en masse par 
le refroidissement. Cette massrt est formée d'acides i-Ûa> 
rii^ue, margdrkiue et olÉiqiie ; on la comprime d'abord for-, 
tement à froid, nfin d'en fiiire sortir la pins grande pu^e 
de l'acide uléiquc, puis il [ini; température de 40 à 50 de- 
grés pour en faire écouler le reste- 

L'dcide oléique provenant des deux pressions [& froid et 
à chaud) forme nn résidn qui représente 50 & 60 pour 100 
du poids du suif employé. 

L'acido olérque qui s'écoule des presses est d'abord reçu 
dans des citernes i)liicées dans un lifii frais_, afin que, par le 
refroidi-îsemcnt, il laisse cristalliser l'acide st^ariquc et l'a- 
<dde margarique qu'il tenait l'o dissolution à la température 
élevée qu'il possédait. Lorsque ces derniers acides sont con- 
erétéSj on extrait l'acide oléiqiie liquide, soit par décanta- 
lioD, soit par filtration dans des tissus de feutre ; ce dernier 
iDOTen est préférable et rend l'acide clairet limpide.. 

L'acide olélque^ que Ton rencontre aujourd'hui en grande 
quantité .daiis le commerce, est principalement connu sous 
le nom d'oléine, ou d'huile de suif; il est fortement coloré 
en brun et conserve éiicore l'odeur caracléristi'iue du suif. 
Dans cet état, il reçoit diverses applications dans l'industrie. 
Mélangé avfiC des lessives de polasse on de soude à faibles 
degrés, il forme un composé émulsif très-employé pour le 
foulage des draps; mais son emploi le plus important est 
IncoDtèstablemeot dans la fi&brEcatloD des saTons. Lorsqu'on 
saponifie cet acide à chaud par les lessives caustiquesde soude, 
on obtient un savon qui présente une consistance presque 
aussi ferme que celle des savons de MLit seille. 

L'acide oléiqiie est livré à la savonnerie dans des fûts de 
la contenance de 220 à 225 litres. Chaque fût contient de 
210 à 215 d'acide. Nous avons eu l'occasion de remarquer 
que cet acide est souvent mélangé avec des proportions d'eau 
qui varient de 2 à 5 pour 100. Cette eau peut y avoir été in- 
■ troduite à dessein ou par des circonstances accidentelles ré- 
sultant d'opérations mal conduites et mal surveillées. Quoi 
qu'il en soit, le moyen le plus simple pour reconnaître cette 
fraude, c'est de chauffer une dizaine de kilogrammes de l'a- 
cide oléique à essayer à la température de 50 à 60 degrés, et 
de l'abandonner au repos pendant .quelques heures. Si l'a- 
cide oléique contient de l'eau, celle-ci se précipite au fond du 
vase ; il no s'agifplus alors que d'en déterminer la quantité. 
Nous reviendrons sur l'acide olélqne lorsque noua parlerons 
des savons d'oléine. 
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SECTION X. 

ftmuCIIOH DES COUPS gras des eaux SATOiraEUSES. 

Généralement et jusqu'en ces derniers temps, les eaux 
saTonneu&es provenant du dégraissage des \a,\ae$ par le sa- 
von étalent complètement perdues, et pourtant ces eaux te- 
naient en dîssolnUon des quantités considérables de matières 
saponifiées. Depuis longtemps déjà^ce fait avait fixé l'attention 
des chimistes, qui avalent proposé diverses métlioiles pour en 
extraire le savon. Ces moyens avaient réussi, mats ils étaient 
lOn^s et dispendieux. Un procédé, dont l'initiative paraît duo. 
a H. Hdnzeau-Muîron, et qui a pour objet d'extraire les mît- 
tières grasses ^is eaux savonneuses, en traitant celles-ci par 
Ub acides concentrés, et notamment par l'acide sultUriquey 
a- complètement résolu le problème. Cette industrie a prî» 
une rapide extension depuis quelques années. Ainsi les 
paisses qu'on trouve aujourd'hui dans le commerce, sous le 
nom de graisses de Reims et de Turcoing, n'ont pas une autre 
origine. Aussi, dans les fabriques de draps où l'on emploie 
le savon pour le dégraissage des laines, lorsque celui-ci apro« 
duit son effet utile, les eaux savonneuses qui proviennent do 
cette opération sont précieusement recueillies. Gr&ce à c4 
nouveau et ingéViioux procédé, qui n'est d'ailleurs que 1& 
conséquence naturelle des améliorations que b cliimie ap- 
porte chaque jour dans la pratique des arts industriels, il ea 
résulte, pour ainsi dire, que les mêmes matières grasses 
peuvent être transformées presque indéfiniment en savon, 
puisqu'il suffit d'isoler les acides gras des eaux savonneuses 
qui ont servi et de saponifier â, nouveau ces acides par les 
lessives caustiques de potasse ou de soude, selon qu'on veut 
Obtenir des savons mous ou durs. Ce '^e nous avangons ici 
D'est point un paradoxe. Nous avons vu l'année dernière, su^ 
les frontières de la Prusse, unelîibriquG considérable de sa)- 
Ton, dont lé travail était uniquement basé sur l'emploi des 
matières grasses extraites des eaux savonnenses produites 
par les importantes manufactures de draps de Verviers, l'une 
des villes les plus indusLrieuses et les plus florissantes de 
la Belgique. 

Voici maintenant la manière d'opérer : on dépose ces euu 
savonneuses dans de grandes cuves en bois blanc, ordinai- 
rement doublées en plomb, dè manière que ces cuves soient 
remplies aux 4/3 de leur contenance de liquide; cela étani 
Ait, on verse lentement dans ces eaux un léger excès d'à- 
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cide sulfurîque ou hydroctilorique peur saturer Gomplëte- 
ment la base alcaline, ce qu'on reconnaît quasd le liquide 
rougit immédiatemenl le papier de tournesol. Pour reodre 
la réaction plus facile et plus promple, on remue continuel- 
lement le mélange. 

Au bout de quelques heiires, il se forme une couche plus 
ou moins abondante de matières grasses qui se. nisscmblcnt 
à la partie supérieure du liquide acide. Un enlève ces ma- 
tières à l'aide de cuillères plates, et on les chaufTc dans une 
grande chaudière eu cuivre étamé, pour les fondre. Sous 
l'influence de la chaleur^ ces matières se divisent en deux 
couches diEtinctas; la couche supirleare est Huide et lim- 
pide; c'est l'huile pure^ qu'on sépare par décantation ; elle 
peut être couvertie immédiatement eo savon. La couche in- 
férieure, qui forme un dépAt boueux, estun mèlun^rc de ma- 
tières étrangères et d'huile pure. Pour stiparer ciilki-ci, on 
met le dépAt dans des sacs de laine d'un lissu assez serré 
pour permettre à l'huile de filtrer aisément, sans pourtant 
laisser passer le sédiment boueux. Enfin, lorsque l'buile ne 
passe plus que goutte à. goutte, on en sépare les dernières 
porUons en plaçant des plaques de fer chauffées à la vapeur, 
entre les sacs, que l'on soumet à une pression énergique, 
au moyen d'une bonne presse hydraulique. On retire ainsi 
tout ce qui restait d'huile ou de graisse dans le dép6l. Cette 
huile étant sensiblement aussi pure que la première^ peut, 
comme celle-ci, être convertie en savon ou être employée 
pour le gridssagé des laines. Les eaux acides <|ui restent dans 
Us cuves, tiennent en dissolution le sulfate de mude ou de 
potasse, suivant que le savon décomposé était formé de l'une 
ou l'autre de ces bases. 

B. De îa fonte des suifs et des matières grasses 
en général par lavapeur d'eau. 

Nous avons fait déjà remarquer (jue les suifs fondus, qu'on 
trouve dans le commerce, ne présentent pas toujours les ga- 
ranties de pureté qu'on recherche dans ces produits. En et- 
fet, un suif une fois fondu, il n'est plus po^tble d'apprécier 
ses qualités ou ses débuts. D'un autre cdté, les différentes 
espèces de suif no sont pas également propres à la saponi- 
fication, et peuvent faire varier les résultats qu'on espère de 
cette opération, en travaillant sur un suif connu. Convaincu 
de ces inconvénients, nous pensons que, dans son intérêt 
bien compris, le lîibricant desaion ne devrait employer dans 
sa fabrication que les suifii en branchej dont il ferait opérer 
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la fonte sons ses yeux. Dès lors, il n'y aurait plus d'incerU- 
tude sur l'identité des produits, plus de fraude possible; plus 
de mélange des diverses espèces de suif entre eux, et par 
conséquent plus de régularité et de certitude dans le résul- 
tat de la fabrication. 

Parmi les procédés en usage pour l'eitraclîon des suifs 
des tissus adipeux des divers animaux tels que bœufs, vaches 
et moutons, le meilleur nous paraît, sans contredit^ basé sur 
l'emploi de la vapeur d'eau. Ce nouveau procédé offre l'a- 
vantage très-grand d'extraire plus complètement le suif des 
membranes qui le renferment ; de l'avoir plus blanc, moins 
odorant et moins susccpUble d'altération que lorsqu'on l'ob- 
tient & fen DK. Voici la description de l'appareil, d'fdUeur» 
fort simple, que nous employons depuis* déjà plusieurs an- 
nées pour cette opération. (Voir Pl. % fig- 2,) 

Voici iiiaiiitenaiit la légende de cet appareil : A, foyer 
muni d'une grille en fonte; BB, générateurs en fer battu 
pour produire la vapeur; C, registre; D.. eliemtnée; E, 
tuyau communiquant avec une pompe alimentaire destinée 
à remplacer l'évaporation de la chaudière àvapéur; F, Qot- 
teur; G, trOh d'homme, par lequel un ouvrier peut s'intro- 
duire dans le générateur pour le nettoyer; il est fermé par 
un obturateur sur lequel est adaptée une soupape de sûreté; 
H, dôme surmontant (e générateur et servant de réservoir 
de vapeur; JJ, tuyaux munis d'un robinet I; ce tuyau sert h 
conduire la vapeur dans la cuve K;K, cuve en sapin du nord, 
sans nœuds, dans le fond de laquelle est placé un tuyau de 
plomb, percé d'un grand nombre de trous, destinés à injec- 
ter la->.vapeur dans la cuve. Cette cuve, dont la contenance 
est de 18 il 20 hectolitres, est suffisante pour opérer la fonte 
de 1,000 kilogi-ammes de suif il chaque Opération, h, robi- 
net de vidange pour \ider la cuve à fond. 

La graisse des animaux est, comme nous l'avons déjà dit, 
enveloppée de tissu celltilaire, dont on ne peut l'extraire 
avec avantage qu'en ouvrant les cellules adipeuses ipil la ren- 
ferment. Pour cela, avant de fondre le siuf, on le divise au- 
tant que possible, soit en le battant fortement sous des pi- 
lons, soit en le coupant en tranches minces, à l'aide de 
hachettes bien acérées. Cette opération facilite considérable- 
ment la fonte en multipliant les points de contact du suif 
avec la température élevée qui doit en opérer la fusioi)._ 

Bien qw. l'oiiénition que nous allons indiquer ne soit pas 
indispensable, nous avons reconnu par de nombreuses expé- 
riences comparatives que lorsque le suif divisé était soumis 
à pluaieurs layages succeasia à l'eaa froide afin d'en enlever 
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]es parties colorantes et le sang qui peut se trouver dans les 
collules adipeuses, nous avons reconnu, disoDS-nous, qu'il 
était beaucoup plus blanc et beaucoup plus complètement 
débarrassé Je toute odeur étrangère que lorsqu'il était fondu 
sans avoir subi ces lavages. Nous avons surtout employé ce 
moyeUj avec succès, pour la préparation des suifs destinés à 
Jaûibricâtion des savons blancs de toilette. 

Soit que Ton suive l'un ou l'autie de ces moyens, le suif 
<Uvisé doit être àoumis dans un bref délai h la fonte, car soui 
nnflueccedes matières azotées et putrescibles qu'il renferme, 
il subirait une altération d'autant plus prompte que la tem- 
pérature serait plus élevée. Voici comment ou prucèdc & 
cette opération. 

Pour commencer^ on chauffe d'abord l'eau du générateur 
et lorsque la vapeur a atteint une tension de 15 à 20 eentl-' 
mètres on l'introduit daus la cuve K au moyen du tuyau 
de commiAiicatjon J J. Cette cuve est remplie aux deux tiers 
de suif en brandie bien divisé. On cbuuife très-modérémeut; 
la chaleur proùuUe par la condensation de la vapeur dilate 
]e suif, le rend fluide et détermine la rupture des cellules 
adipeuses qui le renferment. Au moyen d'une cuillère 
on retire le suif de la partie supérieure de la cuve, à fur 
et -à mesure que la fonte s'opère, puis on le verse sur un ta- 
mis de crin placé au-dessus d'un grand envier en bois biano 
où il dépose quelques impuretés et l'eau qu'il peut contenir. 
De ce envier on le décante dans un autre, et lorsqu'il com- 
meoce à se ûger on le verse dans des futailles eo bols blanc 
où on le conserve pour l'usage. On continue ï introduire la 
vapeur dans la cuve jusqu'à ce que le suif soit entièrement 
fondu. Là durée moyenne de la fonte de 1000 kilogrammes 
de suif en branche varie de 6 à 8 heures. 

Nous allons dire maintenant comment ou procède pour 
retirer les dernières portions de suif contenues dans les ré- 
sidus membraneux qui restent au fond de la cuve. 

On commence premièrement par arrêter l'introduction de 
la vapeur dans la cuve, et après avoir laissé refroidir le mé- 
lange pendant quelques heures, on soutire i l'aide du robi- 
net de vidange L placé a;u niveau du fond de cette cuve, 
toute l'eau provenant de la condensation de la vapeur qui 
s'y trouve réunie. Cela étant fait, on peut extraire le suif 
que renferment ces résidus de deux manières ditlérentes que 
DOUE allons décrire. 

Premièrement, en introduisant ces résidus encore chauds 
dans des vases cyllndriqaes en forte tôle dont le fond et les 
parois latérales sont percés de trous de 1 à 2 millimètres de 
Swotmeri». 11 
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diamètre. Ces vases sont ensuite placés sur le plateau d'une 
finie presse à vis en fer, et, après avoir recouvert cliacun de 
ces vases d'an cylindre en bois dur (|ui remplit très-exacte- 
ment lear orifice, oa exerce sur les résidus meiabraneux une 
pression lente mais très-énergique, qui en expulse la plus 
grande partie du suif qu^ls renfermentj qui passe par les 
petits trous dont ces vases sont munis. Pour purifier ce suif 
on le fond dans l'eau bouillante et ou le passe à travers un 
tamis de crin qui retient les résidus membraneux. Par le re- 
froidissement, le s:iif se prend en masse et l'eau occupe le 
fond du vase dans lcc]uel il a été coulé. Ce suif, un peu 
moins blanc nue le premier, est cependant de très-bonne, 
qualité. 

Après la pression^ il reste dans chaijue cylindre un pain 
solide formé de résidus membraneux, de muscles, do sang 
coagulé qui renfermcut de 15 h 30 pour 100 do leur poids 
de suif interposé qu'on ne peut en extraire que très-difflcile- 
ment et trôs-lmparfaitcment même par la pression la plus 
forte; on en retire quelquefois une pctile quanlilé de sûif 
brun en les exposant à uue chaleur au-dessus de 100 degrés; 
mais ce suif fort altéré compense difllcilement par sa vente 
les frais que cette opération, d'ailleurs peu usitée, néeessife. 
Aussi ces résidus sonMls ominfùrement livrés au commerce 
sous leur forme pHmlUve, où ils sont connus sous le nom de 
créions ; ils sont ordinairement destinés h la nourriture des 
chiens. 

L'autre procédé qui nous paraît à la fois plus rationnel et 
plus économique en ce qu'il n'occasionne aucune perte do 
suif, consiste à traiter les résidus membraneux qui provien- 
nent de la fonte du suif par une certaine quantité d'eau aci- 
dulée par l'acide sulfurique. Sans un travail continu, on s 
uoo seconde cuve semblable à la première, qui est spécia- 
lement destinée à traiter les résidus par l'acide. Cette cuve, 
que nous avons désignée dans notre dessin par la Jettre H, 
est doublée en plomb afin de préserver le bois de l'acUoa 
de l'acide qui, en se charbonnaot, pourrait déterminer la 
coloration du suif. Généralement nous employons pour le 
traitement des résidus fournis par la fonte de 1,000 kilo- 
grammes de suif en brandie, 200 litres d'eau dans lesquels 
nous ajoutons 6 kilogrammes d'acide sulfurique à 66 degrés, 
n est bien entendu que les résidus de la premièro cuve ont 
6té transvasés dans la deuxième avant d'y ajouter les 200 litres 
d'eau acidulée. En cet état, on introduit la vapeur dans la 
CUV8 H et on (Ut bouillir te mélange l'espacd de quelques 
heures. Sous l'influence de la chaleur et de l'adde, les tissus 
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membraneux sont attaqués et dissous et abaDdonuent jus- 
«la'aax dernières parties de suif qui étaiCDl cooteoues dans 
leurs cellules ; celui-ci devenu libre vient occuper la partie 
supérieure du liquide acide. 

Lorsque la rôartion est coraplétcmeat opérée, on arrfite 
l'Arrivée de la vapeur dans la cuve et on y verse quelques 
bectolitrcs d'eau froide ou cliaitde. Pour faciliter la sépara- 
tioQ du sédimCDt, on agite le mélange pendant quclqnes mi- 
nutes. Pitr le rcfroidiss>:ment; le suif .<te fige il la surface dtt 
liquide; on l'enlève et on lui fait subir plusieurs lavages à. 
l'eau cliaudi; pour le blanchir et lui enlever les faibles portions 
d'acide sulfuriiiue iju'il peut encore conteuir. Qucind ces ré- 
sultats soot obtenus et pendant que le suif est encore chaud, 
ou le passe ii travers un taoïiï de crin posé sur un cuvier en 
bois blanc où il se prend en masse par le refroidissement. 
Ce dernier procédé donne un suif presque aussi blanc que 
celui qu'on retire directcnieut du la fonte du suif en branche. 

En résumé^ en opérant d'après les procédés que nous ve- 
nons do décrire, c'est^-à-dire en fondant d'abord le suif par 
la vapeur, et tmtant ensuite les membranes adipeuses qui 
proviennent de cette opération par l'acide sulfurique étendu 
d'eau, la fonte de 1,000 kilo^moieB de suif en braocfae de 
bonne qualité donnent en moyenne de 890 à 910 kilogr. de 
suif fondu très-pur et très>blanc ; soit un produit de 89 à 
91 pour 100. 

if suffît d'avoir quelques connaissances sur Jette matière 
pour apprécier tous les avantages que ce mode d'opérer 
procure. En elTet, la fonte du suif, dans des cbaïuiières ii feu 
nu, donne un rendcmeut qui excède rarement Si pour 100, 
et le suif qui en résulte est ordinairement irts-odorant et 
d'un blanc roux. Par l'emploi de la vapeur, on évite tous ces 
inconvénients, et le siiif obtenu est toujours sans altération 
et possède toutes les qualités qui lui sont propres. 

Ce procédé s'applique avec les mômes avantages à la fonte 
de tontes les espèces de sul& et graisses animales. 

CHAPITRE II. 

De* réames. 

Les résines sont des produits naturels qui s'élaborent dons 
l'organisme de certaines plantes pendant leur végétation. 
Généralement, on les obtient par l'exudation spontanée, soit 
en pratiquant une inolsion longitudinale dans l'écorce de 
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l'arbre. Ces substances forment une classe aussi nomhreuse 
qu'importante, mais dans leur ensemljlp elles possèdent des 
propriétés communes et distinctes, telles que i'insolubilitd 
dans l'eau et la solubilité dans l'alcool pur, l'acide acétiqae 
et l'étlier. Les huiles fixes^ les graisses animales et l'essence 
de térébenthine en dissolvent aussi un g^rEtnd nombre. Avec 
lOB alcalis caustiques de potasse et de soude, elles foi-ment 
des composés sohiblea dans l'eau qu'on désigne sous le nom 
de savons résineux, c'est sur cetto propriété qae repose leur 
emploi dans la fïibricatîon des savons résineux. En outre, la 
résine Jouit de la propriété remarquable de rendre les savons 

5 lus solubles et d'augmenter consirlérablemeiit leur action 
étersive. Les Américains elles Anglais ont compris depuis 
longtemps l'avantage d'introduire de la résine dans leur sa- 
von. 

La plupart des résines naturelles sont solides, non volati- 
les, quelquefois incolores, le plus souvent colorées en jaune 
ou en brun; leur saveur e*t ordinairement /kcre et chaude; 
dans leur état de pureté, elles sont presque toujours trans- 
lucides. 

Les principales résines employées dans la fabrication des 
savons sont poar la plupart extraites des diverses espèces de 
pin et de sapin et principalement du pinus maritimn. D'après 
les chimistes, chaque résine naturelle est un mélange de 
plusbdurs résines. Chimiquement pures,, elles sont de véri- 
tables carbures d'bydrogène ; elles contieDDcnt aussi des pro- 
portions Tarlables d'oxygène ; quelques chimistes ont avancé 
.qne les i^siocs ne sont que des huiles volatiles saturées d'oxy- 
^ne: cette ophiion, fondée. sur de nombreuses analogies, 
mérite confirmation. 

Les résines sont, en général, plus denses que l'eau, fu- 
sibles à environ 100 degrés C; soumises k la distillation^ 
elles abandonnent l'essence volatile qu'elles renferment; 
mais après lu départ de l'essence, elles ne peuvent en- 
trer eu distillation sans se décomposer j elles forment alors 
des produits gazeux très-abondants qui brAlont avec une 
flamme briltante ; quelques résines et notamment la téré- 
benthine forment, en outre, des huiles essentielles et des 
huiles fixes nui ont différentes applications dans les arts et 
l'industrie, les dernières surtout. 

£n résumé, parmi les produits immédiats des végétaux, 
les résines forment une classe aussi importante que variée. 
On trgnve, en efl'et, dans le commerceun grand nombre de 
résines tant indigènes qa'exoUques ; lear nom rappelle, en 
général, celui da végétal dont elles proviennent. Considérée» 
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dans l'ensemble de leurs propriétés chimiques, elles pré- 
sentent des analofrics et dvs caractèi'cs sensiljletnent identi- 
ques à celles des l'ésiues de térébenthine. Quant à la couleur 
et à l'odeur (jui forment, pour ainsi dire, le caractère distincUf 
de chaque résine naturelle, elles paraissent dues à des prlo- 
cipes particuliers peu étudiés etiaal définis. 

Nous dlloDs sommairement ezamiaer les principales résines 
qu'on trouve dans I» commerce, en nous attactinot surtout 
à Élire connaître celles qui sont employées dans la bbrica- 
Ubd des savons. 

SECTION PREMIÈRE., 

TÉRÉBENTHINES. " ' 

Les substances connues dans le commerce, sous le nom 
générique de térébenthines, sont le suc résineux qui exsude 
spontanément ou par iucisiou de plusieurs ai brcs de la lit- 
mille des conifères, et principalement des pm^, supins, mrf- 
léses. 

En général, ces produits ne dilfèrent entre eux que par 
la couleur, l'odeur et le plus ou moins de consistance. Lear 
coDleur est ordinairement blanchâtre ou jaune comme la té- 
rébeotliine de BordeïuXj ou verdàtre comme celle de Suisse. 
Pour k consistance, elle est tantôt gluante nt onctueuse comme 
OD le remarque dans la térébenthine de Suisse, de Venise, et 
d'autres fois dure et cassante con",nie plusicms lOrélu^nthines 
de Bordeaux, de Bayonue et de lioiirgo|-'ne. A cet état de so- 
lidité, ce produit est spécialement connu sous les noms de 
galipot, barras,- gemme. Il est alors sous forme de crof^tes 
translucides blanch&ti'M ou d'an jaime citron : son odeur est 
forte et pénétrante. Il est ordïnalremcot mêlé de beaucoup 
de substances étrangéreâ. On le purifie en lo Taisant fondre 
à une douce ciiuleui' et en !c filtrant à triivers un filtre de 
paille, 11 prej;d alors les noms diviTs de poix blanche, de 
galipot, de gemme qui, sous ces dénomliuitiotis diflÏTentos, 
indiquent en réalité le même pi odoit. 

Quelle (;ue soit d'ailleurs leur provenance^ les térében- 
thines naturelles sont toujours un mélange en proportions 
variables d'une matière résineuse ttxe et d'une huile volatile. 
Dans l'industrie, on sépare cette dernière par la distillation ; 
le résidu constitue la résine preprement dite. Ces observa- 
tions faites, nous allons étudier sommairement les principales 
térébenthines qu'on trouve dans le coâimerce et qui sont 
susceptibles d'être employées dans la &bricatiOB des savons. 
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§ 1. TÉnÈBBKTHISE BE YeNISE. 

Cette térébenthine, qui est la plus estimée, est fournie par 
le mélèze, pînus Uirix. Elle est lirmide, translucide, d'une 
cnuleur tit-ant sur le jaune citron. Elle exale ane odeur par- 
ticulière et aromatique qui plait généralement. Sa saveur 
est âcre et légèrement amère. Soumise à la distillation, elle 
produit une essence volatile très-pure et très- recherchée 
dans la peinture : le résidu de la distillation fournit une ré- 
sine très-ferme et peu colorée qu'on emploie avec avantage 
dans la prépardtioa des savons résineux. 

§ 2. TÊRÉBBNTHIRE DE SuiSSE. 

Cette térébenthine est moins pure, moins transparente et 
moins limpide que celle de Venise. Elle est fourme en grande 
quantité paruu arbre de la Ikmille des conifères, que les 
botanistes ont désigné sous le nom de pinvs ptcea, qui croit 
abondamment dans quelques contrées du fyrol et de la 
Suisse. Cette térébentiiine est visqueuse et d'un jaune ver- 
dàtre; sa saveur est icre et d'une amertume tr^s-caractéri- 
sée. Elle a une odeur beaucoup moins agréable que la téré- 
benthine de Venise. Comme celle-ci, elle fournit une essence 
volatile très-estimée pour la peinture^ et une résine d'ua 
ifiune-brun qui est très-convenable pour fabriquer dessaTt>iis> 
résineux. 

§ 3. TÉRÉBENTHINE DE BORDEAUX. 

Elle est fournie par le ptnus maritima de la famille des 
conifères. Cet arbre croit ordinairemeut dans les terrains 
secs sidiionneux qui avoisinent les plages de la mer. U est 
surtout très-commun dans les grandes laudes de Bordeaux 
où les divers produits qu'il fournit oonsUtuent les principa- 
les ressources des habitants de ces contrées. 

Pour faciliter l'exsudation de la térébenthine, on pratiqua 
des incisions profondes et lou^'itudinales dans l'arbre ; le Suc 
résineux qui découle de ces incisions se solidifie par suite do 
l'évaporation d'une pai'tie de i'huile essentielle. Cette téré- 
benthine, comme nous l'avons dit, est principalement connue 
dans le commerce sous les noms de galipot, de barras, de 
gemme. On en distingue deux vari.étés : une, en sorte, qui est 
ifnpure, mêlée de beaucoup de substances étrangères ; l'au- 
iM, en larmeaj qui a; été moisie avec soin dans la première. 
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C'est prîncipalemeDt de cette térébenthine (galipot) qu'on 
retire la plus grande partie de In résine jaune ou colophane 
qu'oD tPouve daoa le commerce. Voici comment on procède 
à cette opération. La térébenthine fgalipot) est d'abord fon- 
due et passée à travers un filtre de paille qui en sépare les 
matières étrangères. La matière fondue est introduite dans 
]& cucurbite d'un alambic muni d'un long col et soumise k 
la distillation à. feu nu. Pour éTiter l'altération des produits 
par le feu, oofUt couler continuellement un petit filet d'flaU 
Xh>idedaD8 la chaudière pendant la distillation. Cette eaueet 
instantanément réduite en Tapeur qui se môle avec la vapeur 
d'essence, et ces vapeurs viennent se condenser et se refroidir 
ensemble dans un vaste serpentin entouré d'eau froide. Par le 
repo.s, l'essence de térébenthine spécifiquement plus légère 
que l'eau, se sépare de ce liquide d'où on la décante. Dans utt 
travail régulier la quantité d'essence qu'on obtient Tarie de 
8 à 12 pour 100 du poids de la terébenUilne, mats ne dépasse 
que bien rarement ce dernier chiffre au moins pour la téré- 
benthine de Bordeaux. Le résidu qui reste dans lachaudiÊre 
après la distillation est coulé dans dn petites foi^ses cylindri- 
ques, creusées dans le sable et se prend en masse par le re- 
froidissement. Cette matière est dure, cassante, très-bril- 
lante et d'une couleur qui varie du bran au noir, suivant 
que le feu a été plus ou moins bien administrÉ durant l'opé- 
ration ; elle repriiseote 80 à 85 pour 100 du poids de la té^ 
rébenthine employée. Cette matière est connue sous le nom 
de bral sec ou d'arcanson. Elle est employée avantageuse- 
ment dans la préparation des savons résineux. 

On transforme l'arcanson ou bral sec en colopliano ou résine 
jaune ph*r uu procédé bien simple. Si, lorsqu'on a retiré de la 
chaudière le résidu de la distillation, et qu'on l'a coulé dans 
les fosses, ou y incorpore, pendant qu'il est encore en fusion, 
de 5 à G pour 100 d'eau ; sa couleur se transforme immé- 
diatement : de noire elle passe au jaune. C'est alors la sub- 
stance qu'on trouve dans le commerce sous le nom de réSfaS 
jaune; c'est celle qui sert généralement à préparer toutes 
les qualités de savons jaunes ou bruns nommés réslncnx: 
Il est sans doute inutile que nous fassions rémarquer que la 
résine ot l'alcali ne sont pas les seules substances qui en- 
tnût dans la composition des savons résineux, et que' le suif 
et les graisses animales y sont concurremment employées 
pour leur donner' de la consistance et de la solidité ; car la 
l^ne seule ne forme avec les lessives caustiques de po- 
tisfle et de soude, que des savons qui deviennent jamalé 
durs. 
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Ainsi. toutes les térébeotbiDes nalurcUeSj quelle que soit 
eorproveaance^leur mode d'extraction et leurfluidité pea- 
TOQt touiours fonrnir des résineH dores en en séparant t'huile 
essentielle par la distillation. Que ces résines, plus ou moins 
colorées en brun par l'action du feu pendant la distillation 
peuvent^ en général, être amenées \i là couleur jaune en y 
incorporant, pendant qu'elles sont en fusion, une certains 
quantité d'eau. Koiis avons vu pratiquer ces opérations un 
grand nombre de fois dans les fabriques de produits résineux 
des Landes. 

Préparation d'ime résine épurée pour les savons. 
Toutes les résines que nous venons d'énumérer peuvent 
être employées dans la fabrication des savons jaunes on 
bruns. Mais ces résines ont, eu général, le désavantage d'Être 
trop sécbes et trop cassantes, (;'est-.Vdire d'ôtre trop com-- 
plètement dépouiHées d'huiles essentielles. Elles se saponi- 
fient alors moins bien que lorsqu'elles contiennent quelques 
centièmes d'buile essentielle. Aussi, lorsque noua avons en' 
à préparer des savone réBineux fins pour l'usage de la toi- 
lette, DOUE préparions nous-mème la résine tpii devait dtre 
employée dans nos opérations. Voici la manière dont noos 
procédions : 

Nous fondons, dans une cbaudiére de cuivre, de la conte- 
nance de 200 litres, 100 kilogrammes de térébenthine de 
Bordeaux, communément appelée galipot, Ijorgque lit fusion 
est bien opérée, nous portons progressivement la matièreii 
l'ébuUition et nous l'y maintenons jiendant 20 minutes en? 
vîron. Pendant celte ébullilion, une partie de l'huile essen- 
tielle se volatilise, mais il en reste encore une assez grande 
quantité dans la résine. 

Alors, à l'aide d'un robinet de vidange plaiïé à la partie 
inférieure de la chaudière, nous soutirons la matière en fusion 
et nous la passons à travers un tamisde crin placé au-dessus 
d'une caisse en forte tôle, lequel est légèrement évasé k sa 
partie inférieure, aliu d'avoir la faculté d'en retirer le bloc de 
résine après son refroidissement. En opérant ainsijQous obte- 
nons une résine parfaitement pure, trauslucide et brillante, 

S en colorée et d'une très-faible odeur. Pour l'avoir d'un 
eau jaune doré, il suffit d'y incorporer, comme nous l'avons 
déjà dit, 4 ;i 5 litres d'eau froide pendant qu'elle est en fu- 
sion ; mais l'eau lui enlève sa transparence et la rend opaque, 
sans rien ajoviter à sa qualité. Aussi avons-ncus l'habitude 
de l'employer telle que nous l'obtenons par le procédé que 
nous venons do diicrire, sans y fidre d'addition d'aucune 
nature. 
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SaponifléQ Sroc du strif blanc on de l'axonge par les le»- 
ams camticpras de sel de sonde, 1& résine ainsi pr<;paré8 
forme des savons jaunes d'une beauté remariiiiable, dont od 
peut aviver la couleur par une addition Je 15 ii 20 pour 100 
d'huile do p^ilniR. Ces savons, iHanl bien épurésj constituent 
les savons lins du guimauve de première (jnalilô ; on les em- 

?loie aussi pour préparer les savons jaunes transparents 
alcool. Noos traitons de la préparation de ces divers savoQ! 
dans nos {vocëdja defiibricmon. 

Indépendamment des n:atiëres résineuses' dont nous ve- 
nons de parler, il nous en vient encore de différentes con- 
trées de l'Europe et nii5me des pays d'oiitre-mrr; mais ces 
dernières sont assei rares et d'un pri^ gèDèralemcnt plus 
élevé que celui des résines de France, sans être cependant 
d'une (jualité supérieure à ceiles-ci. Parmi les résines des pays 
d'ontre-mer, nous citerons seulement celles qui neps vien- 
nent des diverses contrées de l'Amériqae septentrionale et 
qui sont ordinairement bien préparées et d'un emploi avan- 
tageux dans la savonnerie. Les principales variétés sont la 
térébentbine de Boston et celle du Canada. 

La première est fournie par une matière résineuse Quide 
qoi s'écoule dos pimis ausiralis et strofms. Cet arbre croit 
aboDdanunent dans plusieurs contrées de l'Amérique du 
Nord. Cette térébenûiine est ordinairement Quide et Vis- 
queuse ; on en importe peu en France ; on la consomme en 
grande partie dans le pays qui la produit. Nous ferons re- 
marquer que le nom qu'on lui donne de térébenthine de 
Boston est impropre; cette ville est seulement l'entrepAt 
de ce produit, d'où l'on expédie, dans diverses contrées 
d'Europe, l'excédant de la consommation locale. 

L'autre variété de térébenthine, que fournit l'Amérique, 
est connue sous le nom de térébenthine du Canada. On l'ob- 
Uentdu Pinus Bal3atma ; elle est récoltée sur le tronc, de 
rarbre ; on la désigne quelquefois sous le nom do baume du 
Canada à cause de son odeur légèrement balsamique et aro- 
matique. On en expédie peu en Europe et notamment en 
France. 

EnGn, les Des de l'Archipel fournissent encore des téré- 
benthines, dont la plus connue et la plus estimée est fournie 
par le pistada terebinthus ; elle est parUculiérement connae 
sous le nom de térébeutblne de Ghio. — Elle est peu em> 
ployée. 

Ces térébenthines, comme les précédentes , sont essen- 
liellemeat formées de résine solide et d'huile volatile. 
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qnL est le priocipe qui leur doone la Quidité. Soumises h b 
distillation, l'fa'uile essentielle se dég^e, et comme toujours 
le résidu restant constitue la résine. 

On peut facilement s'assurer que la térébenthine et les ré- 
sines ordinaires sont exemptes de tout mélange de matières 
étrangères en les traitant par l'alcool pur bouillant. Pour 
cela OD prend 10 grammes de la résine à essayer ({u'on ré- 
duit CD poudre impalpable. Après avoir introduit cette 
poudre dans un flacon, on verse dessus 100 grammes d'al- 
cool pur, et on le chauffe au bain-marie jiisqu'à l'ébullition ; 
si. la résine est pure, elle se dissolvera eotièremeut daD^ 
l'alcool ; si au coutratre ou obtient un résidu, son poids indi- 
quera la quantité de maUères étrangères qui ont été intro- 
duites dans la résine. 
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GONSmËBATIONS GÉNÉRALES. 

Nous avoQS traité dan» la première et deuxième partie de 
cet ouvrage, des alcalis et, en général, des matières grasses 
employées dans la fabrication des saTonsj nous nous occu- 
peroDS dans cette troisième partie des divers usifnsilos qui 
composent ie matériel d'exploitation d'une fabrique de sa- 
TOQ et donnerons le plan de deux fabriques, l'une appliquée 
à la fabrication des savons mari)rés, l'autre à diverses espè- 
ces de savons et principalement & celle des savons d'acide 
^éiqne. Hais avant d'entrer dans ces descriptioDS nous pré- 
senterons quelques considérations générales touchant la for- 
mation d'un établissement en ce genre. 

La fabrication des savons s'exerçant sur des matières d'o- 
rifîine différente, on doit choisir de préférence les localités 
où les matières premières qui doivent fournir la base de la 
fabrication, soient abondantes et faciles à se procurer. C'est 
ainsi qu'une fabrique de savon à base d'huile d'olive sera 
dans de meilleures conditions de réussite et de succès à 
HarseiÛe ou dans ses environs que dans toute autre ville de 
l'intérieur, parae que Marseille est L'entrepAt général de 
toutes les huiles du Levant et que les fabricants de savon 
des autres localités françaises, s'jrtoot ceux de Paris ou du 
nord, ne pourraient se procurer ces huiles qu'en seconde 
main et à grands frais, fct parviendraient diliicilement à en- 
trer en concurrence avec ceux de Marseille. 

Cette considération n'est pas la seule. Indépendamment 
des huiles, Hars^Ue possède de nombreuses et importantes 
fabriquée de soude srUficielle. Elle produit cet alcali beau- 
coup meilleur marché que partout aiUeurs. Ce qui prouv» 
la vérité de gotre assertion, c'est que les soudes artificielles 
et les sels de soude de Marseille arrivent à Paris, à Rouen, 
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à Lille et malgré les frais de transports, d'emmagasinage et 
de commiGsioo qu'ils ost eu à 8urôor.ter, fie mtmi eocore 
à meilleur marché queae peuTeot les étoblir-les fobricuits 

de soude des villes de l'intérieur. 

Ces faits prouvent évidemment que Marseille est la viHe 
la mieux 6tal)lie pour la fabricatiou des savons à l'huile d'o- 
live; ils pi ouvcnt également coiabien il serait chanceux de 
vouloir entrer en concurrence avec elle, pour ce genre de 
savons. Nous n'ignorons pas qu'il existe quelques fabriques 
de savon ^çon de Marseille qui prospèrent dans les villes 
de l'intérieur (nous pourrions même citer comme exemple 
la belle uâine de MM. Serpette et Loùrmand à Nantes) ; mais 
ces febriqnes roulent sur un capital considérable et ne peu- 
vent se maintenir qu'en tirant directement les huiles et les 
graines oléagineuses des lieux mêmes de production. 

Pour la fabrication des autres espèces do savons, tels que 
les savons de suif, de graisse, d'huiles oléagineuses, d'acide 
oléique, l'expérience prouve que cette fabrication réussit, 
en général, mieux dans les villes de l'iutérieur et prindpaf 
lement dans celles du nord que dans les localités du inidl 
de la îrancc où l'on recherche, aivant tout, les savons d'une 
odeur franche et suave comme le sont ceux d'huile d'olive. 
C'est pour celte raison que les autres qualités de savon y 
sont moins appréciées et d'un débouché moins avantageux. 
Il est donc important dans la formation d'une fabrique de 
savon, de faire des produits analogues à ceux qu'on con- 
aonime dans la localité qu'on veut desservir. Par exemple, 
une brique de savon d'ai»de oléique 'réalisera de beaux 
bénéfices à Paris où a Rouen et ne donnera que de la perte 
à Toulouse ou h. Montpellier. 

Quant aux autres conditions ciiii doivent être observées 
dans la foiuiation d'une fabrique de savon, il faut autant 
que possible l'établir dans une localité où les approvisioo- 
Dements soient faciles et puissent se faire à peu de frais. C'est 
ainsi que les principales fabriques de savon d'acide oléique 
qui existent îi Paris sont presque toutes groupées autour des 
fabriques de stéariue qui leur fournissent l'acide oléique; 
on économise ainsi les frais de transport; en industrie, l'ôf- 
conomie utile est UD des tiéments les plus essentiels da 

Belativementau matériel d'exploitation, ijestseosiblement 
le môme dans toutes les i'abriaaes. Il existe cependant quel- 
ques modifications i cet égard, mais ces modiQcalions por- 
tent seulement sur les ustensiles qui servent à préparer les 
lessivos. Ainsi dans toutes les &lH:i<|ues 9ù l'on emplow 
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la souôe brute pour la préparation des lessives,' on so sert 
pour lessiver cette soude et en extraire l'alcali «qu'elle 
contient^ de bassins en maçonnerie ou de graudes caisses 
cylindriques en forte tôle ; tandis que lorsqu'on emploie 
des sels de soude ou de potasse, on en op^Tc la dissolution an 
moyen de l'eau bouillante dans des cliaudiùrL'S en fonte on 
en tôle. Nécessairement ces diffOreutus maiiii^i'cs d'opérer 
doiveat apporter des modificdlions dans l'ustensillage dei 
appareils propres à la prépuration des lessives. 

Il existe aussi quelques différeaces dans la constnictioD dei 
mises suivant l'espèce de savon qu'on fabrique. Ainsi à Kar- 
seille les mises où l'on coule le savon sont presque toujours 
en maçoiiiici'iej tandis qu'à Paris et dans les autres localités 
elles sont généralement en bois. En ce qui concerne les 
chaudières, celles des savonneries de Slarsciile sont en ma- 
çonneries, partout ailleurs elles sont en l'ontc ou en fer 
battu. Pour la forme elle est sensiblement la même dans toutes 
1«s savonneries ; c'est toujours un cône tronqué par sa base. 

Le mode de chauDUge des chaudières tend chaque jour 
à se modifier. Mous avons préconiséj il y a longtemps 
l'avantage réel qu'il 7 aurait k substituer la v&penr au cbauF- 
ikge à fea nu dont les inconvénients sont si généralement sen- 
tis. Ce mode de cbaufl'age commence à se répandre tant dans 
les savonneries de Paris, que dans celles des départements. 
C'est un progrès sérieux que nous aimons à constater. 

Généralement la f^ricatiou des savons est une industrie 
ÏH«ductiTe,maiB les avantages qu'elle présente sont très-va- 
riables. Ils dépendent essentiellement de la qualité des ma- 
lîèreB premières qu'on emploie, de leur pris d'achat, ainsi 
que du prix de vente des produits fabriqués. Ils dépendent 
aussi et surtout, de l'économie, plus ou moins grande qu'on 
apporte dans les frais d'établissement, de fabrication^ de 
main-d'œuvre et d'administration. Mais nous présumons que 
les fabricants de savon possèdent toutes les connaissances 
qui se rattachent h leur Industrie, car sans ces connais- 
sances il leur serait bien ditliciln d'apporter dans leurs opéra- 
tions la régularité, l'économie et les améliorations qui 
peuvent amener à d'heureux résultats, 
■ Nous ne traiterons pas ici ni des dépenses nécessaires à la 
formation d'une fabrique de savon, car tous les documents 
qu'on pourrait produire à cet égard manqueraient d'exac- 
titude. Par la môme raison, nous nous abstiendrons de parler 
dn capital d'exploitation, parce que ce capital varie lui-même 
selon la nature des approvisionnements et l'importance de la 
Ëiinication. Nous avouerons sincèrement que ce n'est pas 
Savomerie. 12 
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dans les livres qa'on peut tnûter ces qnestioDS. Les devis 
qifon pourrait présenter k cet ég&rd, vrais pour irae loca- 
hXéf pourraient se. trouver complètement inexacts pour nne 
antre. 

Nous liomerons donc ici ces conûdérations générales^ pour 
nous occuper des divers ustensiles employés pour préparer le 
savon, 

SECTION 
ïSEs CBxmaisBB. 

Les chaudières sont des vaisseaux dans lesquels on Gom- 
bine, au moyen de la chaleur, les corps gras avec les lessives 
caustiques dépotasse ou de soude, pour en former du savon. 
Leurs dimensions varient Bécessairement suivant l'importance 
de la fobrication: on en trouve depuis lOhectoUtres jusqu'à 
150 hectolitres et plus. Il est toujours avantageux d'opérer 
dans de grandes chaudières, parce que, toutes choses égales 
d'ailleui-s, elles présentent une plus grande économie de 
main-d'œuvre, de combustible et de lessive que les petites. 

Quant à la capacité, nous avons reconnu que pour le trai- 
tement de chaque 100 kilogrammes de matière grasse, il 
fUlait une capacité d'environ 3 hectolitres, de sorte que pour 
en saponifier 1,000 kilogrammes, on devra employer une 
ebandiërede 30 hectolitres, de 60 pour 2,000, et de 80 & 90 
hectolitres pour 3,000 kilogrammes, qui représentent le char- 
gement ordinaire des cliaudi&res moyennes de Marseille et 
de Paris. 

Quelles que soient leurs dimensions, ces chaudières ont 
toujours une forme cylindrique, et s'évasent graduellement 
par le haut, de manière à former un cAue. Il y en a à fonds 
plats, et d'autres à fonds convexes et concaves. L'expérience 
nous a prouvé que la dernière disposition était la meilleure 
^t la plus convenable pour le travail. Quelle que soit leur ca* 
pacité, elles sont toujours munies à leur partie inféineure, 
d'un long tube creux, qui sert à soutirer, après chaque ser- 
vice, les lessives usées, r6unies au-dessous du savou. Autre- 
fois, ce tiibe portait une espèce de tampon mobile garni 
d'étoupcs, qu'on faisait mouvoir au moyen d'une longue tige 
de fer; il servait à ouvrir et a fermer à volonté le tube de 
vidange. Aujourd'hui ce tampon est généralement remplacé 
par un robinet de fonte, de cuivre ou de lër, qui rcmplU 
exactement les mêmes conditions. 

On £dt ces chaudières en maçonneiie ou en Ter : nous al- 
lons d'abord nous occuper des premières, nous parlerons en- 
toite des autres. 
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§1. DES CEAODIËItES «N MM^OHinilII. 

AHarseillo^ tontes les chandiëres des saTonseiles sont ea 
maçonnerie, a re:iccptioa du fond, ipi est en cuivre fODdn 
ou en tôle. 

La condition la plus essenlielle pour la bonne construc- 
tion d'pine chaudière en maçonnerie, c'est de l'établir sur 
oue plate-forme bien ferme, et surtout également résistaote. 
On recouvre cette plate-forme d'un épais massif en maçon- 
nerie, construit avec de bons matériaux, qu'eu relie avec *m 
mortier hydraulique un peu mou, afin qu'il puisse s'intro- 
duire dans tous les interstices que les nmtériaai pourraieiA 
laisser entre eux. On rend ainsi les biflltrations de Hqidde 
impossibles. Od élève ensuite la chaudière sur ce mas^ 
en commençant par le foyer et les murs de pourtour, aux- 
quels on donne une épaisseur proporlionuéc h la capacité 
que doit avoir la chaudière. 

Lorsqu'on est arrivé ci la pkte-forme sur laquelle doit 
reposer le fonds de ta (^ndière, il esjt surtout important 
d'employer les matériaux de la meilleure qualité possible et 
les moins susceptibles d'altération par l'action des lessives et 
delà chaleur. Les pierres calcaires ne peuvent aucunement 
convenir pour ces constructions, parce que la chaleur les dé- 
tériorerait trop proraplement. On doit employer de bonne 
pierre pour les murs extérieurs. Quaut à rintéricur de la chau- 
dière, U est toujours formé d'un contre-mur épais eu briques 
dures et bien cuites, et de pouzzolane ou de ciment de Pouilly 
employé arec une certdoe quantité de sable fin. Il est d'une 
extrême importance de garnir très-exactement les vides, car, 
iDdépeDâammeat de la perte de matière que ces vides pour- 
raient occjBionnerjils auraient pour effet inévitable d'accélérer 
la destruction de la maçonnerie. De plus, pour préserver 1& 
chaudière de tout ébranlement, on l'entoure estéricurement 
de cercles de fer très-épais. 

C'est par ces précautions qu'on parvient à donner à ces 
chaudières une très-grande solidité. U est vrai ipi' elles sont 
•d'une construction asiiez coûteuse, et qu'elles exigent d'aases ' 
fréquentes réparations; mais ces inconvénients sont plus 
que compensés par les avantages qu'ils procurent. 

La supériorité qu'onattribue aux chaudières en maçonne- 
rie sur les chaudières en métal, est géuéralemcnt reconnue 
par les fabricants de savon de Marseille, qui n'en emploient 
pas d'autres. Outre l'avantï^e qu'elles ont, de mieux conser- 
ver la .chaleur de la musse pendant que la saponiflcatiw 
s'opère, elles ont aussi celui de ne colorer aucunement lei 
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f&les de BaTon, comme on le reproche aux chaudières en mé- 
tal. No'is ne savons jusqu'à q'iel point cette dernière asser- 
tfon est fondCe, mais ce que nous pouvons aflirmer, c'est 
qo'on préparc à Paris et ailleurs, des savons d'une extrême 
Ûaocheur dans des cbandières en fonte ou en fer batta'; 
ÂODc, si l'altération de la blancheur et de U pureté des pâtes 
était due & l'emploi de ces cbaudièreB^ on obtiendrait né^ 
eassairetneat des savuns cOloréS, puisque ces cbanctières sont 
ksseuleB qu'on emploie; mais il D'en est panain^^et Uftufflt 
pour s'en convaincre, de voir les beaux savons blancs des 
JÛiriques de Paris ot de Lyon, pour s'assurer que cette prfi- 
"^ntiOD n'est rien moins que fondée; la seule condition & 
•bserver, c'est de tenir ces chaudières toujours propres et 
Brès^ëcheSj pour empêcher la foimatiau des osydes de fer; 
9U, en se combinant au savon pourraient en câTet leW 
flunmnniqaer une légère eoloràuon jaune. Nbus allons 
maintenant dire quelques mots de ces chaudières. 

g 2. DES CHAUUIÉIŒS EN FONTE. 

Les chaudières de fonte sont généralement peu employées 
dans l(î8 savonnerieSj d'abord parce qu'elles sont, toutes 
choses éffales d'ailleurs, d'un prix beaucoup plus élevé que 
Tes chaudières en fer battu, et ensuite parce qu'il est très- 
difflcile d'en avoir de grande capacité, surtout d'une seulé 
rtèce. En France, on ue s'en sert que dans les petites fii- 
briques, mais en Belgique et en Angleterre, leur emploi 
«st plus général. 

Le premier soin à prendre lorsqu'on achète une cbau- 
dKère en fonte, c'est de la choisir sans défaut et de lamoin- 
dtre épaisseur 'possible, car l'expérience a prouvé qu'en cet 
itat elle résiste beaucoup mieux h l'action du feu que lors 
•u'elle est plus épaisse . On doit aussi, pour la même raison, 
«nnerla préférence &la fbntfi doacé sur la fonte cassante; 
la première se distingue |i8r un grain fln et serré, et peut 
ae limer avec plus de Ricilité ; elle offre beaucoup moins 
d%convénients que la fonte' cassante, et est susceptible dé 
tire un service beaucoup plus long que cette dernière. 

En effet, une chaudière en fonte douce peut durer fort 
loq^mps lorsqu'elle est bien ménagée; ensuite, lorsqu'elle 
•st échauffée, il ne faut qu'une très-Riible dépense de com- 
BmUble pour lui conserver sa cliateur. 

§ 3. DBS CBArDI&RES EN FER BÀTTU. 

Ces chaudières sont maintenant généralement employées 
tint dans les saVonnciies de Paris que dans celles des autres 
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contrées de la France, à l'exception de Marseille toulefiiB 
qui se sort de chaudières en mngonneric. Pendant long* 
temps on a eu beaucoup de difGcullés à faire exécuter coA» 
TCDablcmcnt ces chaudières; mais depuis les progrès desarli 
mécaniques^ on est parvenu k les construire avec une rani 
peHection. 

Lorsqu'on fait construire une chaudière en tAls, il Êmt 
calculer ses dimensions sur la quantité de savon qu'on veut 
febriqucr. Ainsi que nous l'avons dit, il faudra pour chaque 
100 kilogrammes de matières grasses, une capacité de 300 
litres environ ; en partant de cette base, on arrivera toujours 
à donner à la cliaudiëre la capdcité qu'elle doit avoir pour lo 
travail auquel on la destine. * 

Quant il l'épaisseur des tdles, elle varie saivant la capacité 
delà chaudière. Nous dirons seulement que pour une chau- 
dière de 30 fi 40 hectolitres, on peut employer de la tôle du 
trois millimètres d'épaisseur pour les parois latérales, et de 
4 à 5 milliin^'.tres pour le fond, afin qu'il rÉiiiste mieux k 
l'action du feu. .0» doit donner la préférence aux t6Ics doa- 
ces de première qualité. 

Toute la solidité d'une chaudière en tôle dépend unique- 
ment de la manière dont la rivure est faite L'importance de 
cette opération est telle, que ce n'est que depuis une vicg- 
taine d'années qu'on est parvenii à vaincre les difficultés àoxA 
elle était entourée; cependant quelque bien rivée que soit 
une chaudière, il arrive souvent, au premier moment où elle 
sert, qu'elle laissé suinter un peu de liquide; mais bientôt 
le savon, en bouchant tous les vides, arrête complètement 
les fuites. 

Le prix d'une chaudière de tôle dépend essentiellement de 
sa capacité et de son poids. En admettant une capacitéi de 
•iO hectolitres et un poids de 600 kilogrammes, une pareille 
chaudière pourrait coûter actuellement à Paris de 550 à 
600 ft-ancs; le prix serait sensiblement le mfime à Lille, \ 
Rouen, à Nantes et i Bordeaux. 

Une chaudièje en tOile bien rhaufféo et nettoyée avec soin 
après chaque opération peut durer de cinq à six ans, et quel- 
quefois plus, sans réparation; on peut calculer, d'après cela^ 
combien ces chaudières sont avantageuses comparées à celles 
de Marseille, dont la construction est si coûteuse et qoi 
exigent des réparations si fréquentes. 

§ 4. CHAUFFAGE DES CHAUDIÈRES A SAVON. 

On peut cltauS'er ces chaudières de , deux manières difffi- 
leotes : 1° par le tea, %<> par la vapeur. 
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Dans le chauffage des chaudières ordinaires par le feu, on 
eODStruit les fourneaux de manière a tirer le plus grand parti 
possible do la chaleur produite par le combustible, en ap- 
pÛqaant d'abord cette chaleur sous le fond de la chaudière 
fi la dirigeant ensuite autour de ses parois latérales, avant 
de la perdre dans la cheminée. Dans les chaudières à savon, 
«Qperd, an contraire, une grande partie de la chaleur dëve- 
loi^e par le combustible, parce que ces chaudières ne 

rnvent être cbauffêes que par le fond, afia de ne pas brûler 
■avon, ce qui aarait inévitablement Hou &\ le féu circulait 
fioDt antoar des parois latérales de la chaudière. 

Halgré l'imperfection inévitable de ce genre de constmo- 
tion, malgré la perte énorme de combustible qui en résolte, 
réxpérience a évidemment démontré qu'il ne peut ètrcmo- 
£fié sans de graves inconvénients. Pour diminuer autant 
que possible les pertes de chaleur, U fiiut : 1" que la grille 
m trouve au centre du foyer et placée TerUcalement soos la 
Aaudière ; 2" que l'intérieur du foyer soH en briques réftao- 
Wres, afin qu'il puisse renvoyer, par rayonnement, une por- 
tion considérable de la chaleur sous le fond de la chaudière ; 
3p employer pour le chauffage des combustibles qui pro- 
Snisent la chaleur la plus intense avec le moins de flamme 
possible ; sous ce double rapport, la houille est le combus- 
tible qui atteint le plus complètement ce but; 4" que les car- 
Beaux ou ouvertures par lesquels les produits de la cojmhus- 
fion passent du foyer dans la' cheminée présentent ensemble 
b même surface que celle-ci ; cette condition est reconane 
■éeessaire pour avoir nn bon tirage et, par conséquent aue 
combustion complète du combustible qu'on brûle sur la 
grille. 

C'est en remplissant ces conditions qu'on irrive à utiliser 
la plus grande somme de ciiarhon possible dans le chauffage 
4es chaudières à s9von. Miiispour obtenir ce résultat, il est 
egsentiel de conQer la constmction de fourneaux à dea 
hommes expérimentés capables d'y aj^rter tontes les amé- 
fioratioDs dont ces constructions ont été l'objet dans ces 
dernières années. 

C est inutile que nous rappeUons que les fourneaux doivent 
ftre parfaitement secs avant d'en &iire usa^e. 

g 5. CHAUFFAGE DES CHAUDIÈRES A LA VAPEDH. 

L'invention la plus importante qu'on a introduite dans le 
Aauffage des chaudières à savon est incontestablement le . 
AauS^e par la vapeur. Depuis longtemps, an avait Mt de 
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nombreuses tentalives dans cette direction , mais ce n'est 
que depuis une douzaine d'années que ce nouveau système 
a commencé à être appliqué dvec un avantage réel. Les pre- 
miers industriels qnl employèrent la vapeur h la cuite da 
«non la dég^eaient directement dans I& masse savonoeusej; 
11 en résultait que l'ean produite par là eondensatiou de Ift 
TCpeur affiïblissait considérablement te degré des lessiveii 
■IDi devient saponifier les corps gras. C'était uo inconvénient 
(fatitant plus grand, qu'on était obligé de faire usage de 
lessives très-concentrées. 

Quelque imparfaite qu'elle fùtj cette première application 
laissait entrevoir la possibilité de remplacer le chauffage à 
Au nu par le chauffage i la vapeur dans la fabrication des 
UTODB. En effet, bientôt après, d'autres industriels, pour 
Wstr à l'inconvénient dont nous venons de parler, eurent 
rbenreuse idée de faire circuler la vapeur dans une chau- 
dière à double fond, de manière que l'eau produite par la 
condensation de la vapeur ne pût pas se mêler avec les les- 
sives et en affaiblir le degré. Ce système est encore suivi au- 
jourd'hui dans quelques fabriques de savon ; mais, à notre 
STîg, il a l'inconvénient de trop chauffer les parois des cbau- 
^res et de ne pas en chauffer assez le fond. 11 en résulte 
^fl i'ébQlUtioo n'est jamais très-régulière et est toujours ploja 
pranoncée sur les bords de la chaudière qu'au centre, oà- 
tOQB-nons de dire mie dans les .fabritjues de savon de for- 
mation récente, on supprimé les chaudières à double fond 
et qu'on chauffe directement le savon au moyen d'un ser- 

Sitin plat en forte tôle^ placé à 8 ou 10 centimètres du 
d de la chaudière et dans lequel on fait circuler ia va- 
peur fournie par un générateur. Cette disposition aussi simple 
qn^ngé^ieuse produit les meilleurs résultats. L'ébullitîon se 
manifeste également sur tous les points de la chaudière, et 
réchauffement est tellement rapide, que pour porter à i'é- 
bnllition une chaudière contenant 5,000 kilogrammes de sa- 
von, il faut à peine une demi -heure, taridis que par le chanf- 
fege à feu nu, il faudrait trois k quatre heures. Cet avantage 
n'est pas le seul que ce système présente. 11 permet de 
chauffer avec un seul générateur et, par couséquent, avec le 
môme foyer, plusieurs chaudières k la fois ; ce qui offre une 
économie notable en combustible, en temps et en main- 
d'œuvre. De pluSj on ne court jamais le risque de brûler le 
sivon, comme dans lé (Âiauflkge à feu nu. 

I^ns avoiis pn nous convaincre que l'emploi de la vapeur 
nmîiauffée présente des arantages encore plus considérables 
qae ceux d^à très-grands qu'on obUeot par la vapeur ordi-' 
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naire. Les diverses expériences que nous iTone iaites à cet 
égard nous ont prouvé que, par l'cmpSoï de la vapeur sur- 
chauffée, la marche des opérations était plus rapide, ploB 
prompte, et qu'on obtenait, en outre, une économie notablâ 
en combustible. Nous fi;rons cependant remarquer que la 
cliaHffage à hi vapeiiv ne peut être employé avec succès que 
dans les grandes fabriques de savon, parce que la dépense 
pour l'installation des appareils pour la production de la t*- 
peur est toujours assez inaportante. Nous oiTroos, d'^leiu^ 
le coQcnurB de notre expérience h ceux de HH. les fobricaafs j 
de saToa qui voudraient foire diuis leurs établissements l'sfH 
plication de ces nouveaux' systèmes. 

La planche li^, flg. 2, donne le plan d'une chaudière à sa* | 
vén chauirée à la vapeur ;liu93 aonne le plan -d'aaâ ehan- I 
diëre chaulfée à feu uu. . I 



SECTION IL 

DES MISES. 

On donne ce nom à des espèces de bassins quadrangulaircs 
en maçonnerie, en fer ou en bois, dans lesquels on coule le 
savon qu'on retire de la chaudière, afin qu'il piûsse re- 
froidir. 

§ 1. niSES En UAÇONN^IE. 

La première chose à feire pour, construire Tine mise en i 
maçonnerie, c'est de bien niveler le terrain sur lequel on doit | 
l'étîblir. Cela étant fait, on y construit une plate-forme en I 
bonne maçonnerie de 10 b. 15 centimètres, au-dessus do ni- 1 
veau du sol, el dont les dimensions dépassent en, tons sena | 
de 20 à 25 centimètres, le pourtour dee murs de la mise. 

Pour construire les murs on emploie des briques Wea- 
cuites fthien unies. Pour les grandes mises, lea murs ont or- 
dinairement de 35 à 40 centimètres d'épaisseur: leur ha»- 
leur varie entre 60 è 70 centimètres au-dessus du «olde la 
plate-forme. On laisse, sur le devantde la mise, une ouver- 
ture latérale de 60 centimètres environ, oii l'çn Bxe une 
espèce de cadre à coulisse qui sert à retirer le savon de la 
mise après son refroidissement. 

Nous avons reconnu que le ciment de Pouilly était le meil- 
leur qu'on puisse employer pour ces constructions. Pour s'en 
servir on le mélange avec un tiers de son poids de sable Ba, 
et on en forme une espèce de bouillie épaisse avec l'eau; 
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qpiès «n aTOir enduit les briqoes & une épaisseur de quelques 
centimètres, on les place le pitas promptemeot possible et 
MDS leur donner de mouvement, ce qui diminue la force 
t^ffliësion du ciment. On ne doit au^si en préparer que. de 
ttlB-petites quantités ii la fois. On contiuuc ainsi jusqu'à ce 
Aie les murs de la mise soient élevés jusqu'il la liauteur 
fQlls doivent avoir. Au bout de quelques jours on creuse & 
W lés joinfis qui existent entre les briques et le ciment^ et 
fttte opératiou étant terminée, on lare & l'eau les murs de 
h mise avec une brosse de chiendent, afin de les avoir très- 
propres. Le lendemain on les recouvre d'un enduit de ci- 
mat, d'une épaisseur de 3 centimètres environ, et pour 
Élire disparaître les aspérités, on polit avec une truelle bien 
nnie, qu'on mouille de temps en temps dans l'eau. 

Qaant au fond de la mise, on y applique d'abord une cou- 
che de riment de 4 à 5 centimètres d'épaisseur qu'on laisn 
sëclier quelques jours. Enfin, on pose sur ce lit de ciment un 
carrelage soit en briques dures J)osées i plat et maçonnées 
^ement avec le ciment de Pouilly, soit un dallage en 
ferres doras parf^tement jointes. . 

Il est utile de donner une lérëre ioclibaison au fond des 
mises du côté de la porte, afin que la lessive sur laquelle le 
savon surnage, puisse s'écouler facilement dans une csp&eâ 
de petit bassin, également en maçonnerie, enfoui dans le sol 
au-dessous de la porte de la mise. 

Les dimensions d'une mise soTit ordinairement relatives à 
la capacité de la chaudière pour laquelle elle est destinée; de 
0US, on a reconnu que dans un travail régulier et coottnu, 
u fallait trois mises pour le service de chaque chaudière, 
afin de u'épronver aucune interruption dans la suite des op^ 
ration!; qui s'exâcutent dans les savonneries. 

Les mises en maçonnerie sont complètement imperméa^ 
bles, et ne doivent laisser passer aucune quantité de liquide 
lorsqu'elles ont été construites avec soin. Mousavons reconnu, 
par de nombreuses expériences comparatives, la supériorité 
du ciment de Pouilly, i tous les autres ciments connus pour 
çe çenre de contruetioD; aussi recommandoDS-noas son sm* 
1^1 à MH. les fabricants de savon qui auraient è Mre oooi 
rtraire des cîtemes, des mises ou des chaudière,s en maçon- 
nerie. 

Les bonnes mises en maçonnerie ont une grande, durée; 
elles servent principalement pour couler le savon marbré; 
leur emploi est général dans les savonneries de Marseille. 

La plancbe 1'% fig. 15, donne le plan d'une mise en maçon* 
nerie. 
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% 2. MISES EN FSR. 

Ces mises n'offren* rien de remarquable dans leur con- 
stnictioD. Elles ont ordioairemeot la forme d'un parallélo- 
gramme, dont les dimensions varient suivant les cuites de 
savon qu'on doit y couler. Elles sont formées de fortes 
feuilles de tdie solidement rivées ensemble pour établir une 
juxtaposition exacte entre les parties, de manière à readte 
les pertes de liquide impossibles. 

Ces mises portent sur an de leur côté une ouverture ver- 
ticale qui v;i de haut en bas, et dont la largeur est de 50 à 
60 centimètres. Cette ouverture est munie de chaque côté 
d'une forte rainure en fer dans laquelle on introduit une pla- 
que de tôle épaisse, qui sert de porte à la mise^ C'est par 
cette ouverture qu'on retire le savon do la mise, aprèi 
l'ayolr divisé en gros p^us, après son refroidîsseiaent. 

Ces mises sont d'une construction 'assez coûteuse , mais 
elles ont l'avantage très-grand, de ne donner heu à aucune 
perte de lessive ni de savon, lorsqu'elles ont été construites 
par d'habiles ûinTii.'rs. Nous avons vu 'le ces nuises dans quel- 
ques établissements de Paris, mais h tort, sans doute, on leur 
ptéfëre généralement les mises en bois^ dont nous allons 
dire quelques mots. 

§ 3. mSES EH BOIS. 

Depuis une dizaine d'années, ces mises se sont considéra- 
blement répandues dans les fabriqiies de savon. On les &lt 
en chêne ou eu sapin du Nord. Celles en chêne sont très- 
coûteuses et ont, en outre, l'iDCODTénieot de eolorer la 
savon; les autresn'ont pas ces inconvtoients, et sont ordlnatr 
rement préférées. 

La plupart de ces mises se démontent en quatre parties. 
Pour les construire on emplois des planches do sapins dn 
Nord de 6 à 8 centimètres d'épaisseur. On les dresse sur 
toutes les fiices avec beaucoup de soin, et on assemble cbft* 
que c6té avec de.s barres transversales que l'on fixe avec do 
fiirtes chevilles 

Pour préserver le bois de l'altftration que le savon pourrait 
lui faire éprouvcr,on double l'iatérieurde cesmises avecdes 
feuilles de t61e très-minces que l'on fixe sur le bois avec des 
pointes de 1 à 2 centimètres de longueur. Par ce moyen ces 
mises peuvent servir pendanl5 ou 6 ans sans aucune répara- 
tion, ce qui n'aurait pas lieu si on laissait le bote & nu ea 
contact direct ayec le savon. 
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le fond de ces mises se fait cnhoîs ou en briques. Quel 
qu'il soit, il porte dans son pourtour une forte rainure dans 
laquelle s'adapte exactement le tond de la misa. De longfues 
tiges de fer munies d'un écrou k l'une de leurs extrémités, 
lenent k réunir les quab^ parties de la mise, de manière 
qu'elle pulese tenir savon qo'QO y coule. 

Lorsque le savon est froid et en état d'être levé, on des- 
serre les écrous et on enlève les côtés de la mise ; le bloc de 
savon n;ste à nu sur le fond. C'est alors qu'on le coupe en 
plaques au moyen d'un long fll-de-ler. Ces plaques sont en- 
»iite divisées en pains au moyen d'un nouvel instrument 
^'on appelle diviseur, dont nous allons donner-une des- 
cription sommaire. 

SECTION III. 

DU DITISGUB. 

Cet appareil est fort simple. Il consiste en un plateau 
en bois de 1 mètre de bauteur sur i°'.3(i de longueur et 
iaclîoé dans le sens de sa bauteur sous un angle de 50 de- 
grés envirou. Ce plateau est formé par un certain nombre 
de, plancbes ayant la même longueur et la môme lar- 
geur et assemblées par les bouts seulement dans une es- 
pèce de cadre, mais de manière qu'elles ne soient pas entiè- 
rement jointes ensemble et qu'elle» laissent entre elles dans 
toute leur longueur un espace vide de 1 ^ 2 millimètres. Il 
est essentiel de remarquer que la largeur des plancbes cor- 
respoud, très-exactement à l'épaisseur qu'on veut donner am 
pains de savon. 

Cet appareil se complète par un cadre de buis ayant les 
mêmes dimensions que le plateau. Il est traversé dans le sens 
de sa hauteur par des fils-de-fer placés à ^ centimètres en- 
viron les lins des autres et cliacun do ces llls-de-fer entre 
dans l'un des vides laissés entre les joints des planches qui 
forment le plateau. 

Tout étant ainsi disposé, si l'on place une plaque de savon 
sur le plateau de l'appareil, et qu'on abaisse le cadre, les 
fiis-de-fer suivront nécessairement la marche du cadre, tra- 
verseront la plaque de savon et la diviseront en autant de pains 
d'éf^dle épaisseur qu'il y aura de fils-de-fur sur le cadre. 

Cet appareil, très-peu coûteux et encore peu connu, a l'a- 
vantt^e de coupor-les pains de savon avec une grande^égu- 
larité. Il fonctioDoe très-bien et très-vite, car un seul ou- 



144 TROISIËHE PARTIE. 

^er peut couper jusqu'à 130 pains de savon dans que 
lieure. 

Dans la plupart des saTonoeries, on divise enooie le mon 
snr des blccs en bols. 

SECTION IV. 

DES SÉCHOIRS. 

Tous les savons n'ont pas besoin d'àtre sécLés pour ètro 
livrés au commerce; on ne sèche ordinairement que les sa^ 
vons desUnés à être marqués dans un moule en cuivre par la 
pTe.<3SiOD, ou les savons de toilette. Néanmoins comme les 
séchoirs constituent une partie importante du matériel d'ex- 
ploitation des savonneries parisiennes nous croyons devoir 
en parler. 

Ou connaît deux espèces de séchoirs; les séchoirs à l'air 
libre et les séchoirs à l'air cimud. Les premiers n'exigent 
naturellement l'emploi d'aucun appareil de chauffage; mais 
ils ne peuVent servir que dans la bonne saison. On les élar 
Mt ordiQfûrcmcnt h un étage supérieur où l'air puisse libre- 
ment circuler. Des étagères sur lesquelles on place les mor- 
ceaux de savon qu'on veut sécher sont établies dans le 
séchoir, à 25 ou 30 centimètres les unes au-dessus des 
autres, car cet isolement procure l'avanti^e d'accélérer 
la dessiccation du savon en le mettant en contact avec une 
plus grande masse d'air ; toutes choses égales d'aUlenrs, cette 
dessicGation sera d'autant plus rapide que la températiure 
ambiante sera elle-même plus élevée. ' 

Ce mode de sécbage est incontestablement le pins écono- 
mique de tous, parce qu'il n'cx^e aucune dépense d'appardl 
ni' de combustibltj; nous ajouterons qu'il est aussi le plus 
régulier et le meilleur pour le séchage des savons, et qu'on 
doit l'eihployer toutes les fois que les circonstances le per- 
mettront; il est malheureusement soumis ii toutes les varia- 
tions et à toutes les intempéries de l'atmosphère si fréquentes 
dans nos climats. 

Les séchoirs à l'air chaud, ont l'avantage très-grand, de 
pouvoir servir en toute saison, pans beaucoup de fitbriqoes 
de savon, lo séchoir consiste en une chambre plus ou moins 
grande autour de laquelle on a disposé des étagères garnies 
de clayons sur lesquels on pose les morceaux de savon qn'on 
veut faire sécher. Au milieu de cette chambre se trouve on 
poêle en fonte qu'on ubauffe avec du coke on du cbarbon de 
terre. La température moyenne ne doit pas dépasser 25 de- 
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grés; on obtient facilement ce degré avec un bon poôle. On 
doit établir des tubes d'appe! dans difrérentes partie? de la 
chambre^ afin <)ne l'air saturé d'tiumidité puisse se dégager 
librement dans l'atmosphère* cette condition accélère consi- 
dérablement le séchage du savon. 

Une températore moyenne de 25 d^fés est BQfflsaitte pour 
sécher en quinze ou vingt heures les morwaia de savon d'o- 
Uàa6 destinés h être moulés. 

g 1. CltORIFfiRKS A. lllt CBIDD. 

Nous venons de voir que le séchage des savons à l'air libre 
ne pouvait pas se pratiquer dans toutes les saisons et qu'il 
fallait forcément y renoncer dans les temps pluvieux ou hu- 
BiMes. Quant au séchage dans des chambres cbaufTées par 
UQ poêle, biea que ce mode soit asseï généralement employé, 
U présente llncouvfiDlentde localtew la chaleur et d'amener 
une teippérature décroissante & mesure qu'on s'en éloigne, 
d'où il résulte que le savon ne sèche pas éifalement dans le 
métoe temps dans toutes les parties du séchoir. Cet iucon- 
Ténient n'est pas le seul : les poêles fument souvent surtout 
lorsqu'on les allume, et la fiimée en se répandant dans le 
séchoir tache et noircit les raorceaui de savon qui sont expo- 
sés sur les clayons. 

Ces divers inconvénients, et surtout celui relatif à la fumée, 
ont amené quelques fabricants de^savon à se servir de séchoirs 
chauffés par des calorifères à air chaud. Par ce système de 
chauffage, on utilise plus complètement la chaleur produite 
par le combustible et l'air chaud qui afflue dans le séchoir 
est toujours pur, sans odeur et sans fumée. 

Ce qui distingue particulièrement ce système de tous les 
antres, c'est que la dessiccation du savon est plutét produite 
par une ventilation énergique occasionnée par l'abondancé de 
l'air cbaud continuellement renouvelé d&ia le séchoir, que 
par uzie hante température. Ce qui prouve l'ezaoUttiaB de 
Qotre assertion, c'est que dans les séchoirs chauffés par an 
bon poêle en fonte, il faut vingt-cinq ou trente heures pour 
sëcber convenablement le savon, tandis qu'avec iin^; dépense 
de combustible beaucoup moins considérable^ on pptit sécher 
une quantité triple de savon dans l'espace de huit à, dir 
henres au moyen d'un oalorifére à air chaud. 

La planche 1, figure 1, donne la coupe longitudinale d'un 
calorifère à air chaud avec son séchoir. 

A, cloche en fonte dans laquelle s'o^ière la combustion. 

B, grille sur laquelle on ^rùle le combustible. 
Savonnerie. 13 
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C, cendrier. 

B, porto du foyer pour TintroducUon du combustible. 

£E, tuyau ea fonte dans lequel le fea eila fumée passent 
pour se rcadre dans la cheminée. 

FF, cheminée pour la sortie des produits de la combustîoo. 

G, registre de la cheminée; il sert à régulariser la tempé- 
rature de l'air chaud dans le séchoir. 

HH, ouverture pour l'iutroducttoD de l'air froid; cet air 
s'échauffe eoctrculani autour de lacloolieâefonte Aetpasse 
daos le séchoir au moyei^des ouvertures. 

UII, murs d'enceiate du séchoir; ils doivent avoir au moins 
Tépaisseur d'une brique de champ. 

KKK, cheraiuée d'appel pour livrer passage à l'air plus 
ou moius saturé de l'humidiLé du séchoir. 

L, porte par laquelle on introduit, dans le. séchoir, les 
clayons garnis de savon. 

MMMM, carrés représentant les morceaux de savoa à sé> 
cher sur les clayons. 

NN, espace vide entre les clayons et le fond du séchoir. 

0000, cameau en maçonnerie qui traverse le séchoir dans 
toute sa longueur; ce cameau est muni d'un grand nombre 
d'ouverture potir faire passer l'air chauffé dans le séchoir. 

PPPPP, massif en maçonnerie sur lequel e» bàtt-le séchoir. 

La manière de se servir de cet appareil est fort simple. 
Après avoir garoî les clayons de morceaux de savon, on les 
introduit dans le séchoir par la* porte L: après avoir fermé 
cette porte oq allume le feu dans le calorifère. L'air firoid 
entre pai- les otivertares HH, s'éohauSb on drculant autour 
de la cloche de fonte, et arrive continuellement daus le fé- 
choir par les ouvertures pratiquées dans le cameau 00. On 
doit avoir soin de ne pas trop élever la température et la 
maintenir entre 25 à 30 degrés, car nous l'avons déjà ditj 
c'est moins la chaleur que te renouvéllement continu de 
l'air écbauffé qui opère la dessiecaliou du savon. 

Avec QD séchoir de grandeur moyenne, muni d'uc bon 
calorifère à air chaud, on peut sécher jusqu'à 10,000 kilo- 
grammes de savon dans on jour. 



SECTION V. 

MACHINE POUR MOULBR -LE SAVON. 

Depuis quelques années on trouve .dans le commerce des 
morceaux do savon de forme carrée,, pesant 500 grammes 
environ qui portent sur toutes leurs surnces des empreintes 
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en relitf ou en creux représentaut des oaDaelores' oq tout 
autre objet. 

Pour mouler ces savons od les coupe d'abord en morceaux 
du poids que nousTenous d'indiquer, puis on les fait sécùer 
i l'airou dans un séchoir à air cliauclj suivant la saison. On 
les moule ensuite dans une malrice en fonte de cniTre dans 
laquelle on a graTé en relief ou en creux les dessins ou les 
différentes empreintes qu'on Teut reproduij'e sur les mor- 
ceaux de savon. 

Pour reproduire sur le savon les empreintes ou les inscrip- 
tions gui sont gravées dans la matrice, on se sert générale- 
ment d'an levier ou d'une presse à vis; mais depuis quelque 
temps on a remplacé ces divers moyens de pression par une 
machine connue dans l'industrie sous le nom de mouton. 
Pour faire usage de cet appareil^ on emploie une espèce de 
matrice motiile qui glisse dans un cadre en fonte de fer et 
qu'on peut élever ou abaisser au moyeu d'un levier. Cette 
matrice s'ouvre en quatre parties pour recevoir le morceau 
de savon qu'on veut mouler. La plaque supérieure de la ma- 
trice est. solidement fi^ée à un morceau de bois de 10 à 
12 centimètres de longueur qui permet de la retirer de la 
matrice s^rès ctiaque coup de mouton. 

Tout étant ainsi disposé, on soulève le mouLon au moyen 
d'âne longue corde qui s'enroule mr une poulio mobile; en 
le laissant tomber il vient directement frapper sur le morceau 
de bois auquel est fixée la plaque de dessus de la matrice. Par 
le choc occasionné par le poids du mouton, celle-ci se ferme 
en entrant dan&4e cadre de fonte et imprime fortement dans 
le savon les Empreintes qui sont gravées dans la matrice. 

Après laperouision on soulève le mouton et on presse sur 
le levier pour fidre sortir la matrice du cadre de fonte. On 
retire le morceau de savon moulé qu'm remplace aussitét par 
un autre et ainsi de suite. 

Cet fngénieux appareil se recommande autant par sa sim- 
plicité et la facilité de son emploi que par la rapidité avec 
laquelle il fonctionne. Deux ouvriers suffisent pour mouler 
6,000 morceaux de savon par jour, lesquels représentent 
60 tambours ou caisses de 100 morceaux chacune. Cette 
machine est surtout employée pour frapper les savons d'acide 
oléique. La planche 1, figure 4j représente le plan de cette 
machine. 

A, socle en chêne sur ta plate-forme duquel repose la ma- 
trice. 

BBBB, jumelles en chêne- solidement fixées dans,Ie socle, 
ce, montants en fbr fixés au moyen d'écroas dans les ju- 
melles BBBB. 
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poulie Biurlaqu^ «'enroale la cordo qni sertà'sAulâTar 

le moutOD. 

E, moutoa en fonte de Car, mia ea mouvement par la 
«orde H. 

Sf slevier pour élew et abaisser h Tolei^ la matriee L 
àam le cadre de fonte £G. 

GG, cadre en foote fixé & demeure sur le soele Â et «otsiU 
de manchoQ ou d'euTeloppei lamatiiceL. 

h, matrice eu fonte de cuivre destinée à f epreduîre, bbt 
les morceaux de eavon^ ta ibnme des emj^lotes qp'oo y a 
gavées. 

N. morceau de boia dags lequel est eacbtoto la pbufw 
de dessus de la matiice ; U retmt directement Ja percesriMi 
du mouton. 

DE L'^miSSEVBHT BX-JWB MOHCIMIJIS SIBPOfilAOKS J>'OIIB- 
VABlifWB m SMOn KàTlBBi. 

Nous aTOOB dit que l'installation d'une fabiique de saTWl 
marbré n'était pas la même que celle d'une fabrique de sa- 
ron d'oléioe et autres. La planche 1^^ représente l'ensembls 
et les dispositions principales d'un étabUssemen^ de ce genre. 
Pour faciliter l'intelligence du drasin, bous y joignons quel- 
ques ligues de texte. Les mêmes' tettres riçpliqaent aux 
piôines objets. AAÂA, bâtiment de" la f^rique.Ge b&timant^ 
4vec ses dépendances^ a la forme d'un paratëllogrammedont 
dimensions varient suivant l'imporlance de la fabrique. 
}^f&t divisé en trois compartiments. Le compartiment du 
milieu est occupé par les chaudiè/eSj les mises et les bacs i 
lessive. Lé compartiment de gaucbe renferme les bassine en 
barquieux servant à la lisivation des soudes; celui àe droltt 
sert de magasin pour le savon confectionné. 

Un soubassement de 3 mètres environ au-dessous du rex* 
de-cbauEsée forme des galeries et des caves, doat une partie 
est occupée par les fourneaux et les bassins en maçonnerie 
destinés à recevoir les lessives usées qu'on relire des cluûi- 
dières pendant' la cuite des savons. Qo commuqlque avec 
le rez-de-cbausaée par un escalier KK. 

BB, chaudières. C'est dans oes chaudières qu'on opère U 
saponification des huiles et des matières grades m moyea 
des lessives caustiques de soude artificielle. Elles sont plaMH 
sur une ligue parallèle : au-dessous de ces cbaudierea sa 
trouvent^ comme nous rav<His dit, des galeries et des cawi 
Toùtées où sont établis lu fourneaux et des bassins en ma- 
çonnerie pour recevoir la lessiva usée^ qui occupe le lond def 
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âiaudîères aa-dessoas du savon. La cï^ndté de ces obau- 
diëres varie de 60à 200heeto1itre8; leur niveaasupérieur est 
établi à 1 mètre environ au-dessus du sol du res-de-chanssée, 
lequel est ordinairemeot pavé en briques de champ ou dallé . 
ea pierre dure. Pour la propreté, comme pour la durée, le 
dallage est préférable à la brique. 

ce, foyers. Le foyer est l'espace qui sépare lagrilledu 
fond (le la chaudière. Cet espace varie entre 40 et 60 cen- 
timÈires suivant la capacité de la chaudière. L'intérieur du 
foyer doit être coastruit en très-bonnes briques rèfractaires, 
et pour qu'il puisse rayonner la plus grandcsommc de cha- 
leur, on lui donne la forme d'un cône tronqué. 

D D, grille, est la partie du foyer destinée à porter le com- 
bustible. Elle se compose de barreauide fonte placés les uns 
près des autres & la distance d'un centimètre. Ces barreaux 
ont ordinairement 3 centimètres d'épaisseur^ de sorte que Id 
grilte présente une surface d'puverture éf^aleau quart de sa 
surface totale. L'expérience a prouvé que ces proportions 
sont les plus convenables pour opérer uae combustion eom- 
idète du combustible placé sur la grille. 

EE, cheminée générale où aboutissent tous les produits 
de la combustion des fourneaux. Toutes choses égaler d'ail- 
leurs, plus une cheminée est haute, plus son tirage est rapide ; 
son cElamètre intérieur doit toujours être proportionné à l'ou- 
verture totale des cameaux des chaudières. Pour activer ou 
ralentir la combustion dans les fourneaux^ chaque cheminée 
doit être munie d'un bon registre. 

FF, cendrier. Le cendrier est formé de l'espace vide qui 
existe entre le fol et la grilla. Il a deux destinations diffé- 
rentes! Premièrement, il livre passage à l'air extérieur entre 
les barreaux d& la grille, courtitiou essentielle pour que le 
combustible qui est placé dessus puisse y briiler. Seconde- 
mentj il sert de magasin pour les cendres. Ses dimensions 
sont variables, mais il a ordinairemenfla même largeur que 
la grille. Il est important de ne pas y laisser accumuler les 
cendres, car l'air, en arrivant plus lentement et en moins 
grande quantité sous la grille, ralentirait l'activité de la 
combustion. 

L'expérience a prouvé qu'en maintenant constamment de 
. l'eau au fond des cendriers, on conserve d'une part plus 
longtemps les barreaux de la RrlHe, et d'autre pai't qu'une 
partie de l'eau réduite en vapeur se décompose en traver- 
sant le combustible incandescent, et que son hydrogène four- 
jôi no nouvel aliment k la combustion. ' 
GG, i^teraes en masonnerie^ placées au-dessouE des. 
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cliaudières ; elles soDt destinées k i^cevoir les les^res osée» 

proviennent de la saponiûcattoa des corps gras. Un» 
pompe placée' dans chaque citerne sert à élever la lessim 
ou'eUes renferment dans un vaste bassin en maoouneiie ou e» 
Vile placé au rez-de-ctiaueséa. 

HHH, piles. C'est ainsi qu'on désigne de wtes. bassins âa> 
inaçonnerie^ dans lesquels on conserve séparément les dif- 
férentes qualités d'buifes destinées à la sapooiScation. Lai 
qapacîté de ces vases est très-variable ; on en trouve depni^ 
^00 jusqu'à 5O0 hectolitres. lis sont ordinairement forméi' 
psu* une voûte eu briques, dja otilieu de laquelle existe aiM> 
large ouverture fermée par une trappe en bais. 

n, caves au-dessous-du res-de-chaussée ; on ; pénètre par 
les escaliers KK. 

hhh, bassiasen briques ou en pierre conoiis à Harseillq 
i^.iia le nom de bar^uieux. Ils servent à la lUiviatioit dm 
soudes brutes artiUcielles p«ur la préparation des lessivsf 
oaustiques. Leur nombre comme leur capacité varie suivant 
l'importance de la fabncatiou. On les établit au rez-de« 
chaussée et parallèlement aui chaudières; immédiatement 
ftu-dessous, et à partir ' du niveau du sol, on construit de 
Yastes citernes de 2 à 3 métros de profondeur et dont la 
desUnation spéciale ust d& «ervir de réserjoir atu^diffiïrentBtf 
Imires qoi proviennent dulasdvage des soudes Imites»' 

HM U, mises. Les mises sont deS' bassins oonsCruitK ur 
briques et en ciment de Pouiliy. Ces bassina ont la fwniB 
d'uu parallélogramme et leur hauteur varia de 50 à 70 cen- 
Umètres. Leur partie supérieure doit toujours être moins 
élevée que les bords des chaudières, aûn qu'au moyen d'ua 
çanal en bois incUné vers les mises, on puisse y couler le sa-< 
von après l'opération de la marbrure. Leur capacité dsit 
twjours être dans le ri^)poFt des chaudière» dont elles dÂ« 
l^ndent, £n général, le service de chaque cliaiidière exige 
^ois mises qu'on emploie simultanément. 

TiH, atelier qui renferme les soudes brutes douces et salées. - 
C'est aussi dans cet atelier qu'on pulvérise les soudes et qu'on 
les mélange avec les proportions de chaux convenable paap 
transformer le carbonate en soude pure sous l'influença' do 
l'eau. 

. Pour procéder & la pulvérisation de la soude, TOicl nom^ 
ment on opère. Généralemwut, caJita opération se prath{ua 
ftur une forte ab longue {ûern de «Kuùbqqe l'on établit 
centre de l'atelier & quelques oantimètMsauHleania du nlvam 
du sol. Noue désignons cette pierre par la lettre K. On éleni 
m cette piecre des (ngniçnts de mude brole> qi^on b^ 
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d'àbatA Ktec nne grOBse masse db ter, puis pour réduire cefl 
gsos fi-a^enta en poudre, on empbiie on gros pUon «V 
bois garoi de clous. La pulvérîsatioD de la soude ne dcritpas 
être complète, car dans cet état la Uxiviation en deviendrait 
trëB-difïIcile, sinon impossible. Pour le succès de cbtto opé^ 
ration, il suÉt de la concasser trës-grossièremenl de manière 
à avoir des fragments de la grosseur d'une balle ordinaire^ 
Mois pas aa-^essoa. Par ae moyen, la masse laisse des inater- 
tices et des vides qui, en iacilitant la pénétration du liquide 
dani lEt nusse, peiinettent d'en extraire les parties solobles 
4e lK soude d'une manière pins prompte et plus parfaite. 

nsGRimos DU i>lah eiisÊBAt. D*iim FABnians se savow 

ou LES CHAUDIÈRES SONT CHaDFF£ES PAK LA TAPEUR. 

L'application de la vapeur pour la cuite du savon s'étend 
«flaque jour davantage. Ce système présente des avantages 
tellement évidents sur lo cbaufTage à feu nu, qu'il est trèi« 
probable qu'avant qudiïues anoéM U sera g&ièralemeDt ap- 
pliqué dans toutes les fabriques de savon d'âne oerlaine 
MBportance. U'est pour conco^ir à. ce résultat que nous t&- 
produirons dans la planche 2, Je plan détldUé d'une saron- 
série où toutes les cbaudières sont chauffées par la vapeur. 
Yoiei U description de ce plan. 

il, générateor en fer battu pour la prodnctloO' de la vah 
peuv. 

' 9ifofBr muni d'une grille en fonte sur laquelle on brAlp 
laAomsDtitible qui di^t povter l'eau du générateor ï réboUi» 

tiOQ. 

C, cheminée pour le dégagement des produits de la com^ 
bustion. 

D, àùme par lequel la vapeur se rend, au moyen du tuyaa 
FF, fîg. 1, dans les serpentins plate placés à quelques 
Qflntimôtres du fond des chaudières à savon. Ce dôme est 
nécessaire pour que l'eau en ébuUition ne pénètre pas àajsa 
le tube FF, et par suite dans les serpentins, ce qui pourraU 
aeriTOr Bi.ee' tube .partait direotement du générateiu. 

' Sii, duudièrea pour la cuite du savon. Leur fonntt 
edt absoloment la même que celle des chaudières ordl-- 
naires. Seulement au fond de ces chaudières se trouve 
un serpentin horizontal dans lequel la vapeur circule conti- 
nuellement pendant la cuite du savon. Chaque serpentin est 
Bjinî d'un tuyau de décharge qui traverse le fond des chau» 
diàrek pour l'écoulement de l'eau provenant de la coodensa- 
ttoB de \ai vaj^. Lesiseupentitas aoni dé^és par le» lob* 
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très EEj et les tuyaux de diSchai^ par les lettres G&. Cqs> 
tuyaux sont munis d'un robinet que l'on ouvre ou qu'an 
ferme à volonté pendant la cuite du savon. 

HH, tuyaux de vidange pour soutirer la lesi^e des cban- 
dières. 

n, citernes on maçonnerie servant de résenoir aux lesfi- 
TeS usées qu'où retire des ciiaudiëres. 

KKj caves communiquant avec les citernes et le four> 
Deau du générateur par un escalier. 

MM/massifdes chaudières. Ce massif est construit en bri- 
ques et ciment' il a pour objet de consolider les cbaudlères 
et d'empêcher la déperdition de la cbalenr. 

NNj bassins ien tôle servant de réservoirs aux leu^vM des- 
tinées à la culte des savons. 

00, mises pour couler le savon qu'on retire des chaudiè- 
res. Ces mises sont en bols et s'ouvrent en quatre parties. 

Vf table sur laquelle on divise le savon qu'on retire des 
mises. 

séchbir à air ohaud dans lequel on sèche les morteanx 
de savon qui doivent être moulés. 

R, mouton. Cette machine ést destinée à mouler le savon 
au moyen d'une matrice en cuivre. 

La fabrication du savon à la vapeur est sans aucun doute 
préférable à l'emploi des chaudières à feu nu. Les avantages 
que ce système procure peuvent se résumer dans les points 
suivants : i." Economie remarquable en combustible, puis- 
qtt'oD peut chauffer plusieurs chaudières avec un seul foyer 
et qu'on tire de la chaleur tout l'effet utile qu'elle peut pro- 
duira; %" facilité et promptitude dans le travail; df> pro* 
duits d'une qualité supérieure k ceux qu'on obtient par le 
chauffage à feu nu ; 49 enfin économie en main-d'œuvre. ■ 
Hfds nous ferons encore remarquer que l'application de la 
vapeur à la cuite des savons ne peut être employée avec 
succès que dans les grands établissements, k cause des tndt 
importants que l'installation des appareils nécessaires à.eft 
mode de chauffage comporte. 

Telle est dans son ensemble la disposition-générale d'ans 
fiibrique de savon Nous nous étendrons peu sur les dlBS- 
«rents ustensiles qui complètent l'outillage d'une savonnerie 
et qui sont : 

!■> Les cornues dont on se sert pour porter les lessives 
dans les chaudières ; 2^ les râbles en fer qui servent à re- 
muer le savou dans les chaudières ; les poêlons que l'on 
emploie pour puiser le savon dans les chaudières, où les 
lessives dans les bassins qui les rentermeot ; 4p l'oatiltage 



DSSCRIFTIOR d'uHE riBSIQVB SB UTOK. 1S3 

des fourneaux, tels que les pelles^les ringards, les tisonniers, 
les étouffoirs, etc. Ces ustensiles sont tellement connus, que 
ce que nous pourrions en dire ne serait d'aucune utilité 
pour le fabricant de savon et d'un bien faible intérêt pour 
les perBonnes étrangères & cette partie. 

L'indispensable nécessité de l'eau dans les sayonneries^ 
soit pour la préparation des lessi\es, soit pour le nettoyage 
des ustensiles, soit enfin pour maintenir ia propreté dans 
les différentes parties de l'établissement, doit déterminer 
les &bricants de savon à établir leurs usines à proximité 
d'un courant d'eau limpide. Cette condition devra être réa- 
Jisée chaque fois que les circonstances le permettront, car 
|Be eat «aae hante importance dans la t^rication. Dans la 
eu où l'on serait obligé de faire usage de l'eau de puits, u 
serait beaucoup plus économique de se servir d'une bonne 

Sompe que de la puiser a bras. U serait alors convenable 
e disposer un grand bassin au-dessus du niveau du sol, afin 
d'avoir constamment à sa disposition la quantité d'eau né^ 
cess^re pour les divers Iwoliu de la savoiuierie. ^ 
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Nous aTODS snccessiTement traité daos les trois premières 

Srtiea de cet ouvrage^ des matières premières propres fc la 
irlcation des savons, ainsi que des divers ustensiles em- 
ployés pour cette fabrication. Cette quatrième partie quî 
est la plus étendue et la plus importante, sera consacrée 
entièrement à la description des procédés de fabrication. 
Mous considérerons chaque espèce de savon séparément et 
eob-eroDS -dons tous les détails qui peuveot en assnrer la 
réussite. H&is awt de décrire ces divers procédés^ nous 
dirons quelques mots des saTons en géoiraj, 

CHAPITRE PREMIER. 

Det savons en général. 

Les savons sont des composés salins qui résultent de l'unioii 
cliimique des acidas gras avec les oxydes alcalins. Lorsque 
les bases Eoot la potasse eu la soude^les savons sont solubles 
dans l'e:iu. C'est sur cette importante propriété que repose 
leur action délersivo et leur emploi dans l'éconooùe domes- 
ti<iae; ces deux alcalis, et par extension l'ammoniaque liquide, 
sont les seuls qui peuvent former des savons solubles. Les 
savons insolubles sont ceux qu'on obtient en saponifiant les 
matières grasses par la cliaux ou les oxydes métal)|fl]ue&; on 
les prépare ordinairement en décomposant nn savon soluble 
à base de potasse ou de soude, en dissolution dans l'eau par 
un sel terreux ou métallique également en dissolution dans 
l'eau. L'alcali du savon se combine avec l'acide du sel, tan- 
dis que l'oxyde de ce Sri en s'unissant avec les acides gras 
forme un savon lerrenx ou métallique însolnble qui se pré- 
cipite au fond du vase. 
Xes savons à bases de potasse ou de sonde étant les seuls 
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employés, soit dans les opérations des arts, soit pour les usa- 
ges domestiques, sont aussi les seuls dout doue avons h nous 
occuper. 

Nous diviserons donc les savons eu deux classes : 1° ea 
savons durs ; 2" en savons mous. 

Les premiers, ou savons durs, ont toujours pour base la 
soude, et sont ordinairement soUdes> Les seconds ont pour 
base alcaliDO la potasse, et sont toujours mous^ quelle que 
soit d'ailleurs la nature des corps gras employés. 

La prépondérance des acides gras concrets dans les huiles 
végétales at dans les graisses animales, leur assigne une plus 
grande valeur dans U fabrication dus savons solides. Les 
savons qui résulleiit de la saponification do ces matièreSj ri- 
ches en stéarine ou en margarine, ont toutes choses égales 
d'ailleurs, un* consistance plus ferme el plus solide que ceux 
obtenus des matières grasses où l'oléine domine. Exemple : 
le saTOQ d'hufle d'olive, ou do suif h base de soude est tou-' 
jours très-dur. Les huiles d'œillette, d'arachide, ou de sé- 
same, traitées absolument do la même manière et par le 
même alcali, donnent un savon onctueux et mou qui ne 
prend jamais, ni par la cuisson, ni par le temps, une 
consistance solide. Où existe la difTérence qui produit 
cette anomalie? Elle provient évidemment de ce que dans 
les premières matières grasses, la stéarine s'y trouve dani 
de fortes proportions, tandis que dans les dernières, c'est 
l'oléine qui domine. Il en résulte que tes premiers savons 
doivent leur forte consistance à la grande proportion de stéa- 
rate de soude qu'ils renferment, et les seconds leur beaucoup 
moins grande consistance à la présence d'une plus grande 
quantité d'oléate de soude. 

Ainsi les. savons îi base de soudu seront d'autant plus durs 
que les matières grasses qui auront servi à les former, se- 
ront elles-mêmes plus abondantes on principes solides; mais 
ils difTèreront toujours entre eux, tant par la consistance 
que par l'odeur, suivant la nature des huiles ou des matières 
grasses qui entj'eront dans leur composition. 

D'après ce qui précède, on voit combien il est important 
pour le fabricant de connaître la uErture et l'espèce des ma- 
tières grasses qu'il emploie dans la préparation des savons 
solides, puisque chacune de 'ces matières prodoit une variété 
de sav?n avec le même alcali. Mais comme nous l'avons fait 
remarquer ailleurs, s'il existe quelques huiles végétales peu 
riches en principes solides et par conséquent peu propres 
à former des savons durs lorsqu'on les emploie seules, on 
peut néanmoins en Urer un exccUeaLparti, en les mélangeant 
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avec d'autres matières grasses, atKindaittea en stéarine. IC«rt 
ahiBi qu'en mélangeant dans des proportions GODveoables les 
huiles de noix, d'œiUette, d'aracbide, de sésame^ etc., avec 
les huiles d'ohve ou le suif, on parrient à préparer des savons 
d'une consistance très-Eermé. Ces mâlftnges ont mimé oela 
de parUDUller et d'&rûitdmux,' qu^ raïKleat le savon plus 
onctueux et plus détersif. On remarque que les savons d'boila 
'iTfdtTe seule et de soude sont cassants et s'émietteot lors- 
qu'on les coupe. Pour obTier à cet inconyénlent, on y ajou^ 
tait autrefois une certaine quantité de potasse qui en atténuât 
la dureté et le rendait plus doux et plus soluble dans l'eatl. 
V^s, depuis déjà bien des années, on a remplacé la potassa 
én ajoutant, i. l'huile d'olive une certaine proportion d'IiuileS 
oléagineuses. Le résultat est le même qu'avec la potasse. 
On y trouTe en outre le double avantage d'employer ces der- 
Bléres hntles et de rendre le savon moins cher ot plus so- 

' Ces remarques s'appliquent spécialement aux savons à hase 
de soude. Quant aux savons à base de potasse, ils sont tou- 
jours mous, quelle que soit l'espèce et la nature de la matière 
grasse qui a servi à les produire. En recherchant les causes 
de cette différence entre la manière d'agir de ces deux alcalis 
sur les matières grasses, H. Chevreul a reconnu que la po* 
tasse en se combinant avec les acides stéariqtte, margariqnci 
et oléique, forme des stéarates, margarates et déafes d0 
potasse qui ne prennent ]amais que la consistance d'unegelâe 
lus ou moins épaisse dans leur contact avec l'eau, proba- 
lement k cause de l'affinité prédominante de la potasse pour 
ce liquide ; tandis que les mêmes sels produits par la foude 
sont beaucoup moins solubles; et l'on remarque mime qOB 
leur solubilité est d'autant moindre que le stéarate est plus 
abondant relativement h l'oléate. 

Cette théorie, généralement adoptée par les chimistes, 
explique les différences que présentent les savons sous le 
rapport de la solidité, suivant qu'ils ont pour base la po- 
tasse ou la soude. La première de ces bases forme toujours, 
&Yec quelque matière grasse qu'on la combine, des stèaratesi. 
margarates et oléates déliquescents excessivement solublH 
dans l'eau. Voilà pourquoi ces savons ont toujcnirs une con- 
sistance plus ou moins molle. 

Les .savons de toilette n'ont pas une compotitton'dURTea* 
tes des savons ordinaires ; ils sont tons fabriqués a^tio lu 
'mftmes maUères grasses que lespremlers. Ces niRUèfeB tout i 
le sDlf, l'axonge, l'huile de palme et de coco qu'on saponifie 
afGC la potasse oa la soude, selon qu'on vent avou* des sa» 
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vons mous et durs. La coDdition esscntiello pour obtenir de 
lieaux produits, c'est d'employer toujours des matières de 
première qualité, et de procéder k l'épuration de ces savoni 
avec toute l'attentioa possible. La pureté en constitue le 
principal mérite. 

Indépendamment des savons obtenus par la saponification 
des huiles Tégétales ou des graisses animales, il y a encore 
les savons résineus. Les savons résineux proprement dits 
s'obtiennent par la saponiOcatioQ à chaud des lésines par 1» 
lessives de potasse ou de soude. Quelle (|ae soit la base al- 
caline qui les forme, ces savons sont toujours mous et 
poisseus, ils no sont jamais employés seuls. Dans l'in- 
dustrie on dusigne ordinairement sous le nom de savons 
résineux, des mélanges en preportions variables de savon de 
suif et de résine saponifiée. Il est toujours indispensable de 
combiner le savon de suif au savon résineux, pour donner à 
ce composé la consistance convenable pour le rendre propre 
aux divers usages des arls ou de l'économie domestique. Par 
une prévention aussi erronée que mal fondée, les savons rési- 
neux sont peu usités en France, o« ceux qu'on y emploie 
sODt d'une qualité très-inférieure et préparés avec les ma- 
tières grasses les plus communes. Nous pouvons cependant 
afQrmer que les beaux savons résineux bien épurés sont d'une 
qualité bien supérieure ii ia plupart des savons qu'on troihra 
dans le commerce. Nos rivaux en industrie, les Anglais et 
les Américains n'en emploient guère d'autres. 

La bonne composition des savons en général, dépend de 
l'union complète des matiiirus grasses avec l'aicali qui doit 
les saturer. Pour obtenir un effet plus prorapt on emploie 
l'alcali privé d'acide carbonique. La saponification s'opère 
ordinairement à chaud, en faisant bouillir les matières gras- 
ses avec des lessives plus ou moins concenirées de potasse 
ou de soude caustiques. Celte opération se pratique dans de 
grandes cbaudières en maçonnerie ou en tÂIc chauffées à 
feu nu ou par la vapeur. Nous avons déjà exprimé notre 
opinion sur ces divers systèmes et noos renvoyons nos lec- 
teurs aux articles où nous en avons parlé. 

Une remarque importante doit trouver ici sa place. Plu- 
^ura cUmistes ont avancé que les carbonates de potasse et 
de soude en dissolution dans l'eau avaient la propriété de se 
combiner avec les matières grasses et de former de vérita- 
bles savons. Désirant nous convaincre de l'exactitude rie cette 
assertion, nous avons essayé de saponifier 100 kilogr. de suif ■ 
blanc très-pur par des dissolutions de carbonate ile soude 
{cristaux de soude) à différents degrés de concentration, en 
Savormerie. 14 
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employatat les dissolutioDS les moins fortes pour rempàtaga. 
IfOBS oeiraiis avouer qu'it ne nousajamals été possible d'mi- 
;^iïer complitemeot la EQaEseentièro,«t qu'une portion cod- | 
«dérable de la. matière ^asse, probablement l'oléine, flot- I 
lait au-dpssus de la partie empâtée. En poursuivant l'opéra- 
fion, nons ne sommes jamais parvenu à amener le savon au 
point de cuite. 

. Nous avons été plus favorisé dans une expérience que nous > 
avons Mte sur l'acide oléique. Nous avons traité 100 kilogr. | 
de cet acide par 130 litres de dissolution de carbouatc de 
Boude à 30 degrés Baumé «t nous avons soumis le mélange ! 
& une douce ëbulUtion. Dans les premières heures, il s'était i 
formé une écume très-abondante qui n'a disparu complète- 
ment qu'après 8 heures d'ébullition. EnQn pour grainer le t 
savou et le séparer de la partie aqueuse qu'il renfermait, 1 
nous avons ajouté 20 litres d'eau de sel à 22 degrés. Après i 
une nouvelle ébullitioo de 4 heures, nous avons soutiré la < 
leSElve et liquidé le savon avec 40 litres de dissolution de { 
«aitonate de soude à 12- degrés. La liquidation terminée^ i 
tiOQS avoDs retiré te feu du fourneau et nous avons laissé re- i 
poser le savon pendant 10 taeutes. 

: Après l'avoir retiré de la cbaudtëre et conlé dans une i 
mise, ce savon avait acquis une consistance solide au bout de t 
5. jours: Mais nous avons remarqué qu'il avait un aspect terne 
et beaucoup moins de blancheur que celui que nous obte- i 
nions journellement en employant des lessives caustiques. i 
' ' De ces expériences on peut conclure que les alcalis car- 1 
bonalés de potasse et de soude sont insuffisante pour sa- j 
tiirer complètement les corps gras neutres d'origine vé^ 
gétale et animale, et par conséquent pour former de { 
véritables savons. Quant à l'acide oléique, l'expérience i 
réussit mieux ; mais'cettc réussite est elle-même une uou- i 
Telle preuve qui met en évidence la nécessité d'employer i 
des alcalis caustiques pour opérer l'entière saponincation 1 
des corps gras. Voici en effet ce qui a lien-. Lorsqu'on &lt 
réagir, à i^aud, du .carbonate de soude dissous, sur de l'a- 
cide oléique, cet acide porte directement son action sur le 
«al^naté de sonde et' en délace l'acide carbonique qni se 
ttégage il travers la nasse. La portion de soude libre et 
eanstîqne se combine alors avec l'acide oléique qu'il sapo- 
nlBe, et qu'il transforme en savon plus ou moins pEU^dt. 
iSais ce savon est loin d'avoir la blancheur, l'homogéDAM i 
et la ferme consistance de celui qu'on obtient en traitant I 
i^tde oléique par les lessives caustiques de aoude. 
fans flDtérdt' de l'art, et poBT épargner des Insuecès à 
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CUV. de nos confrères qal avalent été tentés d'entfer àatim 
cette Toiej oous avoQS cm aevoir publier uos e]q>6rlQnces* 
LaisEODS.auz savants l'honneur de leurs découvertes, encoa-t- 
rageons leurs louables efforts pour 1 avaDr«ineDt des art6^ 
mais soyons toujours prudents dans nos innovations et ne 
modifioDs dos procédés, que loraque des expériences nom- 
breuses et concluaDtes nous auront démontré la possibUiti 
dç te faire sans inconvénients. 

La sapoAification des corps gras exige doao t'vi^pbâ éb. 
lessives caustiques et leur action sera d'autant plus pi^ompte: 
que leur causticité sera plus développée. 

Quelques chimistes ont recherché les causes qui pouvaient- 
iuàuer sur la pcEaateur spëciSque plus ou moins graade des 
savons. Queliiucs-ung ont cru les trouver dans le plus ou 
moins de densité des matières grasses employées a la sapo- 
niBcattoo ; mais c'est une erreur, car presque tous les corps 
gras d'origine végétal^ ou animale sont plus légers que l'eau, 
et presque tous les savons sontj en général, plus denses que 
ce liquide.- 

L'expérience prouve éiiâemÈaeiit tfae Ift densité plue oa 
moins grande des savons dépend essentiellement du degré 
de coDGoatration dos lessives qu'on emploie pour les cuire. 
Lorsque ces lessives sontà un degré faible ou moyen, les savons 
sont généralement plus légers que l'eau, tandis que lorsque 
ces lessives sont à un haut degré de concentration à 25 ou 
30, les savons sont ordinairement plus lourds que l'eau et 
s'embncent dans ce liquide. 

Ainsi, et ce point est important à constater, en opérant de 
la même manière et avec le méqie alcali, on obtiendra dei 
savons légers ou lourds selon l«~degré de concentration dM 
lessives de cuite; mais pour obtenir des savons bien nourtift 
d'alcali, d'une consistance ferme et plus pesants que l'ean, 
l'emploi des lessives concentrées est absolument indispen- 
sable pendant toutes les périodes de la cuite, et surtout pour 
le dernier service. 

Cet avantage n'est pas le seul qui résulte de l'emploi de! 
lessives fortes. Celles-ci ont aussi pour etf^td'acfléléFsr Vopé- 
nUtonetâe donner, toutes choses égales d'idUmirs, tin prowdt 
eo savon plus considérable ; de plus, comme ces lestives ont 
une action plus énergique sur les corps gras, elles les dépouil- 
lent plus complètement de toute odeur étrangère. 

Qrmnt aux savons préparés à froid, leur fabrication est 
basée sur l'emploi des lessives concentrées que l'on combine 
afeo des matières grasses préalablement (bnduei. Une oondl- 
tioiLiffiportaDte, c'est d'bpérer le mélange des maUères'à la 
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Êos basse température possible, car on remarque que lorsque 
température dépasse del5oa 20degi-ëSj le poioldeftisioii 
des matières srasses, ces matières ne peuvent que trësrdifiS- 
dlement se combiner avec àna lessivée. Nous sommes peu 
partisans do ce nouveau mode de fabrication et loin de le con- 
sidérer comme un progrès réel de l'art du savonnier.Nous n'i- 
gnorons pas cependant que ce mode <\e fabrication a subi de 
&é»-remarquable9 améliorations depuis quelques années, 
{tans les savons bien préparés, l'alcali y est combiné dans dcA 
proportions assez exactes pour qu'il n'exerce aucune ac- 
tion nuisible sur l'épiderme. Ma's malgré cela, ces savons 
sont toujours moins neutres et moins purs que ceux préparés 
& chaud sur lessives. 

Nous terminerons ici les considérations générales que nous 
aviobs à présenter sur les savons^ pour nous occuper de la 
&bricatloD de chaque espâce de savon eh particulier. Noos 
commencerons par le safon marbré. 

SECTION PREMIÈRE. 

DE LA FABRICATION DES SATONS MARBRÉS. 

L'huile tl'olive à fabrique doit être la base principale des 
savons marbrés de bonne qualité. Cette huile est le produit 
de l'expression à chaud des marcs d'olive qui, exprimés h 
froid, ont déjfi donné l'huile de première qualité. Les huiles 
les plus productives pour cette fabrication viennent du 
royaume deNaples; les huiles d'Espagne, celles de la Cala- 
ïtn surtout, sont très estimées et très productives, et foni^ 
nteseot les savons les plus fermes et les plus blancs. Les 
huiles du Levant produisent ordinairement des résultats 
moins avants^eux : elles sont peu riches en stéarine et plus 
en moins colorées en jaune verd&tre, circonstance due a la 
présence d'un corpe' étranger, que les chimistes dés^ent 
1008 le nom de viridine. 

Gomme les huiles très colorées en vert ou en jaune com- 
muniquent leur couleur aax savons, on doit,-autant que pos- 
sible, n'employer que les huiles des meilleures provenances, 
claires, limpides, et sans autre couleur que la couleur na- 
turelle à ce lit]uide. Cette dernière condition est surtout es- 
sentielle dans la fabrication des savons blancs liquides. 

Des expériences ' nombreuses, très-exactes, ont démontré 
que 100 kilogrammes d'huile d'olive à fabrique, de bonne 
- qualité, peuvent, rendre 170 .et même qnelquefbls 175 U- 
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tûgramines de savon marbré d'eicellente qualilé ; mais ponr 
arriver à des rendements aussi considérables, il faut que lei 
huiles soient pures; car Ri eiles étaient très-altérées ou de 
qualités trèarroférieures^oa D'obtieodrlltpas alon dearésoi- 
IMt ansti avaDtageux. 

IndépeDdaDimeDt des ht^a d'dive, on emploie aasBl danri 
la &bricatton des savons marbrés, les huiles d'arachide, de 
sésame, d'oeillette, de lin, de colza; les graisses indigènes et 
d'Amérique, les suifs, etc.; mais les savons (jui résultent de 
ces différentes combinaisons de matières liuileuses et grasse», 
bien que de très-bonne qualité, ne peuvent être comparés 
à ceux obtenus par la sapODiQcaUoa directe des huiles d'o- 
live. Ces derniers sont toi^oura plus denses, plus fermes; 
plus suaves et plus beaux. 

Toutefois, nous ferons remarquer que le mélange des huiles 
d'olive avec des builes motns.cbargCesen stéarine^ tclli';s que 
les huiles d'arachide et d'œillelte donne, sinon las meilleu- 
res, au moins les plus belles sortes de savons marbrés. Ces 
savons sont aussi plus onctueui, d'une coupe plus lisse at 
plus douce ; et comme ils sont moins chargés de stéarate do 
soude que ceux préparés à l'huile d'olive pure. Us sont plus 
détersif», et d'un emploi plus avantageux. 

Les soudes qu'on emploie pour ces savons sont de deux 
espèces; l'une, désignée sous le nom de soude douce, est là 
plus alcaline ; l'autre, appelée soude salée^ est un mélange 
de soude douce et de sel marin. 

La sonde douce, bien préparée, doit être presqu'entière- 
ment exemple Je sel marin; on l'emploie pour produire 
l'empâtage. Etant infiniment plus pure et plus alcaline que 
la soude salée, elle a une plus forte alTinité pour les ma- 
tières grasses, et forme des combinaisons beaucoup plus sta- 
bles. 

Récemment préparées, les bonnes soudes douces sont en 
masses très-dnreset très-compactes, d'nn gris cendré; leur 
titre alcalimétrique varie selon leur richesse ou alcali par ; 
les bonnes soudes titrent ordinairement 34 à 38 degrés. 

Les soudes salées sont un mélange de soude douce et de 
sel marin ; Les proportions de se! marin sont de 30 à 40 
pour 100 du poids do la soude. Le titre alcalimétriqiie de 
69S sondes est de 18 à 22 pour 100 d'alcali pur. Mélangées 
BXVb lessoudea douces ou purement alcalines, elles sont cm* 
pfoyées dans les-difTérentcs périodes de la axUb, mtâi 
feèMeareneot durant fempâta!ge. La propriété earaotéil»' 
ttipie des soudes salées est d'empêcher l'iDvisqa^oD det 
pàtesj de rendre plus prompte et plus focUe l'actim des 
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lessives, et de donner de la dureté et de la consistance au 

savon. 

Dans certaiaiis circonstances, ou peut remplacer les soudes 
talées par le sel mariR. Néanmoins, nous ferons remarquer 
qu'un excès de sel marin ser^ extrêmement nuisible pour 
la marbrure des snvons, et qu'on doit, tontes les fois qa'tm 
î« pourra, donner la préfâFen.ce fflix soudes salées. 

Le sel marin en dissolution dans l'eau ou dans deslessivesde 
recuit, peut être employé pour opérer la séparation dasavon 
des lessives faibles et usées de l'empàtage. L'action qui a lieu 
dans cette circonstance; repose sur la propriété que possède 
le sel, de séparer complètement le savon de toutes ses diéso- 
IntiOQE aqueuses ; il y a bien quelques exceptions & cette règte, 
mais elles sont rares et peu nombreuses. 

La cbiaux est utile, même indispensable; dans la prépara- 
tion des savons marbrés, non comme éltim'eiit et partie con- 
stituante du savon^ mais seulement pour enlever l'acide car- 
bonique des soudes. Pour atteindre ce résultai avec plus de 
certitude, il faut employer de la chaux récemment calcioâe, 
et surtout très-causUqne. 

Les sels de soude sont aussi quelquefois employés con- 
curremment avec les soudes artiricieiles, pour préparer les 
lessives d'empàtage cl de cuite. Dans ce cas, on doit toujours 
donner la préférence aux sels de soude les plus riches en 
degrés, c'est-à-dire eu alcali pur, "ou oxyde de sodium, D&- 
puis déjà plusieurs années, la fabrication des sels de soude 
a fait de remarquables progrès. On trouve actuellement dans 
le commerce, des sels de soude qui renferment de 80 à 90 

J)Our 100 d'alcali pur, et qu'on offre à 60 francs les 100 ki- 
ogrammes. 

Les sels de soucie ne sont pas aussi favorables à ia fabri- 
cation des savons marbrés, que les soudes artificielles. Etant 
entièrement dépouillés de matières colorantes et de sulfu- 
res, lorsqu'ils entrent dans de trop fortes proportions dans 
la préparation des lessives, ils atténuent considérablement la 
beauté et l'Intensité de la marbnire. Néanmoins, nous sonomes 
parvenu ù préparer avec les sels de soude seuls, des savons 
marbrés très-bien réussis. 
Voilà, en peu de mots et comme introduction, le résumé 
■* succinct des matières premières qui concourent à la fïibri- 
cation Ass savons marbrés. Quant à la question écanomtqaq 
de cette fabrication, ello dépend essentiellement du prix des 
huilesj graisses, suifs, et des soudes, comparé à celui des 

SaTOO!. 
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La fabrication des Eavoas marbrés comporte pluslenrs 
opérations distinctes, qui peuvent se résumer de la manière 
suivante : 

1° La préparation des lessives; « 

2° L'empAtage des iiuil<:E ou autres matières grasses; 

3° La séparation de la piite saponifiée des leKiTes teàh)es 
où elle a pris uaistance ; cette opération est généralement 
connue sous le nom de relargage. 

i" De la cuite du savon; 

b** Du madrage du savon; c'est ainsi qu'on désigne l'O- 
pération par laquelle on fixe la marbi ure dans le savon; 
Q° Du couiage du savon dans les mises; 
7° De la division du savon en pains ; 
8° De l'encaissage du savon : 

L'importance de ces opérations et les détails qu'elles né- 
cessitent pour être traitées avec certitude, nous oMigent & 
les décrire séparément avec tous les déTetoppements qu'elles 
comportent; ces diverses opérations seront traitées dans 
l'ordre Indiqué ci-dessus. 

§ 1. SE U TR&PARATION SES LESSltES. 

Nous avons déjà dit qu'on employait deux espèces de 
sondes pour la préparation des lessives : 4a sonde douce on 
senlement atcallae^ est celle dont on se sert pour la lesdre 
d'empàtoge. Vold comment on prépare cette lessive ; 
Soude douce artificielle à 34 on 38 de- 
grés alcalimétriques 1,000 Ediog. 

Chaux nouvellement calcinée, . . . 200 
Si la soude est en masse dure et compacte, on la concasse : 
Cette opératioa se pratique ordinairement sur une forte et 
longue pierre de gpanit établie au niveau du sol, et sur la- 
quelle on étend la soude dont on opère la pulvérisation au 
moyen do pilons ou de masses de fer; la pulvérisation de la 
soude ne doit pas être complète, car en cet état la lixivla- 
tion en deviendrait très-diflBcile, sinon impossible; il suffit, 
pour le succès de l'opération, de la concasser très-gros- 
sièrement, de manière à avoir des fragments de la gros- 
seur d'une balle ordin^re, mais pas au dessus. Par ce moyen^ 
la masse laisse des interstices et dra vides qui facilitent la 
pénétration du liquide qn'on emploie pour le lessiv^ de la 
soude, ce qui permet d'eu extraire les parties solutlles 
qu'elle renferme d'une manière pins prompte et plus com- 
plète. 
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La sonde étant pulvérisée, ou hydrate la cliaux en l'im- 
naergcsnt pendant uns ou deux minutes dans de l'eau froids 
ou ctiaudc; avec l'eau chaude la pénétration du liquidis 
est plus prompte efc surt-out plus complète : comme nous 
venons de le dire, après une ou deux minutes d'immersion; 
on retire promptement la chaux de l'eau et ou l'étend sur 
un sol dur, uni et sec : si k chaux est de bonne qualité, 
elle s'échauffe, se dilate et tombe en pondre; on mèlatrès- 
exactemest cette poudre avec la sonde concassée; ce mfr- 
kiDRe se fidt ordinairement au moyen de larges pelles de 
Car; on reconnaît qu'il est bien opéré lorsque la masse est 
d'un gris blanc parfaitement uniforme dans toutes ses 
parties. 

La soude étant mélangée h la chaux, on la porte dans des 
fiUres en maçonnerie ou en tfile, de la conteHance de 5 à 
000 -litres; chaque liltre est muni d'un double fond percd 
de trous et repose sur trois ou quatre petits supports qui 
temEdatiennent à 5 à 6 centimètres du fond; on étend 
sur ce double fond une couche de paille de quelques 
centimètres d'épaisseur ; la paille empêche le mélange de 
passer par les trous des doubles fonds ; elle agit en outre 
comme matière filtrante; aussi les lessives qu'on obtient 
S(mt>eUes toujours Limpides. Un robinet placé entre l'espace 
Mide des deux fouds sert à soutirer à volonté la lessive. 

Le mélange de soude et de chaux ne doit occuper que lea 
miatre cinquièmes environ de la contenance des filtres. La 
nde réservé sert h recevoir l'eau destinée à opérer le tesù- 
yam de la soude. 

Tout étant ainsï disposé, on verse une suffisante quantité 
d'eau froide ou aliaude*sur chaque filtre, de telle sorte que 
la matière soit recouverte d'une couche de 8 à 10 centimètres 
de ce liquide. L'eau s'insinue et pénètre peu à peu Le mé- 
lange ; ou doit continuellemeut la remplacer jusqu'à ce quei 
la masse, en étant entièrement imprégnée, ne puisse plus en 
aibsfirber de nouvelles quantités. 

Sous l'iuflueuce dissolvante de l'eau, le mélange se gonfle, 
se dilate et s'échauffe; les sels solublos de la soude sont dis- 
sous et entraînés par le liquide; après un contact de 20 ha 
24 heures, on ouvre les robinets des filtres; la lessive qu'oo- 
obtient représente 60 p.' 100 environ de l'eau employée 
au obargement des filtres. Le titre aréométrique de C6tte> 
lessLTO' varie de 22 à 25 degrés à l'aréomètre Raumé. 

Qa emploie cette lessive vers la fin de l'eœpàtage pour 
dODoer plusde coniislance à la pâte; on l'emploie aussiave» 
succès pour donner le premier service après la séparaUoiu 
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Tonte la première lessive étant écoulée, on ferme les ro- 
binet des filtres et on coatinue le lessiv<^e de la soude en 
versant sur le mélange une quantité d'eau froide à peu près 
équivalente à celle de la lessive qu'on a obtuniie. Après un 
contact de 15 à 18 heures, on ouvre de nouveau les robinets 
des filtres pour faire couler la deuxième lessive qu'on ne 
doit jamais mêler avec la proipiÈre; cette lessive marque de 
15 à IS degréft; on t'emploie vers le milieu de l'emp&tage. 

"EaÛn un troisième lessivage à froid avec la même (laasUté 
d'eau que précédemment, s'empare de la presque totalité des 
sels solubles' renfermés dans la soude ; pour ce troisième 
lessivage on laisse l'eau en contact avec !e mélange, l'espace 
de 25 à 30 heures; au bout de ce temps on ouvre les robi- 
nets pour faire couler la lessive; cette lessive marque de 8 à 
10 degrés; c'est la lessive qu'on emploie pour l'empàtage. 

Le résidu de soude qui reste dans les filtres n'est pas 
entièrement dépouillé d'alcali après ce troisième lessi- 
vage. Pour séparer le plus complètement possible les parties 
solubles qu'elle renferme encore^ on laisse dessécher la 
masse en tenant ouverts les robinets des filtres. Quand toute 
la lessive' s'est écoulée, ce qui a lieu au bout de quelques 
jours, an divise la masse avec une pelle de fer droite et 
bien acérée; cette opération a pour but d'opérer la désa- 
grégation des parties de soude imparfaitement alteintes par 
les précédents lessivages, et rendre ainsi l'action des lessi-^ 
Tages ultérieiu's plus facile et plus complète. 

Tous les filtres étant ainsi preparés^on ferme les robiaets 
et on verse sur les résidus de sonde, une suffisante quantité 
d'eau de manière que la matière en soit entièrement im- 
mergée. Tous les filtres étant ftinsi chargés, on abandonne le 
tout ail repos l'espace de trente ou quarante heures ; pendant 
ce laps de temps, l'eau attaque graduellement les parties so- 
lubles de la soude et en détermine la dissolution. 

On sonlîre les lessWes en ouvrant le robinet desfiltresjon 
peut alors, si on le juge convenable^ donner un dernier les- 
sivage h, l'eau, après lequel on jette les résidus qui se troa- 
vent entièrAnent ou presqu'entièrement dépouillés d'alctdi 
eanstiqoe. 

Les lessives qui proviennent de ces derniers lessivages ne' 
sont pas mêlées avec les autres lessives faibles; on les em- 
ploie au liou d'eau pure pour le chargement <le filtres chargés 
de soude neuve; on utilise ainsi, au profit d'opérations ul- 
térieureSj la faiblb quantité d'alcali que ces lessives reufer- 
mént. 
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§ 2. FRÈFAIlATtOII SES LESSIVES DE CITITE, SITES 
iLCALUHHS&LÊES. 

Tout ce que nova avons dit jusqu'à présent e« rapporte 
uniquement h la préparation des lessives douces ou pur»< 
ment alcalines em[doyées pour l'emp&tage et pour la pre* 
miec service à froid aprfts la séparation. Elles ne contien- 
nent pas assez do sel marin pour servir à la cuite; les savons 
qui en proviendraient manqHeraicnt de consistance et de 
dureté; les lessives de cuite sont un mélange de soudes dou- 
ces de soudes salées rendues caustiques par la chaux. Ln 
proportî^ns respectives de ces deux sortes de soudes'dans Ift 
préparaUon des lessives dApesdent prlDOlpsâament de lana^ 
twa' des matières grasses on des huiles qu'on veut saponifier 
et dq plus ou moins de consistance -qu'on vent donnw an 
nifoa. 

Eq règle générale, les matières grasses ou hoilenses où 
. l9i .atéai^e existe dans -de fbrtea praportionsi, exigent povr 
lew oocUon des lessives moins diai^ées en soudes salées ou 
en sel marin que celles où l'oléine domine; à cette classa 
ajppartiennent les huiles de sésame , d'arachidej d'œillette. 
Cette dilTéresce s'explique, au contraire, très-facilement pai^ 
la propriété bien conque que possède l'oléine df former 
des savons moins consistants et moins durs qae les huilas 
SIqb rïches en stéarine. Du reste, quelques essais fWs en 
|«tit auront bientét fixé le fUirlcant sur l'empiol le-phis eon* 
Tenable qu'il doit faire des deux sortes de soudes, douces et 
salées. 

Ordinairement pour les savons mso-brés ayant pour base 
50 d'huile d'olive, 40 d'huile d'arachide et 10 d'buile d'œil- 
lette, on emploie 25 parties de soude salée et 75 de souifo 
d4>uce pour la préparation des lessivesda cuite ; mais il n'enste 
aucune règle fixe et précise à cet égard, La nature plus ou 
moins riche des corps gras en stéarine et le plus ou mirins 
in oeuBistaDoe çu'on veut doimer au savon sont les meilleurs 
elles plus sûrs indices qu'on puisse consulteir à cet égard ; et 
un fabricant qui possède les connaissances de son art, s'y 
trompe bien rarement. 

Nous avons recounti, après plusieurs expériences faites en 
grand, que les proportioDS d'iiuiles que nous indiquons et* 
dessous donnent un savon très-blanc, très-ferme, ayant oM 
odeur suave et présentant toutes les qualités du vérittfM 
savon de Harseille. 
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BevenODS k la préparatioQ dfi la lessive de cuite dite aXiiSf 
liDO-salée ; cette lessive se prépare de la manière suivante : 

Soude douce arliQcielle martiuant 33 à 38 
degrés alcallmétriques 1500 kll. 

Soude salée artificielle à 18 à 20 degrés alca^ 
limétTiques ' • 9Q0 

Chaux nouvellement calcinée : wO 

On pulvérise les deux espèces de soude et on opère le mé- 
lange avec la chaux qu'on a préalablement fait éteindre en 
l'immergeant pendant une ou deux minutes dans l'eau froide 
ou chaude. On procède au chargement des filtres et aux lei- 
sivages de la matière, comme il aété dit pour la préparation 
de&IeGslves de soude dotue. 

g 3. BB l'EHUTAOE. 

Ou désigne sous le nom d'empàtage le premier degi-é d'u- 
nion des huiles ou des matières grassesavec la lessive. Cette 
opération a toujours été considérée comme la plus impop* 
lluite, la plus épineuse et la plus -délicate de la fabrioatioih. 
lie la réussite de l'empàtage dépendent le rendement et la 
lioime qualité du savon. Voici comment tmj procède : sup- 
posons une cuite composée de la manière suivante : 

Huile d'olive à fabrique 500 

Huile d'arachide 400 

Huile d'oeillette ou de sésame. . -. . 100 

1,000 kll. 

La saponification des huiles s'opère dans une chaudière en 
fer battu de la contenaaw de & 40 hectolitres dans la- 
quelle on verge 5 k 600 litres de lessive douce à 10 à 12 
degrëf). On allume le feu au fourneau et lorsque la lessive 
commence à entrer en ébullitionj on y introduit peu à peu 
les IjOOO liilogrammes d'imilej en iiyant soin de braser con- 
tinuellement le mélange avec un table; trois quarts-d'heure 
on une heure après l'introduction des huiles, l'ébulUtion 
commence à se manifester par un mouvement tumultueux 
dans la masse et la formation d'une écume blanche très- 
abondante. Le mélange se gonfle considérablement, il faut 
alors modérer aussit^tt ra,ction du feu, sans rettc précaution 
le savon s'élèverait au-dessus de la chaudière. 

Après que cette première et vive eîferveBcence a cessé, leS 
écumes ^'affaissent, diminuent et finissent môme par dispa- 
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raltre entièrement. La pâte parf^tement liée a l'aspect d'an 
blanc mat, légèrement ambré; oa coaUnue h. faire bouilUr 
la chaudière l'espace de quatre à cinq heures; par l'ébulU^ 
tion le mélange des matières devient de plus eaplus intime; 
il acquiert aussi plus de consistance et de force par la yapo- 
risatioD de l'eau qui se sépare de la lessive ; oa iyoute alorâ 
100 & 120 litres de lessive à 15 à 18 degrés que l'on incor- 
pore h la masse par une agitation de dix minutes ecvirou. 
On Ml encore bouillir quelques heures, et quand le mélange 
a acquis une consistance plus épaiss», on y ajoute 500 gram. 
de sulfote de 1er qu'on a préalablement Tait dissoudre dans 
-quelques titres d'eau bouillante. Par l'addition du suU^te de 
ier, la pUe savonneuse qui avait été jusqu'alors d'un blEUie 
TOUsâàwB, acquiert instantanément une couleur verd&tre dont 
l'iotcnsite est d'autant plus grande que les lessives d'empà- 
tage sont plus sulfurées : pour combiner le suldte de fer 
avec toutes les. parties de la pâte, on la brasse l'espace de 
quelques minutes; sous l'influence de la soude, le sulfate de 
fer se décompose et donne naissance à un oxyde de fer. L'n- 
nion chimique de cet oxyde avec le sulfure de sodium qui 
«liste toujours dans les lessives de soude brute, produit le 
priooipe colorant de la marbrure des savons. 

Pour obtenir une combinaison plus intithe des acides gras 
avec les lessives et pour donner une plus forte consistance à 
la pite, conditions essentielles pour que les huiles ne se sé- 
parent pas du mélange au contact des lessives salées de recuit 
qu'on emploie pour séparer le savon, on ajoute peu à peu, 
et en agitant continuellement la pA.te savonneuse avec un 
râble, 100 & 120 litres de lessive douce k 25 degrés ; on main- 
tient encore l'ébullitiou pendant quelques heures ; pendant 
ce tempsj la partie aqueuse des lessivas s'évapore et la p&te 
acquiert une consistance de plus en plus ferme en se saturant 
d'aïcali caustique. L'empiita^ dure environ quinte heures et 
produit un savon imparf^tement saturé d'alcali. Pour con- 
tiQber la culte, on procède an relargage ou séparation des 
lessives d'empatage. 

ObservatioTis sur l'empàlage. 
Quels que soient les soins avec lesquels oa procède à cette 
opération, il peut arriver et il arrive en effet queUiuefois 
qu'une partie des huiles viennent uagori la siiperficio de la 
pâte. Quand cet effet se produit, on y remédie on introdui- 
sant dans la chaudière une certaine quantité do lessive faible 
très-pure ou môme d'eau. Si ces moyens ne réussissent pas 
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pour incorporer les huiles dans la masse saponifiée, on dé- 
termine cette incorporation par l'addition de 5 à 6 pour IM 
du poids des matières grasses de rognures de savon, et ob 
continue l'empàtage en faisant bouillir modérément le mA- 
Jange jusqu'à ce que la combinaison des maUères soit opérée. 

Par ces moyens employés séparément oa ensembte, oa 
arrive toujours à incorporer et & combiner dans la pâte sa- 
ponifiée les lïuiles qui s'en sont séparées. Nous ferons re- 
marquer que cette incorporation présenterait beaucoup de 
difficultés si l'on avait employé «ne certaine quantité de lea- 
siTcs salées pour l'empàtage, car la présence du sel marin 
atténue considérablement l'alllnité des matières graeses pour 
Taicali. Hais ces inconTénients sont très-rares lorsqu'on opèl» 
l'empàlage avec defl lessives très-pures et très-caustiques 61 
que l'opération est conduite d'après les principes de l'art. 

^ g 4. DD RELIHGAGS. 

C'est ainsi qu'on désigne l'opéraUon par laquelle en sé- 
pare le savon des tesslTOS faibles et usées où il a pris n^ 
sauce. Cette opération qai a pour but de rebdre le savon 
plus alcalin et moins aqueux repose sur la remarquable pro- 
priété que possède le sel marin de séparer complètement le 
savon de toutes ses dissolutions aqueuses. 11 y a bien quel- 
ques exceptions k cette règle, mais ces exceptions sont rares 
et peu nombreuses. 

La séparation ne peut et ne doit être eiîeclnée que loi»- 
qu'on a acquis l'entière certitude que toutes les parties gras- 
ses ou huileuses sont complètement combinées avec les les- 
sives; s'il en était autrement, si la combinaison -n'élalt pai 
par&ite, on verrait après le relargage, les huiles, non sapo- 
nifiées nager à la surface du savon ; dès lors leur incorporai- 
lion dans la maSse, déjà saponifiée, deviendrait sinon iiqpos- 
sible, du moins tn; s- difficile. En elïet, le sel marin dont la 
pâte serait alors imprégnée opposerait un obstacle & une 
combinaison ultérieure des lessives avec l'huile. 

Ce qui précède indique suffisamment combien il est im- 
portant de conduire l'empàtage selon les règles précises de 
l'art, et de saturer convenablement la pâte d'alcali avant de 
l'employer au relargage. Pour atteindre ce lésultat, on doit 
préparer les lessives les plus pures et développer toute leur 
causticité par l'emploi d'une quantité suffisante de chaux 
nouvellement calcinée : on ne doit aussi ajouter que progm- 
strementdes les^ves de plus en plus fortes en degrés, ^ 
que la p&te se sature peu à peu d'alcali. 

Savonnerie. ' 15 
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Dans les fabriques, on procède au relargage en pr^jetaiit, 
pir petites portions but la pâte saTonneus^ des lesslres ^ 
râcutt clairos et limpides marquant âe 25 & 30 degréi. & 
Yai déjà dit, les lessives de recuit agissent surtout par le 
kI mario qu'elles reoferment en dissolution ; leur action sur 
les molécules savonneuses est d'autant plus rapide que l» 
Proportion de sel marin est plus considérable. Lorsque les 
^sUes de recuit manquent, on emploie des lessives salées 
neuves, marquant de 20 ii 25 degrés; enfin, à défaut de les^ 
Stves do recidt et de lessives salées, on se sert d'une dissor 
ïirtioD aqueuse de sel marin à 20 degrés; il faut employer 
18 kilogrammes de sel maria pour obtenir 100 litres de dîB- 
KluUoD'à 20 degrés. Voîi^ maintenant comment on opÈrç 
te rela^iage de la p&te. 

§ S. OPÉRATION nn RELARGAGG OD SËPARATIOIf. 

Loi^que l'empàtage est terminé et que la pâte saTODnense 
a acquis toute la consistance qu'elle doit avoir, on l'arrose 
d'ane suffisante quantité do lessive de recuit, usée et salée, 
bien limpide (1), marquant 25 h 30 degrés; pour rendre 
l'action des lessives plus directe sur toutes les molécules de 
savon, on place une large planche sur la chaudière, et uft 
ouvrier, muni d'un rable, se met sur cette planche, et agite 
^continuellement la masse de bas en haut, de manière que 
la lessive que le i-able amène à la surface de la chaudière 
baigne et pénètre chaque molécule de savon. 

Quand on remarque que la pâte, jusque-U homogène et 
■Tisqaeuse, se transforme en grumeaux et que la lessive 8*66 
^tacbe abondamment, c'est une preuve que la masse en est 
ceffisamment abreuvée; arrivée à ce pointj l'opération eft 
terminée. Par le repos, la lessive se sépare lentement des 
grumeaux de savon entre lesquels elle se trouvait interposée 
et vient occuper la partie inférieure de la chaudière, ûndis 
que le savon spécifiquement plus léger surnage sur la lessive. 

On laisse alors reposer pendant quatre heures au moins ; 
ee temps est nécessaire pour que le savon puisse se séparer 
des liqueurs aqueuses; on ouvre ensuite le' robinet de vi- 
dange pour feire écouler les lessives ; on doit être attentif à 
ce que les lessives qui sortent de la chaudière' soient toujours 
claires et limpides ; s'il passait du savon, on le reconnaîtrait 

(1) CamiiiB dooi l'aioDi dir, ob idxIgDi eu ItMiTa diim N blsn linpidw «a lu 
ptMint BM OB dsBi foti lar da Tlaus DUrea de «oada bnlf ipaùii «t l't»«. 
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aisément k l'aspect Tisqueux et blancb&tre de la matière; cm 
lènnemt aussitôt le robinet. 

Lorsque les opérations de Tempàtage et de la séparaliw 
ont été conduites avec soin et qu'on a employé les quantités 
de lessive indiquées, on doit retirer de la chaudière 700 
à 750 litres de lessive limpide marquant froide 17 h. 1^ 
dègréac cette lessive^ passée sur ub vieux marc de sonde 
inoié a l'eau, est employée pour le madrage du satod, 
n/eipérieDce noos a'protivé que 400 litres de lessive de recail^ 
dft ^ & 30 degrés soùt bien suffisants pour opérer l'enfièitl 
et complète séparation d'an empàtage formé de 1,000 ÙIo- 
irammes d'huile ou deima,tiëreB'grasBe8, en udmettimï tonte* 
mi qu'on ait opéré de lamaotère et dans les conditions d» 
desBBS indiquées. 

' Lt p&te éiant priTie par l'bpiraitrai du TciUtgi^ 4^ 
èm&é sorabondairte de lessive fidble. ï[a*eUâ reofeiràait 
m dans les conditions fiLtorables pour la cuite. 

§ 6. DE LA CUITE OD COCHON. 

C'est par cette opération qu'on détermine et qu'on com- 
plète l'entière et parfaite combinaison des huiles ou des mar- 
tyres graasbs avec l'alcali pnr ou oxyde de sodium. La cuite 
est iudlspen&abla pour donner de la dureté et de la consi»- 
taoce au savon : elle en augmente le poids, le dégage do 
toute odeur désagréable, le rend pins déter8if> en empêche 
la décomposition et permet enfin de le conserver presque bn 
déGniment sans altération. 

Comme nous l'avons déjà dit, on procède h la cuite dei 
savons marbrés avec des lessives alcalino-salées, résultant 
du mélange de soudes douces et de soudes salées factices^ 
rendues. caustiques par la cl^nxj le nombre de services vaito 
smvaojbia satura des hoUes on des matières grasses qu'ctt 
s^nîBe, et snrtotii ■scdon' le degré de concentration dM 
lessives et leur richesse en alcali pur ou oxyde de sodhmL. 
UroH services de lessives snfBsent ordinairement pour ame- 
ner te savon au point de cuite convenable; mais lorsque les 
E&voDs sont destinés à l'exportation dans les pays d'outre^ 
mer, on leur donne un service de lessive de plus que lon- 
iyi'ils doivent être consommés en France ou dans les ceutrflH 
septentrionales de l'Europe - cet excès de cuisson eSlndcs»- 
saire pour en empédier la décomposition sous des bititades 
iA b température est eofistammeni élevée; 
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,1. Premier service de lessive douce à froid. 

Les lessives d'emp&tage étant entièrement écoulées, ob 
ftnne le robinât de vidange et on verse sur la pâte savoD- 
MDse 350 litres environ de lessive douce ou purement alea- 
fiie, marquant 20 à 35 degrés. On n'allume pas le Ceu hku 
Si chaudiÈre pour ce premier service; la chaleur de la 
Biasse est encore suffisante pour maintenir la pùte fluide; 
■Bufement, un ouvrier, muni d'un rablCj monte sur la chau- 
dBère et brasse la: masse dans tous les sens, afin de mettre 
en contact toutes les molécules savonneuses avec la lessive 
Bcuve. La pâte qui, pendant toute la durée de l'emp&tage, 
£Ûit homogène et liée, se trouve transformée en grumeaux 
flasques et volumineux que la lessive baigne de toutes parts, 
(hi a^ite le mélange l'espace d'une demi-heure environ, et, 
l^tation terminée, on couvre la chaudière pour conserver 
fachaleur de la masse. Lorsque la lessive s'est séparée du 
BTOD, ce qui a toujours lieu après trois à quatre heures de 
npoB, on procède à son épin^e, c'est-à-dire qu'on la l'ait 
Ceouler en ouTrant le robinet de vidange dont la chaudière 
Mt munie.' 

Observations. 

Contrairement à la méthode suivie par plusieurs fabrir 
cants qui donnent le premier service avec des lessives alca- 
lîno-sâlées, nous pi'éférons n'employer pour ce service que 
des lessives douces exemptes de sel marin. En effet, il y a 
déjà dans la pâte un excès de ce sel que les lessives eut* 
ployées pouc la séparation y ont laissé ; comme une trop 
grande quantité de ce sel atténue l'action utile des lessives 
veuves sur les molécules savonneuses, il est utile et rationnel 
d'en éliminer la pâte autant que possible. Les lessives douces 
contribuent efficacement à atteindre ce but. Cet avantagfe 
n'est pas le seul que présentent les lessives douces dans cette 
période de l'opération ; les lessives de recuit, employées en 
qnantitë considérable pour la séparation, ont pu mettre en 
Kberté quelques portions de matières grasses ou huilenses 

' inparfkitement combinées dans l>mpalage : de sorte que 
In lessives douces, en épimtnt la pftte de Pexcès de sel ma- 
rin qu'elle renferme , déterminent l'incorporation dam la 
nasse, déjà saponitlée, des parties grasses et huileuses qol 
■e l'auraient pas été dans l'empàtage et qui n'auraient pa 
Vétre, si on eât employé des lessives alcalino-saléés. 

En outre, on ne. rallume pas le feu sous la chaudière pour 

. ce premier service ; non-seulement, ce serait une dépensa 
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de combastlble Inutile et en pure perte, parce que la clialeiv 
de la masse rend la chose superflue, mais encore une chaleur 
trop intense dans cette période do l'opération dilate consldS- 
^^iement la masse et peut même quelquefois lier le savod 
Avec Tes lessives. 

2. Premier service de lessive aîcaUtKhsalée. 

Le deuxième service se donne avec des IcssItcs alcalino- 
SEtlées, dites lessives de cuite. On procùde do la manière sut- 
tanîe : Après avoir fait écouler la lessive du premier service, 
00 ferme le robinet de vidange et on verse sur la pâte savon- 
neuse 400 h ^0 litres environ de lessive alcalino-salée & 
^ degrés ; on allume le feu sons la chaudière, et quand l'é- 
fitillitioQ commence à se manifbster, on brasse la masse l'es- 
pace de dix minutes^ et on bit bouillir trê-s-modérâmenL 
Jusga'â ce que la lessiTe ait perdu tonte saveur piquante et 
caustique; cet effet a ordinairement lieu après sept à huit 
heures d'ébulliUon; il se produit à la surface de la p&te uns 
écume noir&tre très-abondaute qui persiste pendant too^ 
la durée de la culte et ne disparaît entièrement que lorsque 
le savon est convenablement saturé d'alcali. 

Après avoir retiré le fou du fourneau, on laisse reposer 
ttnciant trc^ m quatre* heures, et Tob procède àl'épinagie 
de la lessive usée. 

3. Deuxième service de lessive alcaltm-snlée. 

Après le deuxième service de lessives fortes, on remarque 
que le savoa a déjà pris beaucoup de consistance, mais il 
est encore visqueux et gras; pour l'amener au point de cuite 
convenable, on verse dans la chaudière 450 à 500 litres de 
IftBsive alcaiino-salée de 28 à 30 degrés ; on fait bouillir pen- 
djùit douzi^ à quinze heures oonsécutiva, ayant soin de tirafr* 
MtM pâte de temps eil t^ps, en y ajoutant d'Itenre ea 
henre et pendant l'espace de huit à dix heures, 20 litres en' 
tiron de lessive de' cuite à 28 ou 30 degrés, pour remplacer 
l'évapoiutioD de la cliaudière et compléter la saturation du 
savon. 

. C'est ordinairement vers la fin du troisième service que le 
davon est cuit ou bien près de l'être. Arrivé à ce point, l'é- 
émoe qui le couvrait a disparu ou presqu'entièrement; la 
p&te est sillonnée de larges fentes et le bouillon est fort, 
H6t et sec ; la lessive qui s'élance par des trouées qu'elle fait 
dans la masse est claire et parfoitement limpide, blenqoe 
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«âorée ; elle doit être encore légèrement piquante et al- 
CBline. 

En résumé, la cuits du easaa peut aisément se recoanaltre 
aos iDiUces suivants : 

1» Lorsque quelques grains de sJtvon, séparés de la lessive 
et pressés chauds entre les doifts forment des écailles min- 
ces, dures, sèches et friables, se réduisaot en poudre quand 
on les triture dans la main; lorsque le savon présente ces 
caractères, on a la certitude qu'il est parfaitement cuit. 

Si, au contraire, il ne formait que des écailles, molles, 
grasses, onctueuses adhérant encore à la peau après le 
refroidissement, ce serait une preuve qu'il ne serait pas suf- 
fisunment cuit, c'est-à-dire complètement saturé d'alcali. 

%" La lessive amenée par l'ébuilition à la surlkce du sa- 
von doit être encore alcaline, piquante et caustique; s'il en 
était autrement, si elle était seulement muriatique et salée, 
ce serait un indice sûr que le savon no serait pas entièrement 
saturé d'alcali. 

Si les indices que nous venoDS d'indb^ner et qui constatent 

rie savoa est parfaitement cuit, n'étaient pas bien éVi- 
ts, bu retirerait le feu dfi dessous la cbautuëra et après 
me ou deux Iieures de repos, ou ferait écouler la lessive et 
Von compléterait la cuissou du savon en le fusant encore 
booitlir pendant sept à huit heures dans 300 litres de les- 
sive alcalino-salée à 28 ou 30 degrés. 

Le savon arrivé à l'état de coctîon parfaite, veut être mat' 
bré ; avant do procéder à la marbrure, on l^ase reposer une 
00 deux heures et on fait écouler la lessive. 

Observations. 

Toutes les lessives qui ont servi à la cuite prennent le nom 
de lessives de recuit. On les passe sur de vieux marcs de 
soude et on les emploie pour le relargage; dans beaucoup 
de fabriques, les lessives de recuit servent iudéQniment: 
pour cela, on les épure d'abord comme il est indiqué ci-des- 
sus; c'osUà-dire, en les passant froides sur de vieux marcs 
de soude; cette première fittration enlève les matières grasses 
qu'eues renferment et les rend claires et limpides. Sosutte, 
on les passe successivement sur des filtres de plus en plus 
ricbes en soude neuve où elles acquièrent plus de force en 
le saturant progressivement de l'alcali caustique que les 
sondes contiennent. Celte méthode, qui est généralement 
employée, est à la fois très-rationnelle et ti'cs-économique. 
Elle a de plus l'avantage très-grand, d'utUiser toutes les 
leulves de recuit, comme lessires de ciiite. - 
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§ 7. OBSERYITIONS Sim U COITE DD SÂVON. 

Nous aTons dit que pour une petite cuite de 1,000 kilo- 
grammes d'huile, dois services de lessives neuves étaient 
ordinaîrSnient sufitsauts pour amener le savon au point de 
saturation convenable; mais lorsqu'on opère avec des lessives 
préparées avec des lessives de recuit, et par conséquent beau- 
coup moins pures et surtout beaucoup moins riclies en akali 
pur que celles qu'oB obtient par le lessivage des sondes k 
l'eau, il faut souvebt, dans ce dernier cas, donner cinq ou six 
serrices pour cuire convenablement le savon. 

KiisAirésdméj qaelles que soient la pureté des lessives, leur 
richesse alcaline et leur provenance, les caractères essentiels 
et distinctîfs qui annoncent ta termiuaison de la cuite sont 
loujour:) les mêmes et sont rigoureusement identiques dans 
les deux cas. Ces caractères, bien défmis et bien appliqués, 
mettront toujours le fabricant à même de surveiller et diriger 
ime cuite de savon d'une manière couTenablc, car, je le ré- 

Îète, ces caractères ne sont nettement di^terminw et bien 
vidents que lorsqaç le savon est entièrement cait. 

§ 8. OBSERTATIOKS SDR LES CAUSES QITI PSODOISEITT 
LA URBBDHE DANS'LES SAVOKS. 

Le savon arrivé au point de cuite .convenable se présaite 
ions la forme de graios dors et détachés dont l'a^lomératioii 
offre l'aspect d'une masse d'un noir-bleuàtre dont l'Intensité 
varie suivant la quantité de savon b. base d'alumine et de 
protoxyde de fer contenu dans la masse, et selon que les 
lessives de cuite sont plus ou moins sulfurées. L'opération 
de la madrurea pour objet de disséminer tes savons d'alu- 
mine et de fer dans la masse du savon blanc à base de soude. 
Pour obtenir ce résultat, on emploie des lessives usées à 
foibles degrés, et on chautTe légèrement; sous l'influence de 
la chaleur, les savons métalliques se séparent et en se dlvi- 
stmt dans la masse du savon blanc, s'y combiaent très-iné- 
galement et y produisent de petites veines ou marbrures 
d'un bleu d'autant plus beau, d'autant plus intense et plus 
vif, qu'on aura opéré sur di; plus belles m.itières et que l'opé- 
ration même de la madrure aura é{é exécutée avec plus de 
soins, d'iiabilcté et de connaissances pratiiiues, 

La bonne réussite de cette opération exige des connais- 
sances pratiques qui ne peuvent bien s'acquérir que dans les 
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fabriques et qae la théorie même la pluB éclairée est souvent 

impuissaDte k suppléer. 

Le point essentiel b. saisir, c'est de couler le savon aasdtAk 
<lit'il présente les caractères que l'expérieDce a rérélét conKao 
BâcessaireB pour obtenir une bonne marbrure. L'œil est iQ 
meilleur guide à cet égard, car il n'; a point de «^les ab" 
solument fixes et précises pour se diriger dans cette opé- 
ratiODj toujours épineuse^ délicate et difilcilej même psuv 
les twiomes de l'art. 

Quant à l'emploi des lessives les plus convenables pour la 
Skarbrure, ou doit donner la préférence à ceiles qui provien* 
nent du relargage du savon, comme étant entièrement piif 
véea d'alcali caustique. Ces lessives sont souvent gluantes et 
savonneuses; il faut alors les épurer; il sufSt pour cela (}• 
les laisser entièrement refroidir et de les faire passer sur ij^ 
ideuz marcs de soude épuisés à l'eau : on les obtimt aloi(| 
claires et limpides et dans l'état le plus Ëivonible pour éti« 
<)im>loyées a la madrure. 

Ce D'est pas tout: ces lessives ont sur les lessives alcalino* 
salées, dont on se sert communément pour marbrer le savon^ 
l'avantage très-grand de ne pas suroxyder le fer de la ma* 
dnire : il en résulte que le bleu de la madrure se conserve 
bioD plus longtemps ; de plus, comme ces lessives sont débar- 
rassées d'alcali cauBttque^.le savon est oaturellemeiit plui 
neutre et plus pur. 

En général, la madrure d'une cuite de savon provenant 
de la saponification de 1,000 kilogrammes d'huile exige 600 
litres environ de lessives à divers degrés, mais dont là 
moyenne correspond ii 12 ou 13 degrés; on peut, par exem- 
ple, employer 200 litres à 8 à 10 degrés; 200 litres à 12 et 
200 litres à 15. Ces trois lessives réunira ensemble formeal 
une moyenne de 12 à 13 degrés (1). 

Pour madrer le savon, on commence ordinairement par 
verser dans la chaudière la plus forte, puis la moyenne n 
enfm on termine par la lessive la plus faible. 

En résumé, la marbrure ne peut s'obtenir que : 
' lo Par l'introduction dans la pMe saponifiée d'une quan- 
tité suffisante de lessives k îaMeu degrés: 

2" Par l'influence d'une chaleur modérée, afin de maiar 
tenir la pMe fluide; 

à" Par l'a^tation à peu près continuelle de la p&te pendant 
l'ApéraUcn. 

(i| Oa psnt ^atnMDt «ploiar pour l'opfnliM ds la stadran, dw tetàtt* t*^ 
«eaii da dcrnln* Imso i l'en 4tt tara ia lAodc itpllifi qnl ont loaiat Im 1«mI- 
tn foRN pmr h eolu di htmi. 
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n y a plusieurs précautions h observer pour réussir dans 
cette opératiOD : 

La première^ c'est de ne pas ajouter plus de lessives qu'il 
D'ea faut, pour que les savons d'alumine et de fer, qui sont 
les principes colurants de la marbrare, puissent se diBsémlser 
dans la niasse du savon blanc et former en se déposant, par 
places, ces petites velues bleues qui constituent la marbrure ; 
il faut surtout ne pas trop élever la température du mélange 
pendant l'opération. 

En effet, si la quantité de lessive introduite dans le savon 
était trop considérable et surtout à des degrés trop f4bles, 
et qu'en même temps la température du mélange fût très- 
élevée, il en résulterait qu'au lieu de disséminer les savons 
métalliques dans la masse du savon blanc [£e qui est ijna 
condition nécessaire pour avoirdu savon marbré), ils seraient 
entraînés, du moins en grande partie, dans les lessives; dès- 
lors le savon, privé des savons métalliques qui constituent la 
marbrure, resterait blanc ou presque blanc, ou ne présen- 
terait tout au plus qu'une marbrure pfile, effacée, entièrement 
dépourvue de coloris et d'éclat. 

. Si, au contriiiic, on cuipIoyaiL des lessives trop fortes en 
degrés, non-seulement, les savons métalliqpies ne pourraient 
pas se E6parer,mais encore le savonne renfermerait pas tonte 
rùa de compDsitiOD qa'il doit 'aYolr, ce qui occasionneratt. 
unie perte réelle dans le rendement, sans rien ajouter \ la 
qualité du savon. 

Néanmoins^ on reconnaît que le savon est suffisamment 
macéré lorsque , aprèR l'introduction des lessir», la pâte 
présente les caractères suivants : 

1" Lorsque les molécules du savon, séparées les unes 
des autres, tlcltont dans la lessive qui les sillonne et les 
baigne de toutes parts quoiquo séparées, ces molécules 
doivent être flasipies et volumineuses, d'un beau vert-foncé ; 
elles doivent avoir une sorte de liant et de viscosité qui les 
rapproche, mais surtout sans les unir. Enfin, lorsque la 
pâte est arrivée au point d'être coulée, les gf^nieauiL de 
savon Bont souples, élastiipies et ont un aspect tremblant et 
gélatineuï. 

La température de la masse, au moment où le savon est 
prêt à être coulé dans les mises, doit être k un degré mo- 
déré; une trop forte cbaleur, en dilatant trop le savon, en 
lidsserait presque entièrement précipiter la madrure. Pour 
une cuite de 1,000 kiV)grammes d'huile, la température de 
la masse peut varier entre 70 à. 75 degrés du thermomètra 
eenttgrade. Au-dessous de 60 degprés, l'opération réussit im- 
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par&itement ; au-dessus da 80, nue partie de la marbrure 
se précipite dans les lessives. 

Voila^ en résumé^ les principales conditions qui Eeratta- 
cbentà la marbr-jre des savons. Les Ion ^ développements 
dans lesquels je sui» ectré à cet ëgard, seront sans doute suf- 
fisants pour guider le fabricant dans la pratique de cette 
opération toujours délicate et difficile. Voici maintenant )â 
inafiière dont on doit procéder à cette opération. 

g 9. DE Ll HANIËHE de procéder a L'O^RiTIOlT 
DZ LA KADRURE. 

AlDtf 'Que DOUE l'avonB dit^ lorsque le savon est complè'fe- 
mentcait, on retire le Teu du fourneau, on couvre la duni^ 
diàre, et après 1 ou 2 heures de repos on liiit éconler la les- 
sive : ouite, cette lessive a une forte concentration; elle doit 
■larquer 28 à 30 degrés. Plug elle est concentrée, plus le 
saxon est dense, et plus aussi l'opération de la madrurtt 
s'exécute f^cilument. 

Voici comment on procède : un ouvrier projette pea k 
peu, à la surfïice du savon, de la lessive éi>iirée et mar- 

nit de 12 à 13 degrés, qu'un autre ouvrier répmtf 
toute kl masse avec un r&ble; quand la p&te a étA 
MifBKUnmeiit abnuTâe de cette première lesMve et tfa'éOe 
oommenee à se ramollir, on y ajoute de la même lesâtv 
de 8 à 10 degrés, et on continue l'agitation de la masse; 
on remarque qu'il se produit un changement progressif 
dans l'état de la p&te. Jusque-là, le savon était en grains 
durs et concrets, n'ayant entre eux qu'une faible adhé- 
rence; mais sous l'influence de lessives successivement pins 
feibles, et de l'agitation à peu près continuelle de la masse, 
les grains de savon se ramollissent, s'étendent et deviennent 
plot souples et plus visqueux; lorsque la pâte est arrivée à 
tt point, on termine l'opération en se servant de lessive de 
5 à 6 degrés; ces lessives doivent être employées peu h peu 
et avec Intelligence afin de conserver le nerf de la pâte qu'on 
briserait par l'introduction d'une trop grande quantité dd 
lessives à faibles degrés. On reconnaît que la p&te est arrivAè 
M point convenable pour être coulée dans les mises, quand 
m T^t le savon & demi liquide et fondu, nager dans la le^ 
An en gruses molécules, de conlenr verd&tre. Il ne fanl 
pas que la UquIdatiOD de la pâte soit poussée trop loin, car 
AnS'Ce cas la marbrure serait tri&^èfectueuse; il pourrait 
bAm antrer que le savon serait toot-à-Alt sans marbnire, 
a elle «tait troi^ détaxée dans des lesttres lUbles, et eurtoin 
A elle était coulée trop cbande dans les ndsei. 
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Le degré de la lessive est aussi un iDdice qui peut Servir, 
dans quelques circonstances, à r3connaiLre le moment où le 
savon peut être coulé dans les mises ; mais cet indice^ rare- 
ment employé par Iss praticiens, n'est ni très-exact^ ni 
très-sAr ; il varie d'ailleurs selon la manière dont la cuite a 
Ëté conduite et selon la nature et Us proportions d'iiulles ou 
de matières grasses qui eulreut dans la composition du 
gavoa. Lorsque le savon résulte d'un méldoge à parUet 
égales d'huile d'olive et d'huile d'arachide, on remarque que 
UL lessive qui reste dans la chaudière apiès la levée de la 
cuite, marque, en moyenne, de 15 à 16 degrés. 

Lorsqu'on a opéré dans de bonnes conditions , l'opéra* 
tioD du madrage dui'e de 2 à 3 heures. 

Néanmoins, si malgré toutes les précautions qu'on a prises, 
ropéraiion présente des dillicultés imprévues, ces difficul- 
tés proviennent ordinairement de deux causes différentes: 
on que.la température dn mélange s'est trop refroidie par 
i'îdtroduction des lessives froides qu'on emploie pour le 
madrage, ou que le savon renferme un trop grand eicés 
de matières salines. 

Dans le premier cas, on ferait un feu modéré dessous la 
ehaudière et lorsque la lessive serait suffisamment chaude, 
00 Tablerait la masse* après une agitation d'une demU 
hoare environ, la pite prend du fondant et de la viscosité; 
le savon se forme en grosses molécules qui flottent dans la 
lessive: arrivé à ce point, on pi-ocèdo immédiatement ii la 
levée de la cuite. 

Dans le deu?ùèmo cas, c'est l'excès de matières salines 

Îai se trouvent interposées dans le savon, ou qui sont en- 
issolution dans les lessives qui s'opposent à la liquidation 
de la pâte; il est donc important que le savon soit dé- 
ISarrassé le plus complètement possible de ces matières; le 
meilleur moyen pour atteindre ce but, serait évidemment 
de le transvaser dans une autre chaudière; et, ainsi séparé 
dé !a lessive salée avec laquelle H se trquvait en contact, le 
madrer avec des lessives plus pures. 

Hais le transvasement du savon a toujours été considéré 
^ùmime une opération longue et pénible ; et, on cherche à 
l'éviter toutes les fois qu'on le peut sans inconvénients gra- 
ves. Ainsi, si ta pflte ne se présentait pas convenablement^ 
et que les grumeaux de savon restassent secs et durs et 
tomme recouverts d'une cristalhsatioa blanchâtre à leur 
Sorface, on chaufferait modérément la chaudière pendant 
ytne heure on une heure et demie, après quoi on retirerait 
)e Eni .du fbnroeaa. Sans cet état qq laisserait reposer qu^ 
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qDfls henresy pour oblsair l'élimiDatiOD de la lessive forte 
qa'on ferait ensuite écouler. 

La pâte étant ainsi privée de l'excès de lessives fortes et 
de Bfil maria qui la contractaient et s'opposaient à son ra- 
mollissemeDt, serait traitée par de nouvelles lefisives ploi 
pures marquant de 10 k 12 degvés ; on accélérerait l'action 
des lessives en allumant un peu de l'eu dessotis la chaudière 
et en remuant le mélange avec un rÀl>Ie. 

Sous l'influence d'une chaleur modérée, de lessives plos 
pures et à un degré convenable et reptation cootinaelle da 
mélange, la pâte change d'aspect et devient ouverte ; le sa- 
von se forme en grumeaux; et quoi qu'ils soient entière- 
ment séparés Ses uns des autres, -ces grumeaux sont Bas- 
ques et voiumineux et ont une tendance à. s'unir et k se 
rapprocher; ils ont un aspect tremblant et gélatineux et 
comme nue apparence moelleuse. 

Lorsque le savoa présente ces apparences, on le coule im- 
médiatement dans les mises. 

Observations. 

Les mises dans lesquelles on coule le savon doivent ren- 
fermer une certaine quantité de lessive cbaude ayant le 
même degré que celle qui reste dans la chaudière au mo- 
ment oCt on lève la cuite. Cette addition Se lessive diaude 
a pour objet d'empêcher l'adhérence du savon sur le fond 
des mises. En voici la cause : les premières parties de sa- 
von qui arrivent dans les mises y sont promptement refroi- 
dies et adhèrent fortement sur le fonci; la lessive qui s'en 
sépare vient au dessus, de telle sorte qu'en continuant & 
rempUr les mises, la lessive se trouve interposée eutre deux 
couches de savon, l'une inférieure, l'autre au-dessus. La lefr< 
sive chaude obviant k cet Inconvénient, c'est le motif pour 
lequel nous conseillons de l'employer. 

§ 10. OOtrPlGE DC SATOX. 

Lorsque le savon a acquis une consistance convenable, ce 
qui a ordinairement lieu au bout de 10 in 12 Jours, on le coupe 
en gros pains ayant la forme d'un carré, long du poids de 
100 kilogrammes environ. Autrefois on procédait à cette 
Opération en traçant avec une longue règle et un poin;on 
les dimensions exactes qu'on voulait donner aux pains de 
savcn. Tous les pains étant ainsi marqués aux dimensions 
voulues, on les coupât avec un long couteau qu'on faisait 
mouvoir au moyen d'une corde. Cette maDièra d'opérer 
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ftait longue, pénible et occasionnait des déchets assez con- 
sidérables dans le savon. Aujourd'hui, la division des gros 
pains dt> savon dans les mises se fait au moyeu de gros fils- 
de-fer qu'on dispose coDveaablement dans le l ond des mises 
avant de couler le savon. Quand celoi-ci est suffisamment rauis 
et a acquis une consistance asses forte> on tirecbaqtie fll-de> 
fer dans la direction des lignes qu'on a préalablement 
tracées sur la supcrQcie du savon pour déterminer les di- 
mensions exactes que doivent avoir les gros pains de savon. 

L'eipétience a prouvé qu'il était avantageux de laisser 
savon dans les mises 8 à 10 jours après qu'il a été divisé eu 
contact avec des lessives de recuit bien filtrées^ marquant de 
18 ^ 20 degrés. Par cette immersion, le savon de^^ent plus 
feime et plus beau et augmente sensiblement de poids. Nous 
a^ons trouvé qaecetta augmentation de poids était de 1 1/2 

2 pour 100. 

Lfûrsqu'on veut retirer le laron de la mise, on doit d*abord 
goatirer les lessives sur lesquelles il surnage. La lessive étant 
écoulée on enlève la porte de la mise et on en retire les 
gros pains de savons qu'on porte sur une longue et forte table 
sur laquelle oa les divise en briques au moyen d'un [il-de-fer. 

Les briques de savons sont placées au fur et à mesure qu'on 
les coupe, dans des caisses dites de Marseille, dont les dimen- 
sions, en longueur, laideur et profondeur, sont déterminées 
par le nombre de briques de savon qu'elles doivent renfermer. 
Généralement chaque caisse contient 40 pains ou briques de 
utoq dont le poids total varie entre 105 et 110 kU(^. 
- Immédiatement après l'encaissago, les briques de savons 
n'ont pas ce ca'dre blanc qu'on désigne sous le nom de robe. 
Ceteffetne se produitque lorsque le savon a séjourné pendant 
quelques semaines dans les caisseti. 

Les rognures de savon qui proviennent de l'équarrissage 
des briques sont introduites dans une nouvelle Cuite de sa- 
von marbré ; c'est ordioidrement à la fin de la cuite qu'on 
les ajoute. 

§ 11. DE Ll SEFOnTB DU SJLVON tfABBBÉ. 

Les difficultés que présente l'opéraUon de la madrnre et 
les circonstances nombreuses qui pcnvent en amener l'ip- 
succès, obligent quelquefois le fabricant à refondre des cuites 
de savoù entière. Cette refoute toujours très-coûteuse peut 
s'effectuer de la manière suivante : 

On coupe d'abord le savon en gros morceaux et on le 
ttàX Eondre dans une <diaudiére d'une capacité convenable 
Sawmaerie, 16 
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avec une sufQsaote quantité de lessive de reçoit bien limpide 
à20 ou ^degrés; on Sàii trauUtir quslqubes heures. Ce premier 
traitement a pour objet de séparer le sftvon de l'excès de 
lessive &ible qu'd renferme. A|^ës 2 heures de repos^ oh 
fait éconiftr cette lessive. 

Pour le deuxifime traitement, on Yersi dans la cbaudière de 
la lessive alcalino-salée neuve à. 25 degrés et oà &it bonillfe' 
pendant 5 ou 6 beures. Par cette deuxième lessive, le gcîdp 
du savon se reforme et prend de la consistance. On ËUt éva- 
cuer la lessive après une beure de repos. 

Zafln pour le troisième et dernier tnUtement Ëtire bou^ 
le savon dans un léger excès de lessive alcalioo-salée oenve 
à 28 ou 30 degrés; maintenir le mélange à l'ébullition jua- 
qu'à ce que le grain du savon soit bien fonmé et bien dur et 
qu'il s'écaille qu^md on le presse cbaud entre les doigte, retirer 
le feu du fourneau et après une heure de repos faire écoider 
la lessive de la chaudière; celte lessive doit être encore lé- 
gèrement piquante et caustique. 

Ou procède k la madrure comme nous l'avoDS indiqué en 
parlant de cette opération dans la f«bcicatioD du suk» 
marbré. Pour avoir une grosse marbrure, U but que te sa- 
von soit en grosses molécules. Au moment de couler le sa- 
von, il faut que les lessives marquent 19 ï20i degrés, usr 
l'afTaiblissement que le savoa a éprouvé par ïa rafoofe en 
atténue considérablement le nerf, surtout daOB les savoDs qui 
ont pour bases les huiles végétales. 

Indépendamment des frais de refonte, le savon éprouve 
par cette opération un décbet qui varie de 4 à 6 pour 100 et 
quelquefois davantage. On voit combien il est important 
d'apporter tous ses soins à la première Opération, puisque la 
non-réussite entraîne à des Crais si considérables. Cependant, 
avec tous les soins possibles, oa ne réussit pas toujours. Le 
.savon de rafoote n'a jamais la blandieur et l'éclat de celui 
qui n'a pas subi cette opération. 

§ 12. ' DU BGHDEUEHT DES HUILKS BIT SATON lUBBRÊ. 

C'est ainsi qu'on désigne le rapport qui existe entre le 
poids du corps gras employé etla quantité de savon obtenue. 
. Ce rapport dépend essentiellement de la nature même des 
huiles et de leur état de pureté; it dépend aos^ del'miteirte 
plus ou moins parfaite qu'on a de la mbrication et des soins 
qu'on dpporte aux dilTérentes opérations qui doivent amener 
le savon à l'état commercial. ' 

Pour s'assurer d'ua rendeamat élevé en savon, on ddt 
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redieidier tes tniiles ft fabrique de bonne quiilité, bien 
limpides et exemptes de fraude; ou doit également em- 
ployer les sondes brutes les mieux préparées et les plus 
riches en de^és alcalimétrlqucs et surtout s'attacher dans la 
Préparation des lessivas h développer toute la causticité des 
sondes par l'emploi d'une quantité de cbaux sufflsaiite. Pour 
qne la chaux ait toute son énergie, il faut qu'elle soit ré- 
cnameDt calcinée et qu'elle tombe ea poussière loriiqu'on la 
moaHloavec de l'eau. 

11 est, en elTet, démontré que les lessives caustiques, 
c^flst-îi-dîre décarbooatéeSj ont une affinité beaucoup plas 
grande pour les matières grasses en général que ceÛes où 
une partie de l'alcali existe à l'état de carbonate ou sel neu- 
tre. Par l'emploi des premières, on arrive i une saturation 
plus parfaite et plus complète des acides gras, et par consé- 
quent, à un produit plus élevé en savon. 

£u opérant dans les meilleures conditions et en employant 
les meilleures huiles d'olive h ^brique, on obtient de 172 à 
175 kilogrammes de savon marbré de première qualité par 
100 kilogrammes d'houe. Nous devons cependant Ëllre re- 
marquer que dans un travail régulier, on arrive bien rare- 
ment à ces rendements. La moyenne ordinaire varie entre 
165 et 170 kilog. de savon pour 100 kilog, d'huile employée. 

Lorstpielcs huiles d'olive jont mélangées à d'autres huiles, 
le rendement varie suivant Ifcs proportions respectives de 
cïiacuDe de ces huiles dans le mélange depuis 155 jtwqu'ï 
fR> poar iOO du poids des huiles. Cependant nous avons 
marqoé que le mélange eo diverses proportions de l'huile 
d'arachide avec l'huile d'olive donne un produit en saTOD 
anssi grand que lorsque l*hùtle d'oltive est employée seule. 

La quantité de soudes -brutes à emphtyer est d'environ 80 
à 85 pour 100 du poids des huiles. 

La dépense en combustible pour la cuite de 1,000 kilo- 
grammes d'huile est de 260 à 300 kilog. de charbon de terre. 

Les frais généraux d'euploitstion et de fabrication sont 
calculés à raison de 18 fr. 50 à 19 francspar 100 kilogrammes 
de.Hiatlères grasses. En admettant un rendement de 170, 
i&ti^e 100 kilog. de savon aà supporter (non compris le prix 
de la. matière grasse), pour frais généraux de toute nature, 
fltiB dépense qui varie entre 10 fr. 95 et 11 fr. 18 centimes. 

Sous le rapport de la composition, le savon maibré offre 
moins de variations què les autres espèces de savons. Il est 
Moins susceptible d'altération et de fraude que le saroa 
bluiG. Va savon mai-bt^, bien réussi et bien marchand, ne 
peut pas renfermer plus de 30 à 35 -pour 100 d'eau^ tandis 
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qae le savoD blanc épuré eo contient ordinairement 50 et 
tpielquefois davantage. 

En effet, la perfection de la madrurc résulte, comme- 
nous l'ayons dit, d'une demi-liquidation du savon: il s'en- 
suit que si daus le but d'obtenir un rendement plus fort, 
on liquéfie plus complètement le savou, le savon noir ala- 
mino-ferrogineux qui est le principe colorant de la marbrure, 
ee sépare entiÈrement de la masse de savon blanc et se pré- 
(àpite dans les lessives. Alors, au lieu d'avoir du savon mar- 
bré, on obtient du savon blanc ou à peu près. On voit par ce 
qui précède, qu'il esiste une relation bbligëe entre la beauté 
de la marbrure du savon et la quantité d'eau qu'il coDtieBt. 
Tliénard et après lut d'antres- chhnistei nous ont dontiâ 
l'analyse du savon marbré. Yoici la com|ioBiUoD moyeone 9t 
& peu près constante de ce savon. 

Sonde pure 6 

Matière grasse 64 

Eau de composition 30 

Total 100 

Ce saven est ordinairement moins neutre et moins pur que 
le beau savon blancépuré. Il ne peut être, comme ce dernier, 
employé au décreusage et au blanchissage de la soie, parce 
que l'alcali qu'il renferme en altérerait la contexture. Hais 
pour les us^es ordinaires, il est généralement préféré. En 
l'employant, le consommateur est toujours assuré d'avoir un 
produit toujours égal en qualité, ce qui est un avant^ 
très-grand. ÂPissi la confiance que les consommateurs accor- 
dent généralement au savon marbré est pleinement justifiée, 
car ce savon renferme 15 pour 100 de savon réel en plus 
que le savon blanc. 

Comme la fabrication des savons marbrés n'est plus an- 
jourd'bul exclusivement concentrée à Uarseille et qu'on &- 
brique aussi dans d'autres localitte frutç^ses et étrangères 
ce genre de savons, nous croyons que nos lecteurs liront avec 
intérêt les formules de matières grasses et huileuses qui 
sont les plus propres donner un savon marbré de bonne 
qualité. C'est dans ce but que nous indiquons le mélange des 
huiles et des matières, grasses qu'on peut employer pour 
arriver à une imitation plus ou moins parfaite des produits 
de la savonnerie marseillaise. Nous avons nous-même opéré 
un grand nombre de fois d'après les formules que nous in- 
diquons, et les résultats que nous avons obteaus nous ont 
toujours paru satisfaisants. 
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Nous ijjoaterons encore que dans une infinité de circon- 
stances, le fabricant pourra se procurer dans de bonnes con- 
ditions une ou plusieurs des matières grasses que noue M 
&iiAl(IDoiis, Ce qui lui permettra de réaliEfer d'assez beaux bé- 
iillfices stir les produits rfè la '&bii«aUon. 

Les proportions de matières grasses ci-desSous doonent 
tn savon toarbré d'excellente qualité. Ce savpn est blanc^ 
satss odeur, et a une très-grande analogie avec le savon de 
Varseille'. 

Huile d'olive 300 kilogr. 

Huile d'œillette ou d^ûdde. . . 30O 
Saindoux d'Amérique. . . . . < 400 

IjOOO kUugr. 

Opérer la cuite des numéros k la manière -ordkiaire. 
Âutrs mélange. 

Huile de palme décolorée 700 Jûhtgr. 

Huile de sésame 200 

Suif blanc 100 

■ 1,000 iiiiogr. 
Ce savon est très-dur et de bonne qualité. Il est moÎDS 
blanc que le précédent, et acquiert uue légère teinte jaune en 
litilljssant. 

Atitr» mélange^ 
Huile d'<^fe. . . , . V . . . 200 kilogr. 
' Âmftt>laniL . - . ^ r. - . . . m 
SiaM dtŒaUeUe m d'araidiide. . ■ 200 

1,000 kitogr. 

ïiCs propOTtions de "Matières grasses tî-deBSUS constJCDràt 
ifti des meilletirs savons qu'on puisse employer. Il est tcè»- 
Manc, très-ferme, et d'un usage supérieur aû Téritablfl sa- 
TOQ de Û^seHle. malheureusement fl a vne légère odew 
de eèk qai en restrehit la congolnmatlon pour fueage dômes* 
tiQtte. n est cependaïit très-reâienâié dans cert^neâ contrées. 

JtUre laélange. 

Huile d'olive 300 kilogr. , 

Huile ou beurre de ooeo 100 

Safodoua ^A'mâriqu&t ... 200 

StUfbteW. -> 200 

1,000 Ulogn 
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Le savon qui' résulte de ce mélange est d'ope lieUe blao- 
cheur; il est très coDsistaDt, et son odeur n'est point dteft- 
gréable, quoique moins suave que celle do véritable savon 
de Marseille. L'addition de l'huile de coco le rend plus dé- 
tersif et plus mousseux que les précédents, sans en excep- 
ter celui de Marseille. 

Dans quelques toriques de l'iotérieur, on Ëd)rique dn sa- 
von marbré qui a toutes lesapparences de celui de Hai-seille 
avec les huiles ci-dessous : 

Huile d'olive de bonne qualité. . . 300 kilegr. 
Huile de sésame ou d'arachide. . . 700 

Cuire le savon avec des lessives alcalino-salées, résultant 
d'un mélange de 60 parties de soude douce, et de 40 parties 
de soude salée. Ce savon est de bonne qualité, m^s il jau- 
nit on vieilliSBant, lorsqu'on a employé l'huile de sésame. 

En opérant snrces matières, la marche des opérations est < 
la même que celle que nous avons indiquée en parlant delà 
fabrication du savon marbré. 

g 13. DE LA B±6ËH£RATI0K DBS VIEILLES LESSIVES. 

Quand les lessives qui proviennent do l'empâ.tage, de la 
cuite ou de la marbrure des savons sont devenues très- 
grasses, et ont contracté une odeur forte et seuvent désa- 
gréable, on est, dans quelques lyriques, dans l'habitude de 
îâ jeter; des expériences nombreuses nous ont cependant 
démontré qu'indépendanmient de différents sels, ces les- 
sives renferment très-souvent des quantités notables d'al- 
cali, à l'état de sous-carbonate. 11 est dés lors évident que 
c'est une perte réelle qu'éprouve le fabricant en les jetant, 
îïous avoQS pensé qu'elles pouv-iient être régénérées, et 
employées de nouveau dans la fabrication, soit seules, 
pour la séparation du savon^ soit concurremment avec des 
lessives neuves pour les premiers services de la cuite. Les 
expériences que nous avons faites à cet égard, ont été eon- 
cluautes. Non-seulement nous sommes parvenus & épurer et 
à désinfecter ces lessives, mais encore leur etmtloi nous a 
procuré, tous frais payés, une économie de 18 à 20 pour 100 
sur les quantités de soude que nous eussions dû employer 
pour préparer des lessives neuves. 

Pour séparer l'excès de matières grasses et gélatineuses 
que ces lessives renferment, nous les passons d'abord sur un 
vleuxmarc âe;Eonde et d^ cbaux épu^é à l'eau: on pour- 
nut également Jes filtrer sur du satue^ et c'est même le 
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mayeD qu'on devra employer pour la Sltration des lessives 
de sel de soude qu'on voudra reviviQer, parce que les marcs 
de soude brute reufenneot toujours une petite qua&tlté ds 
sulfure qui est dissoQB par les lessives, ce qui serait un In- 
convénient pour les lessives autres que celles qui doivent 
servir i. la iabricaUon des savons marbrés. 

Les lessives étant Qltrées, nous en versons par exemple 20 
heclolitres dans une chaudière en tôle de la contenance de 
30 i 35 hactolUres. Pour économiser le combustible, on fait 
tirculer la flamme du foyer autour de la chaudière avant de 
la perdre dans la cheminée. 

Tout étaiit ainsi disposé^ on allume le feu sous la chau- 
dière, et lorsque le liquide commence à entrer en éhuIlitioD, 
on ajoute à ittison de 3 à 4 kilogrammes de chaux par heo 
tolitre de lessWe. La totalité de la chaux doit avoir été pré- 
alablement éteinte dans une quantité sulSsante d'eau, de 
manière Hi former une bouillie épEdssfî. 

Après l'introduction de la chaux, on ajoute 20 kilogr. de 
noir animal en poudre, et on soumet le mélangeà une ébul- 
UtioQ de quelques heures, en ayant soin de remuer de temps 
en temps, pour maintenir les matières en suspension dans 
la l^tre. Sous ilnfluence d'une température élevée, la msr 
tiire grasse et gélatineuse, tenue eu suspension on en dis- 
solution dans la lessive, se combine avec une partie de la 
chaux, pour former un savon calcaire insoluble qui se pré- 
cipite; l'autre partie de la chaux se porte directement sur Je 
sous-carbonale de soude, qu'elle transforme en aoude caus- 
tique, tandis que le caibonate de chaux se précipite. Enfin, 
le noir animal agît comme désinfectant et décolorant. 

Après trois ou quatre heures d'ébullition, on retire le feu 
et OD couvre la chaudière^ qu'on laisse reposer 24 ou 30 
heures, afin que la lessive ait le temps de s'éciaircir; néan- 
moins si on était pressé, on jetten^t le liquide bouillant mt 
des filtres dont le fond serait recouvert d'une couche de 
sable Sq d'une ép^eur de 40 à 50 centimètres. Le sable 
retiendrait la chaux et le noir^ et la lessive coulerait claire, 
limpide et sensiblement décolorée. 

Comme nous l'aTons dit en commençant,' ce procédé peut 
s'appliquer avec le même succès k la régénération des lessi- 
ves de sel de soude. 



SECTION n. 

SATOS BLAITC A L'HUILE D'OIIVE. 

Ce savon est le plus pur qu'on trouve dans le commerce, 
lorsqu'il aéléprûparéet épuré seloû les règles de l'art. La 
prescjne totalité de celui qu'on consomme en France est fa- 
briqué à Marseille d'où lui vient son nom de savon blanc de 
Marseille. Il jouit d'une réputation justement méritée j il est 
très-employé dans l'industrie et notamment pour le blUH 
' cbilnent des soieS écnics. Par fion extrême pureté et seo 
p6u d'alcalinité, il n'altère nunement le brillant et la Bon- 
jplesse de la soie^ ce qui constitue sa supériorité sur toutes 
les autres espèces de savon du commerce. 

Lorsqu'il est préparé dans toute sa pureté, il a pour base 
l'huile (l'olive pure, saponiliée par les lessives caustiques de 
soude douce artificielle. Ou prépare ces lessives comme nous 
^voDs indiqué pour le savon de Harseille -à marbrure l)Ieue, 
<rest-B-dlre en lessivant la soude brute mélangée avec une 
{frc^ortion convenable de cliaui^ comme la présente du sel 
nt&ia rendrait ce savon moins soluble dans l'eau, ou ne doit 
Sréparer les lessives qu'avec Ja soude douce ou purement. 
Eflcâine ; on doit également donner la préférence aux soudes 
qui contiennent le moins de sulfure; on évite ainsi une trop 
grande coloration de la pite et on rend son épuration plus 
iacile et moins longue. 

Les fabricants de savon belges substituent presque toujours 
le sel de soude k la soude brute artificielle pour la pré- 
paration des lessives.' Leur savon est ordinairement d'un 
blanc très-pur. Ils aSirment aussi qu'en employant un alcaO 
plus pur et complètement incolore, l'épuration du savon esï 
beaucoup plus facile et le rendement plus avantageux que 
par les lessiTes de soude brute. Leur métbode nous parait lo- 
gique et l ationnelle ; nous avous vu l'année dernière dans les 
ateliers d'un de nos amis, M. C. Lammebrath habile fabricant 
de savon à Bruxelles, des savons d'huile d'olive ainsi pré- 
parés, ils étaient d'une extrême blancheur «t aussi complè- 
tement épurés que les plus beaux savons blancs de Marseille. 

Néanmoins pour nous confoi;mer aux procédés de la sa- 
vonnerie fracç^ej nous ne dédirons que les procédés suivis 
& Uaraeilîe pour ik fiibrlcatlon de ce savon. 

Indépendamment de la pureté de l'alcali^ la nature de 
l'huile qu'on emploie pour la préparation de ce savon exerce 
une influence remarquable sur sa consistance et sa blan- 
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chenr. Pour obtenir de boos résultats, od doit employer les 
bulles d'oLWes à fabrique^ les plus blanches, les plus Ilmpl- 
deg et les plus corsées, c'est-à-cure les plus riches eo stéarine. 
Pour la qualité, comme pour la blancheur, on estime parti- 
culièrementj les huiles de Gallipoli et de la Galabre; cellea 
de Iti ProTence sont aussi très-recherchées, mais leur pris, 
généralement plus élevé que celui des huiles étrangères, en 
restreint considérablement l'emploi dans la, fabrication du 
lavon blanc, ces huiles donnent les meilleures qualités éa 
savon et les résultats les plus avantageux, tant sous le rap- 
port de la consistance et de la blancheur^ que sous celui 
non mioias importaot du rendement. 

L'e^iiîence prouve que les buUes d'olive très-colorées - 
ont la propriété de communiquer leur nuance aux savons, 
qui en proviennent ; on mêle quelquefois à l'huile d'olive 
□ne proportion plus ou moins considérable d'autres huiles 
et notamment d'huile d'arachide ; cette dernière étant blan- 
che^ n'exerce aucune influence sur la blancheur du savon, 
mais elle en atténue la consistance en le rendant plus solu- 
ble et plus mousseux. Bien que ce mélange soit pratiqué par 
d^onorables et habiles fabricants de gavon,nousiie traiterons 
qixe de la f^rication du savon blanc préparé dans toute 
son intégrité, c'est-à-dire, par l'huile d'olive pure et les les- 
sives caustiques de soude Diiite. 

§ 1. DE LA FADniCATION DD SAVON BLANC. 

Nous supposons qu'on veuille saponifler 1,000 kilogram- 
mes d'huile. Pour cette quantité, on doit employer une chau- 
dière de la capacité de 40 à 50 oectolitres. Après avoir bien 
nettoyé la chaudière, on y verse 7 à. 800 litres de lessive caus- 
tique de soude douce à S ou 10 degrés qu'on chauffe en allu- 
mant le feu sous la chaudière. Quand la lessive commence i. 
bouillir, on verse dessus les 1,000 kilogrammes d'huile, et pour 
faciliter sa combinaison avec la lessive, on remue continuel- . 
lement le mélange avec un rable ; on peut prolonger l'î^itation 
une demi-heure après que les dernières portions d'huile ont 
été introduites dans la chaudière. 

Cela étant fait, on porte le mélange à l'ébullition, cette 
ébullition doit être très-modérée pour empêcher la formation 
d'une trop grande quantité d'écome & la sur&ee de la ma- 
tière èmp&tée. Si, malgré cette précaution, le mélange ten- 
didt à s'élever, on ralentirait l'action dn fea en ouvrant 13 
porte du fourneau; 'on pourrait même couvrir le feu avee 
des cendres ou des escarbilles mouillées. Par ces^précautions. 



190 QDATniëliE PARTIS. tBXMtiZ 1. 

l'ébullitioD devient moins TtTâj les écumes dlmioaeBt «l 
s'affaissent, et le mélange Iwtat régunireuent : toBia H est 
essentiellement utile de earreffierattebâvemelitrcipâl^aUrâij 
est dans l'état de dilatation où. se troore la p&te, il suffit de 
qaelijuoE minutes d'inattention pour qu'elle passe par-de»* 
EUS les bords de la chaudière.' 

Une ébullitioo modérée a encore pour objet de facBiter 
l'union de l'buile avec la lessive. On reconnaît que cette 
union est opérée, lorsque la pâle est bien liée et homogène 
et qu'on n'aperçoit ni huile, ni lessive k sa surface. 

Ce résultat obtenu, oo verse dans la chaudière des lessives 
& un degré plus élevé que la première à 12 ou 15 par eïettt^ 
pie. La quantité de lesBive h jouter n'est pas bien détèndi- 
iDje, mais, on peut sans inconvénient, en njoutcr 25 OU 30 
Utres toutes les demi-heures pour remplacer celle qui févor 
jïore. Un léger escès de lessive faible dans un cmpàtage tt'esl 
jamais nuisible, et n'a d'autre inconvénient que ds rendre 
cette opération plus longue et plus coûteuse ; m^s comme 
CDUapensation, l'buile se t^ure mieux, emp&tée et plus cotn» 
pietemeot flépooillée de ses- itarties ti&loraDtes et matiilagf- 
nti&ses, ce qui endéfinitive rend le savon plus beau et mm* 
lènr. 

Quoiqu'il eo sott, ttprës 8 & 10 Itéans de douce ébulMtios, 
l'empàtage est devenu plus épais et plus homogène. Pour le 
finir, on y yorse 1 à, 2 hectolitres de lessive à 5 degrés au 
plus et après uu brassage d'une dem-hedm environ, on re- 
tire le feu du fourneau et on procède à la séparaUoD du 

g 2. DE IX SËPAUTIOK. 

Cette opërattoti, gui a pçiar but jfflaclpal de séparer la 
p&te de savon des lessive^ usées et t^iblemenl alcalines 
wa'elle reufermCj se pratique comme nous l'avons indiqué 
pbtor le pavoii marbré, c'esl-Ji-dire, en versant peu à peu 
dans la chaudière des lessives de recuit parfaitement limpi- 
des à 20 ou 25 degrés. Pendant tout le temps qu'on verse 
de Cette lessive dans la chaudière. On ouvrier muni d'un 
rAble agite continucUsment le Qiéiaiige. Ou reconnaît qne 
Itt quantité de lessive versée est suffisante quand le savOn 
se Mbare de la lessive et prend une apparence grumelée. 
Plus la lessive csfconcentrée, moins il faut en employer pour 
obtenir la séparation du savon. 

Cette opération terminée, on couvre la chaudière et OQ 
laissa reposer 5 ou 6 heures ; on peut même laisser reposer 
tnrte tine nuit si l'opéntUon a été finie le soir; dans ce cas 



ou eoatire le leodeiaaîa toute la lessive usée <iui se trotte 
réunie au fond de la cbaudiàre, au-dessous du saTon, après 
quoi on peut procéd^f iBun^diateraent k la cuite. 

t. Premier service de lessive. 

Pour commencer cette opération, on verse d'abord dans la 
chaudière 5 à (i hectolitres de lessive douce à 15 ou 18 de- 
grés; on allume le feu uu fourneau et un cliautfe modéré- 
ment; lorsque le savon est très-chaud on retire, le feu du 
fijumeau. Cela fait, un ouvrier se place au-dessus de la chau- 
âîère et r&ble fortement le savon pendiUit trois quarts 
d'heure ou une beure. Par cette agitation le savon est mis 
«B contact avec la lessive ; en se combinant avec l'alcaji, 
0 acquiert plus de consistance, ea mémo temps qu'il se 
déitouilLe d'uae partie notable des sels étrangers qu'il 
avait absorbés dans l'opération du relargage ou séparation. 
Rendu plus pur par ce premier lavage, il est plus apte i se 
combiner avec les lessives concentrées qui doivent l'amener 
au point de cuisson convenable pour 6lrc épuré. Après 
quelques heures de repos^ on fait couler la lessive usée qui 
provient du premier service, et qu'on désigne ordin^emSDtj 
comme dous venons de le dire, sous le nom de lavage. 

2. Deuxième service de lessive. 

Pour ce deuxième service, on verse dans la chaudière 
4 bectolitres de lessive caustique et concentrée marquant 
*de22 à 25 degrés; on rallume le feu et on Ihit bouillir mo- 
dérément le mélange l'espace de Sould heures, en ajoutant' 
toutes les heures 25 litres de même lessive pour remplacer 
l'évaporation qui a lieu (1). 

Pendant l'ébullition, une écume très-abondante se fornie 
à la surface du savon, mais on en modère le développement 
en rarentlssant, s'il y a lieu, l'action du feu dans le fourneau. 
Lorsque l'ébullition découvre le savon, en voit qu'il est tout 
«n grains et qu'il baigne dans la lessive. En le pressant en- 

fi) On pourrait opérer la tiftn^ioa de ce mtod par dn l»i[ioi nearu irèt* 
coocenlnfo, cl Is htod a'ta lanlt que mailtear. Mail, dini 1m fnbriqnot. on emploie 
géBénlemant Im tenUai du racuii proTtuint da I* culie dot miodi bUaa. On loi 
^ «ItriflB i It naaUre ord[aKlre,.e'«>t4-dlr« sa lu pMn&t tar lu milaosBi d» chinx 
«t de unde qui oDt prodall In bMlni de colu. Lu laU upim u la hllile quiillii 
de wl m^ria qa'eltai lUnntat «a dluolatloni lei nodtnt plat aplat ï l'i^niio* dB 
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tre les doigts, on trouve qu'il a acquis de la consistance, 
mais il est gras, parce qu'il n'est pas encore complètément 
saturé d'alcali. Pour l'amener h cet état de parfaite satura- 
tion, on retire le feu du fourneau et après avoir laissé re- 
poser la chaudière pendant quelques heures j on soutire la 
lessive usée et od' donne un troisième service de lessive 
neuve qui est ordinairement le dernier. 

■* 3. Troisième service de lessive. 

Pour ce service, on emploie la première lessive neuve mar- 
quant 28 ou 30 degrés Baumé. On rallume le feu après 
avoir versé dans la chaudière 450 litres environ de lessive 
aux degrés indiqués ci-dessus. Au bout de 5 à 6 heures d'é- 
bullition, !e grain du savon est bien développé et il forme 
dos écailles dures et sèches quand on le presse entre les 
doigts. On continue k faire bouillir la chaudière encore 
quelques heures, et lorsque le savon est arrivé à l'état de 
saturation, on remarque que l'écume qui le recouvrait a 
presque cntièremcDi disparu et que celle qui reste encore 
est très- légère et très - blanche. Si l'huile employée est 
de bonne qualité, il s'e\bale de la chaudière une odeur 
particulière qui rappelle celle de la violette. On peut 
alors retirer le feu du fourneau, et après un repos de quel- 
ques heures, faire couler la lessive forte réunie au fond de 
la chaudière. Cette lessive étant passée sur des mélanges de 
soude et de chaux à moitié épuiaJs, devient claire, limpide et 
caustique. On la conserve pour l'employer à nouveau pour le 
relai^ageou séparation d'une cuite ultérieure de>avoD blanc 
Lorsque le savon a été amené au point de saturation qa6 
' nous venons d'indiquer, il ne contient que 16 pour 100 d'ean; 
il est très-alcaiin ut c^iuslique. Sa coloration plus ou mciog 
intense est due h l'emploi des soudes brutes et surtout à la 
présence du sulfure qui se trouve toujours dans ces soudes, 
lequel se combine avec un oxyde de fer qui existe également 
dans ces soudes et donne lieu k la formation d'an solflaré 
de fer qui colore le savon. Pour épm-er ce savon^ il est in- 
. dispensable de lui faire subir une dernière opération cqd- 
nue sous le nom de liquidation. 

§ 4. DE LA LIQUIDATION. 

Pour convertir en savon blanc épuré la masse de savons 
d'un gris-bleuâ-tre qui reste dans la chaudière, it faut le 
délayer peu k peu dans les lessives^ fkibles h l'aide de 
la chaleur. Pour conunencer l'opération, on verse dans la 
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chaudière 5 à 600 litres dû lessive douce de 8 ii 10 degrés et oq 
d^me le fsn au fourneau. Lorsque le savon est très-cliaudj 
on l'agite fortement au moyen de ràblcs. Sous l'influence 
«Je la chaleur, des lessives et de l'agitatioD, seu grain s'^ï- 
longe, se ramollit et pitruit à moitié fomlu dans les lessiY,efl. 
Quand il est d.ins cet eiat, on laisse lonibyr le feu, et apràs 
quelques heures de repos, on fuit écouler la lessive réunie 
4u fond de la chaudière eu ouvrant le robinet placé ^ur |^ 
iurau de yidange de ladite cbaudjëre. 

Par cette première opération, U p&te conUQ^Dce à » dé- 
pouiller de la matière colorante et de l'eicès d'alcali 'dont 
elle est imprégnée, mais elle est encore piquante et cî^uatl- 
que. Pour compléter son épuration, ou verse dans la chau- 
dière 200 ou 250 litres de lessive douce à 5 ou G degrés, et 
on cliautTe modérément en a.ï^itaut continuellement la 
de bas en haut au moyen d'un rable. Par l'agitation et 1» 
chaleur, la pâte devient de plus eu plus fluide, mais elle est 
encore séparée de la lessive. Gomme son épuration ne peat 
^Toir lieu que lorsqu'elle est complètement liquidée, po^r 
atteïDtire ce résultat, onyajoute de temps en temps ipieltiués 
seaux de lesstTe à 2 ou 3 degrés au plus, et on conlUiue |i h 
chauffer en l'agitant avec un rable. Lorsqu'elle est 46- 
Tenue fluide et que le liquide que 1» rable amène à la sur- 
face a acquis une coloration noirâtre et de la viscosité, l'o- 
pération est alors terminée, car la coloration est déterminée 
par la précipation du savon aluniino-ferrugineux au fond de 
la chaudière, et la viscosité par la complète liquidation de 
toutes les parties de la pâte. 

Lorsqu'il en est ainsi, on retire le feu du fourneau, et on 
place un couvercle sur la chaudière qu'on recouvre ensuite 
de couvertures ou de matelas, afin de conserver plus long- 
temps possible la chaleur de la masse. Par le repos et la 
température élevée du mélange, le savon alumino-fcrrugiueu^ 
et l'alcali surabondant se précipitent au foud de la chaudière 
avec le gras de savon et l'excès de lessives faibles qui ont 
servi pour la liquiiiatiou. 

Après 36 ou 40 heures de repos, on découvre la chaifdière 
,et OQ enlève soigneusement la couche d'écume qui s'est for- 
inée à. la surface du ^von. Arrivé au véritable savon qu'on 
recoonatt aisément à la nature de la pfltc qui est fluide, ho- 
mogéoe, bien fondue et d'un jaune doré un p»u pàlo, on le 
puise avec de grandes cuillères en fer doat on remplit des 
cornues qu'on verse au fur et à mesure dans des mises en 
bois. Quand on commence h apercevoir le savon nnir, oo re- 
double d'attention pour ne pas la puiser en même temps que 
Savonnerie. ■ • 17 
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le savon, ce qui rendrait nécessairement celui-ci moins neu- 
tre ot moins- pur. Quand tout le savon a été versé dans les 
mises, on l'agite avec un râble pour l'obtenir bien égal et 
bien homogène; sans l'agitation il pourrait présenter quel- 
ques marbrures et même des taches de lessive : cette opéra- 
lion est donc indispensable. 

Lorsque le savon est complètement solidifié dans les mises, 
on l'aplanit en le battant fortement avec de larges pilons de 
bois à sMrfoces plates. Cette opéraUon, généralement pratiquée 
dans les savonneries de Marseille, a pour but de rendre le sa* 
Ton plus compacte et plus lourd en rapprochant ses molécu- 
les dilatées par la chaleur ; elle est utile ausri poar remplir 
les vides provenant do l'air qui se trouve interposé dans le 
savon. En résumé^^ le battage du savon dans les mises rem- 
plit deux conditions essentielles : l^il en augmente la pesan- 
teur spécifique en opérant le resserrement de ses molécules ; 
2" il fait disparaître les porosités qui peuvent y exister. 

Quelques jours après cette opération, on ouvre les mises 
dont les côtés peuvent se séparer. Le bloc de savon qui reste 
sur le fond de chaque mise est divisâ en plaques etenpaini 
par les moyens ordiiuUrement employés okas les savonneries 
pour ce travail. 

Récemment fabriqué, le savon blanc de Marseille est tou- 
jours un peu mou. Pour lui iSire acquérir cette consistance 
ferme, qu'on recherche dans les savons du commerce, on 
l'expose pendant quelques jours dans des séchoirs à l'air 
libre où il prend ia solidité nécessaire pour être mis en 
(Mdsse. On doit éviter de l'exposer au soleil ou même à une 
température trop élevée, car la cbateor lui communique une 
teinte plus ou moins jaunâtre qui le déprécie toiiù<>i"^ 
vente. Nous reviendrons ailleurs sur Hmlueuce que la cba- 
leur exerce sur les savons en général. 

Lorsque le savon ne doit pas être vendu immédiatement, 
on descend les caisses qui le renferment dans les caves de 
lafabrique. Au bout de quelques semaines, il a acquis toute 
la blancheur et la solidité qui distinguent les beaux savoD) 
ijlauCB de Marseille. 

Préparé dans toute son intégrité, le savon blanc a 
l'huile d'olive constitue, comme nous l'avons déjà dit, le 
lavon le plus pur du commerce. 100 parties de ce savon rea- 
fennent terâie moyen : 



Acides gras. 
Soude pure. 
Eau. . . . 



Total 
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Cette composition coDBtante et presque invariable dans le 
EavoQ blanc préparé suivant les règles de l'art, lui assigne 
une préférence méritée dans le blanchiment de la soie, de 
la dentelle et dans toutes les opérations délicates de la tein- 
ture où l'emploi du savon est nécessaire. 
En opérant dans de bonnes conditions, c'est^â-diro en em- 
ant l'huile d'olive à f&briqne la plus pure et la plus 
cbe, ainsi que les meilleares qualités de soude douce 
&rt!Qcielle, les 1,000 kili^animes d'huile que nous avons 
pris pour base de notre opération donnent en moyenne : 
Savon d'écume .... 70 à 100 
Savon blanc très-pur. . . 1,300 à 1,350 
Savon noir désigné sous le 

nom de gras 300 à 350 

Ainsi, on voit par ces chiffres que 1,000 kilogrammes 
dliuile d'olive oe produisent, comme maximum, que 1,3!M) ki- 
logrammes de savon épuré ou 135 kilogrammes de saToa 
par 100 kilogrammes d'huile employée. Nous pensons que 
ce rendemeDl serait sensiblement augmenté en substitoaat 
les lessives de sel de soude aux lessives de soude brute, 
comme le font les savonniers belges. Il n'y aurait pas dans 
ce cas production de savon alumine-ferrugineux, et l'on ne 
serait pas dans la nécessité de liquider si fortement la pâte 
pour obtenir l'épuration du savou. 

Le savon noir alumino-ferrugineux qui reste dans la chau- 
dière comme résidu de réparation du savon blanc, est sô- 

{laré, pendant qu'Ù est encore cbaad, des lessives faibles avec 
esquelles il est combiné au moyen de lessives de recuit & 
20 ou 25 degrés. On coule co savon dans une mise où il se 
solidifie par le refroidissicment. 

Dans un travail régulier, on introduit ce savon dans une 
nouvelle' cuite de savon blanc ; il fournit par l'épuration 
du dernier, une nouvelle quantité de savon épuré par la 
précipitation d'une partie des matières colorantes qu'il ren- 
ferme. 

Cette méthode, bien qu'avantageuse à certains égards, 
n'est pas cependant sans inconvénionts, parce que cette 
masse de savon noir qu'on introduit h chaque nouvelle cuite 
de savon blanc altère toujours la Uoncheur et la pureté de 
. ce dernier. Pour obvier k ces Inconvénients, il serait plus 
rationnel d'employer ces réBldus dans la Ëd)ricaUoQ des sa- 
vons marbrés. ' 
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SECtrôN UI. 

SATON DE S«IP d'os. 

Pour préparer ce sa^oo, ou introduit 500 kilogrammes de 
suif d'os de bonne qualité dans une clmudière en fer baltiy 
do la contenance de IS k 20 hectolitres. On opère Ja fusion 
du Ëuif eii alluinaat un feu modéré au fourneau. Le suif 
fondu, on l'ompàte en versant dans la chaudière de 300 à 350 
litres de lessive de sel de soude, à 10 ou 12 degrés. On rend la 
combinaison plus prompte en agitant le mélange avec un rable. 

On continue à entretenir un feu modéré au fourneau, et 
lorsque le mélange commence h entrer en ébullition, il se 
ftoïneycomnie toujours, une écume abondante qui disparaît 
ordmatrement pea de temps après. On remarque que pat 
l'ébuUitiOD, la p&te devient déplus en plus concrète, et ({iiè 
lorsqu'on l'agile avec un rablo, elle produit un bruit parti- 
culier qui ressemble à un bruissement d'écaillés. 

L'emp&tage du suif d'os présente souveiitdes diflicuUési il 
arrive ordinairement qu'après quelques ticures d'ébullitioâ 
une partie du suif se sépare et vient nager au-dessus de la par- 
tie empâtée ; on remédie à cet inconvénient en joutant iwii & 
peu dans la chaudière 150 a 200 litres de lessive aouce,àÎ5oll 
18 dégrés. Par cette addiUon de lessive qu'on incorpore dans 
la masse par l'agitation, là ptirtie Iniileuse qui surnage et qm 
est presqu'entiëremeot formée de l'oléine du suif, s'empÀté 
ftïdlement, et lé mélange présente alors l'apparence d^uoe 
nasse parfeitement bée et homogène d'un blanc grisâtre. 

Pour donner k la pâte toute la consistance convenable, ob 
fut encore bouillir modérément le mélauge pendant quel- 
ques heures, en ajoutant, d'heure en heure 25 ou 30 litrM 
de lessive douce à 20 degrés. 

- lia durée totale de cette première opération est de 10 à IS 
heures pour 500 kilogrammes de suif. On doit, daus la pré* 
paration des lessives, dans celle de l'empàtage surtout, s'at- 
tabher à développer toute la causticité possible , en les pré- 
pamnt avec une quantité suffîsabte de chaux nouvelleitient 
ciûcinée. Il serait trës-difQcile de bien préparer du Savoa dë 
Allf d'os, avec des lessives incomplètement décarbonatééè. 

- L'empàtage terminé, on retire le feu, et on procède ft F& 
séparation des lessives aqueuses. Cette opération se pratl^d 
comme pour les autres savons, en versant dans la chaddière 
des lessives de recuit, de 20 à, 35 degrés. Pour ne pas colorer 
la pâte, on doit employer des lestives provenant de la cuite 
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des savotu blancs; à défoat de ces lessives on emploiendt 
des lessives nenves à 15 degrés^ dans lesquelles on ferait dis- 
soudre 5 kilogrammes de sel marin par hectolitre. 

Âu contact de la lessive salée, le savon se grumellc, se 
contracte et abandonne la le»sive usée d'empàtage, avec 
laquelle il était mélangé. Pour rendre l'opération plus 
prompte, on doit agiter le mélange avec un làble, pendant 
Qu'on ajoute la lessive. La quantité de lessive de recuit né- 
cessaire pour opérer la séparation est d'environ 300 à 350 li- 
tres h 25 degrés, ponr un emp&ta^ de 500 kilogrammes de 
suif d'os. 

La séparation terminéo, on laisse reposer quelques Leures, 
puis on feit couler la lessive usée. Cette lessive colorée et 
odorante, marque froide, de 14 h 15 degrés. 

g 1. DE LA CUITE. 

On procède <^ la cuite en versant dans la chaudière 400 li- 
tres de lessive de sel de soude à 25 degrés. On peut alors 
conduire assez vivement le l'eu sans craindre de brûler le 
savon, attendu qu'il est séparé du fond de la chaudière par 
la lessive forte snr laqurile il nage. On fait ainsi bouillir k> 
mélange pendant 10 à 12 heures, en ^goûtant toutes les 
heures, 25 litres de lessive & 23 degrés. Après 5 à 6 beuHS 
d'ébullitlon, le savon commence déjà à prendre une consi»' 
tance très-ferme; mais la cuite n'est terminée que lorsqu'il 
forme des écailles minces quand on le presse entre les doigts 
sans laisser d'adliÈccnce graisseuse, ce qui, dans ce cas, se- 
rait une preuve qu'il ne serait pas encore entièrement cuit. 
S'il en était ainsi, il faudrait continuer l'ébullition encore 
quelques heures, après avoir versé dans ia chaudière 50 à 
75 litres de lessive de cuite à 25 degrés. 

Hais plus de 30 cuites consécutiTes de savon de suif d'os 
nous ont prouvé que les quantités de lessives que nous in- 
diquons, sont toujours suQlsantes pour amener le savon 
au point de satnration convenable ; ou pourrait opérer la 
cuite en deux services, en employant pour le premier des 
lessives à. 1 5 ou 20 degrés, et pour ïe second à 25. Nous avons 
opéré d'après les deux manières, et nous avons reconnu que 
la première était plus prompte et donnait d'aussi bons ré- 
sultats à moins de frais. 

Ainsi, après s'être assuré que le savon est cuit, on enlève 
le feu et, après une heure de repos, on retire la lessive. On 
obtient à peu prés la moitié de celle employée pour la cuite. 
Cette lessive marque de 28 & 30 degrés. 
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Pour l'usage dbmesUque, on liquide ce savon a.vBC dé la 
lÈsslTe de sel de sonde à 4 degrés seulement. Pour commea- 
Cèr l'opération on verse dans la chaudière 250 litres de les- 
sive au degré iudiqué ci-dessns. On fait bouillir trés-doncé- 
m^Dt pendant une heure et demie ou deux heures, en 
rèmuaut de temps eu temps le savon avec un rable. La li- 
^ëfa'clion ne doit pas être portée si loin que pour les g&y&ai 
épurés^ destinés à l'usage d& la toilette. On reconnaît f)àè 
l'opération est terminée lorsque les grains de savon sont de- 
venus flasques, aplatis et à peine séparfis de la lessive. Si la 

Suantité de lessive que nous avons indiquée n'était pas suî- 
sante pour amener le savon en cet état, on en ajouterait de 
nouvelles portions au même degré; on pourrait même em- 
ployer de Teau pure, mais la lessive Taible est préférable. 

"Qâand le savon est arrivé aii point que nous venons de 
diËcriré. on retire le feu et dn coaVre tolgneusement la chaii- 
âlère. 

Par 1è re'pos, le ^'aton se sépaire de U ïessive (Juî vient èi 
réunir au fond de la chaudière. Au bout de 5 à 6 heures ci 
pendant que le savon est encore chaud et fluide, on le coulé 
dans une mise en bois en ayant soin de ne pas y mêler laks- 
sive. On l'agile quelque temps dans la mise afin de l'alvoir 
esempt de taches et de marbrures. 

La lessive qàî reste dans la chaudiëi'ej après qu'on e'o à 
retiré le savon, marque de 10 à 12 degrés au plus. 

Au bout do 7 à S jours^ le savon a acquis U con^taïibé 
ëobvenàble pour être coupé. Pour cela, ba ouvre la mise Â 
tia divise le bloc de saVoU, &t plaqûe^ ou en briques par I«è 
moyens ordinaires. 

Le suif d'us forme un savon de bonne qualité et d'une 
consistance ferme. Mais il a comme tous les savons qui pro- 
viennent des [graisses animales, une odeur particnhère qui rap- 
pelle son origine. Cette odeur peut être modiflée par des 
Odeurs différentes plus agréables, par les essences communes 
àe thym, de serpolet, d'aspic ou de lavande. U sufDt d'ajou- 
terlÛO grammes de l'une de ces essences par 100 kilogrammes 
de savon pour dominer l'odeur du suif. Cette addition doit 
se faire peu de temps après que le savon a été versé dans Ui 
ihisc et pendant qu'il est encore Quide. 

Préparé par le procédé que nous venons de décrire, cè 
8ÏVDD est d'ilQ blanc un peu grlSj mais il est d'autant plus 
blanc que le suif qui a s'erri ii te pt^0airéir-é8t lui-AÎfne plos 
blanc. 
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Pbm- le rendement, le Mtrdt» est dite emdploi 
tageux, 100 kliDgratnines de ce mlT reedsiit en mmtfinâ 
165 kilogrammes de bon savon, et Forsque le suif est de trèë 
bonne qualité, lè rendement atteint 170 kilogrammes et 
même quelquefois davantage. 

Notis recommaDdoDS l'emploi des lesgWEis de sel de soude 
pour la préparation de ce savon. On pourrait également 
employer les lessives île soude artillcielle, mais alors Ib 
savon gérait beaucoup moins blabc et nécessiterait pout, 
son épuration, une liquidation plus complète^ qui donnerait 
environ le ciuqiil6me de son poidj: de «avon noir et mou (tul 
»|irâMntfltalt tme trds faible yaibar. Par l'emploi des lessi- 
ves de sel de sonde, tout le savon est blanc et Von n'tfbUeM 
de déchet d'aucune nature. 

Nous ferons remarquer qu'on pent employer le môttie|in>- 
cédé pour préparer les savons de graisse de cheval, de Hulf, 
d'abattis, de suif de crasses des fondeurs de chandcties et 
des graisses provenant des fabriques de conserves aliiUen- 
taires. La seule condition à observer, c'est de proportionner 
la quantité de lessives avec la quautitô de matières grasses \ 
saponifier. Les proportions àie lessives que nous avons indi" 
quées dans' ce procédé sont calculées ponr> te tr^tement àb 
&00'kilog.de«uif d'os. 

SECTION IV. 

DE LA FABRICATION DES SATONS D'aCiDE OlÉIOUS. 

•'C^t ainsi qu'on désigne les savons obtenus par la sapo- 
>lSct(ion des builcs de suif et des graisses animales. 'HonS 
potions <pie plusieurs personues liront avec intérêt l'exposé 
tOmmaire des flivers procédés employés pour séparer les 
principes immédiats qui constituent les corps gras. 

Depuis longtemps les chimistes avaient supposé que la 
composition des corps gras était fort complexe; lûais l'îm- 
Jierfection des méthodes analytiques qui étaient alors eh 
«sage, n'avait pas permis d'en faire une analyse exacte. 'Btaf 
MAiot, chimiste distingué, était cependant parvenu à sépa^ 
1^' la partie liquide des huiles Végétales et des gral^â 
abimalcSj à l'aide d'une simple pression de ces substance» 
dans du papier Joseph. Ce procédé, aussi simple qu'in- 
génieux, en indiquant que ces matières étaient formées 
de plusieurs principes immédiats, était déjà un pas fait 
dans la bonne voie. Mate ce nft ftit qirttprèB'los.bclîeB expé- 
riences analytiques de K. (%évre\il que la cdmpodtion atà 
corps fat bien déterminée. 
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liais ces ext>érleQceB, quelqoc iatéressantes qu'elles fus- 
sent pour la sctODce, aéraient restées stériles pour l'iDdustrie 
si l'on n'eût trouvé des moyens manuËicturiers et pratiques 
pour préparer la stéarine et par suite l'acide oléique. 

Le premier perfectionoement sérieux qui a été fait dans 
oette Tol^ est sans contredit la substitution de la chaux à la 

Sotasse et à la soude pour la saponification des corps gras. 
Q obtient ainsi un savon calcaire insoluble qu'on décompose 
par l'acide sulfurique dans de grandes cuves en bols dou- 
blées en plomb et chauffées par la vapeur. Par cette réac- 
tion, l'acido se combine avec la cbaux pour former un sul* 
Ikte de chaux; les acides gras^ devenus libres, forment une 
couche huileuse à la surface du liquide acide. 

On décante les acides gras sur la liqueur acide et on lenr 
Ml subir plusieurs lavages successifs, dout le premier à l'ar- 
cïde sulfurique étendu d'eau, afin d'éliminer les parties de 
diauz que ces acides pourraient encore retenir; les deui 
deniiers lavages qui ont pour but d'enlever l'acide sulfurique, 
se donnent à l'eau bouillante. 

AprÈs quelques heures de repos, on décante It-S acides gras 
dans des moules en fer blanc qui contiannent de 5 à 6 kUog. 
de matière; la masse se solidifie au bout de 15 à IS heures 
suivant les saison^ naturellement plus vite en hiver qu'en 
été. Cette masse est un mélange d'acides stéarique, marga- 
rlque et oléique. Pour séparer l'acide oléique des acides ntar- 
gariqueetstéarique,qui sont les principes solides des huiles et 
des suifs, on soumet le mt^ilaiigc des acides gras à deux pressions 
successives, l'une à froid, l'autre à chaud. Par la pression, 
l'acide olâique se sépare des acides concrets qui restent dans 
les étrindttlies sous forme de tourteaux : ces acides sont aiH 
si^ite soumis à des - épurations successives pour les obtenir 
dans les conditions de blancheur convenable à la f^rîcaÛon 
des bougies stéariques. 

Le principal résidu de cette opération est l'acide oléiqne. 
C'est le seul produit cpii nous intéresse au point de vue de 
la fabrication des 'savons. Tel qu'on le retire des presses, cet 
acide esl fortement coloré en brun; il contient loujoun 
quelques centièmes d'eau; il renferme aussi des quantités 
considérables d'acide margarique et des ([uanlités relative- 
ment moins grandes d'acide stëarique. Par le refroidisse- 
ment et un repos sufllsammeot prolongé, les acides mat^ 
rlquc et stéariquc se séparent eu partie de l'acide oléique. 
C'est dans cet état que ce dernier acide est livré aux 
fU)ricants de savons. Lorsque la température normale del'at* 
pu)sph6re est au-dessus de 10 degrés, cet acide est liquide; 
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fit todlenr est ordinainmeot d'im brun rottgeàb^; il a 

S ta d'odeur. Sa pesanteur !cnécîfl<|De taHe entre 0.320 à 
.940, l'eau étant prise pour iOOO. 

L'acide oléiqiiese combine très-facilement avec lesosydefi de 
potassium et de sodium, et forme avec le dernier des savons 
d'autant plus durs, que la quantité d'acides margariquo et 
stéarique qu'il renferme est elle-même plus grande. Il est 
aajounl'hui bien reconnu que l'acide oléique forme des sa'- 
TOns de première qualité qni ne le cèdent sous aucuns rap- 
ports aux meilleurs savons de Marseille. 

L'acide oléique, provenant de la saponiricatton des suifs 
par la cbaus, n'est pas le seul qu'on Vouts dans le corn-* 
mercej il y a aussi l'acide oléique distillé. Ce 'dernier est 
obtenu par un procédé très-ingénieux, qui parait d'origine aû-i 
glaise et qui a pris, en France, depuis quelques années, un dé- 
Teioppement considérable. Ce nouveau procédé, connu sous 
le nom do saponification gulfuriqiie; consiste à chaulTcr 
le snif à une température de '50 à 60 degrés^ et à le tr^iiter 
var la mçitié de boh poids d'aelde sainirîque & 66 degt^. 
Ëb emplt^pnt l'acide dans d'oassi fortes proi^rtions^tà s&po^ 
Bification do eulf s'opère presque ibstantanément; la réac- 
tioh tertAinée, on décante les acides gras qu'on lave à l'ean 
bouillante afin d'éliminer l'acide sulfiirique. Les acides gras, 
soigneusement décantés, sont distillés dans un appareil 
convenable placé dans un bain métallique avec le concours 
de la vapeur d'eau surchauffée. 

Après la distillation, les acides gras sont coulés dans des 
moules en fer blanc et après le refroidissement, ils sont sou- 
mis à deux pressions succratiTes, l'une à froid, l'autre à 
d)^uâ> pour en séparer l'acide omque. 

Comme Boub l'aroBS déjà dit, on rencontre mainten&iii 
dans le commerce deux sortes d'acides oléiques; l'aCide 
oléique non distillé et l'acide oléique distillé. 

Comme ces aiddes ont des propriétés très-différentes et 
qu'il est très-essentiel pour le fahricant de savon de pouvoir 
les distinguer, nons croyons devoir indiquer les caractères 
qui peuvent les faire reconnaître. 

L'acide oléique distillé a ordinairement une coloratioA. 
beaucoup plus intense que celui qUi n'a pas subi cette opé* 
ration. Il a en outreune odeur très-prononcée d'buile pyro- 
gênée et empyreumatique, taudis que l'acide non distillfi 
est presque sans odeur. 

Nuiis uu moyen de contrôle qui noos parait encore préfB^ 
lable, parce qu'il est plus exact et phis sûr, musiste h ti^Mr 
UBkuog. de l'aeide olôtqoe dont oD veut déterminer là qutF- 
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lité par 1 litre de lessiTe cansUque de sel de soade h 30 
degrés et à foire bouillir modérément le mélange l'espace de 
trois ou quatre heures; après avoir retiré la chaudière de 
dessus le feuj on sépare le savon de l'excès de lessive, et, 
wrës avoir bien nettoyé la chaudière, on y Terse an quart de 
litre d'ean que l'on porte h l'ébuUitioD et dans laquelle on 
Cdt fondre le savon ; quand il est bien fondu et qu'il pré- 
sente l'appareoce d'une pâte homogène, on le coule dans 
une petite mise où on le laiEse séjourner vingt-cinq ou 
trente heures. 

A l'inspection seule, on reconnaît si le savon provient 
d'une huile pure ou d'une huile distillée. Dans le premier cas, 
le savon est dur et sans odeur sensible ; sa coupe est lisse m 
homogène, toutes ses parties sont parfaitement liées. ' i 

L'acide otéique distillé produit, au contraire, des savons i 
qui manquent de cohérence et d'aggrégation ; ils ne prennent i 
jamais de consistance, et, comme caractères distinctifs de 
leur origine, ils ont une odeur d'huile empyreumatique tel- 
lementpronoûcée, que cette odeur seule sulQrait aisément^ h \ 
défaut d'autres indices, à les faire reconnaître. ] 

La préparation des savons d'acidC' otéique comporte pin- j 
sieurs opérations distinctes- qui sont la préparation des i 
lessives, l'emjÂtage, la coctioti, la liquidation, le coutags i 
et le brassage du savon dans les mises. 

Nous allons décrire chacune de ces opérations, avec les t 
développements qu'elles comportent. 

Préparation de la lessive à 28 dêgrés. ' 

Les lessives qu'on emploie pour la saponification de l'acide 1 
olëique se préparent ordinairement avec les sels de soude les 
plus riclies en alcali, ou on décompose par la chaux ; il se i 
forme du carbonate de chaux insoluble qui se précipite; la t 
liqueur claire oonstitue l'hydrate de soude ou lessive caustique. 

Supposons qu'on veuille préparer de la lessive à. 28 de- ; 
grés : on cbaufib IjOOO litres d'eau dans une chaudière en 
wle de la contenance de 18 à 20 hectolitres ; quand l'eau est 
sufllsamment chaude, on y fait dissoudre 350 kilog.de sel de 
soude à 80 â 85 degrés. Lorsque le sel est fondu on ajoute, 
par petites portions, dans la liqueur de soude 115 kilog.de , 
chaux nouTcltcment cuite et éteinte dans l'eau et l'on agite 
oootinuellement le mélange pour faciliter la réaction. i 

Toute la chaux étant introduite, on retire le feu du four- i 
neau et on laisse la liqueur se clarifier par te repos. Pour ' 
éviter que le soude n'absorbe l'acide carbonique de. l'air, on 
couvre trës<«xactemeikt la chaudière. 
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Après dlx-hult vingt heures de repos, on décante la 1^ 
queur cUâre j cette Uqaeur eonstitue la lessWe caostîqae des 
savonniers. Le marc de chaux est complètement débarrassâ 
de la lessive caustique qu'il renferme par plusieurs lavages 
l'eau. 

Pour reconnaître si la ciiaux est bien cuite, on en trempe 
une pierre dans l'eau : aprùs une ou deux minutes d'immer^ 
sien dans ce liquide, on l'expose à. l'airj si elle est de bonne 
qualité, elle éclate, se fendille et tombe en pondre; si la 
chaux était imparfaitement cuite, ces effets seraient beau- 
coup plus lents à se produire. 

Qaoiqne ce mode de préparer les les^ves soit géoérate- 
ment en usage dans les 'savonneries , quelques fabricants 
ont reconnu que les lessives tkites h troïA sont préférables 
d'abord pour la qualité des savons où elles sont employées, 
ensuite pour la marche de la cuite. 

Voici, dans ce cas, comment il serait convenable d'opérer : 

1" On a plusieurs filtres en forte tôle d'environ 1 mètre 
30 centimètres de dimensions dans tous les sens • chaque filtre 
est placé au-dessus d'un réservoir spécial appelé communé- 
ment citerne et destiné à recevoir les lessives. Ce réservoir 
est construit en bonnes briques et est recouvert intérieure- 
ment d'une couche épaisse de chaux de Saint-Quentin. 

2.° Chaque filtre est muni d'un double fond en tAle percé 
do trous, lequel repose sur des supports qui le maintiennent 
à 10 centimètres environ du fond des filtres. Ces filtres sont, 
dti reste, absolument semblables à ceux que nous avons dé- 
crits pour la préparation des lessives brutes de soude' ar- 
tificielle, et pour les détails nous y renvoyons le lecteur. 

On prépare les lessives en décomposant le carbonate de 
soude (sel de sonde), à. froid, par la chaux hydratée (cbaax 
éteinte). . 

Pour 1,000 kilog. de sel de soude à 80 à 85 degrés alcali- 
métriques, on emploie 380 kilog. de chaux; soit 38 pour 100 
da poids du sel de soude. 

Une chose très importante, c'est nue la chaux qu'on em- 
ploie à enlever l'acide carbonique du carbonate de soude, 
soit asssi pure que possible, et à l'état complet de causticité; 
la cbaux grasse doit être préférée. 

Pour éteindre la chaux, on l'arrose avec une quantité d'eau 
suffisante : l'eau s'unit à la chaux, l'échauffé, la dilate et- 
augmente considérablement son volume. Quand la réaction, 
est terminée, il reste une poudre blanche, légère, douce an' 
toucher, c'est la chaux hydratée. 

Lorsque la chaux estainsipréparôe, tfesl-àHiire en pondre, 
on la mélange avec le sel de soude, opération qui se prati- 
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o^diUflt^çI^eDt aveo des pelles. Lorsque le mélfo^ est 
bieo opéré, oa ea forme uu tas et ou i'abandoone au 
DOS, afin de laisser écliaulfer les matières; l'écbau&'eDieDt a 
Ueu 9prèfi une ou deux bQures de contact; oo place alors le 
mélange alcalin sur le fond supérieur des filtres, sur lesquels 
on a ffalMtrd A6pos6 ^m Q>uche de paille de 6 fc 10 centimè- 
tres d'é])ais5eur. 

Tous Içs filtres étant ainsi chargés à 12 à 15 centimètros 
(in bord, 00 commence à arroser le mélange de sel de soude 

de cbaux, avec les petites les&ives qoi ont passé ?ur de 
Tieus marcs de sel de soude, et qui ont sci'vlàlcs épuiser. 
Lorsqye ia masse est eniièrementimbibée, on lacouvre d'une 
i^ijche du même liquide, de 10 centimètres. 

Atprès 18 à 20 heurâB, le liquide a filtré h travers le mé- 
lange de sel de soude et 09 cbatu^ et s'est réuni sur le fmiA 
inrerieur des filtres; on le &it eouler alors dans les réser- 
njirj sp^iaux plaoAs au-dessoiis des filtres, dont nous avons 
d^ p^tô. Si 1} masso s'est bien .âchaufiée, ces prenai^res 
Iç^BlTea dolveat inarcpier de 33 34 degrés à l'aréomàtEe 
^qm^. £d laissant écouler tout le liquide, la moyenne du 
49gfâ est de 27 à. 28 : c'est à ces degrés qu'on e mplote les 
If^ivç^ pour la culte dies savons d'acido oiéique. 

On remplace la quantité de liquide écoulé, par la mtaH 
quotité de lessives faibles ou d'eau fralcbe ; au bout de 12 
lieuTes, OD fait . éconlet de nouveau la lessive réunie sur \a 
ionà des filtres ; une nouvelle addition d'eau, toujours équ»* 
Y«Jente h la quantité de lessive obtenue, donne encore une 
troisième lessive, mais à ud degré plus faible que les deux 
premières. Eniîu, eu continuant à, laveries filtres k l'eau, jus- 

Ïit'à ce que l'alcali soit complètement dissous, on obtient 
BB lessives de plus eu plus faibles, que l'on emploie ordi- 
nairement pour la lixiviation des matières neuves. 

Lorsque les vieux maroS sont entièrement épuisés à r«au, 
fit que les eaux de lavage ne. manifestant plus la moindre «d- 
calmité^ on y filtra les lessives de recuit, qui deiienneitt 
abxs parfait^eni limiddes. Ces marcs sont ensuite jetés. 

FABBIGATIOH DES SAVONS d'AUDS OLÉIQUE. 

La dorée de l'opération pour la saponification de l'acide 
oiéique, varie suivant les saisons, les masses sur lesquelles 
00 opère, et surtout ^elon le degré de causticité et de oon- 
oentrâUon des lessives qu'on emploie. Plus le degré de cauB- 
tictté et de concentration est grand, plus l'opération est rft- 
pide. En opérant dans de bonnes condiUons, la dorée totale 
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d'un» cuite de 1^000 kilogrammes d'huile ne dépasse jamiûs 
3 à 4 jours. 

Les fabricasts desavoo mélangeut souveat l'acide olékiue 
avec des suifs communs ou des graisses animales. Les pro* 
portions de ces matières sont ordinairement de 30 à 40 pour 
100 du poids de l'acide olËlque. Le saroo est alors plus 
ferme, plus blanc et plus heau. Il est généralement préféré 
fi celui préparé avec L'acide oléique seul. Nous allons décrire 
mcfiesmenLeiit ces deux procédés de fabricatipu que ooni 
dfi'vous à notre frère H. Axiàré Lomé. 

A. Premier procédé de fabrication du savon 
d'acide oléique. 

g 1. DB l'empitage. 

Supposons une cuite de 1,000 kilogrammes de matières 
grasses, composée de la manière suivante : 

Acide oléiquo 600 kilogr. 

Suif d'os ou suif commua 400 

Pour commencer l'opération, on verse les 600 kilogr. d'a- 
alde oléique dans une chaudière en tôle, do la contenance de 
BS à 30 hectolitres. Ceci étant fïiit, on allume le fenau four- 
neau, et quand l'acide oléique eSt liquéfié et fondUj on fait 
arriver peu à peu dans la chaudière, ^ litres environ de 
lessive de recuit, bien Bltrée, marquant de 22 à 25 degrés. 
L'addition de 80 à 100 Ilîres de lessive neuve et câDstique à 
25 ou 28 degrés, rend l'emp&tage de l'huile plus fiicile & 
plus prompt. 

Quoi qu'il en soit, lorsque la lessive tombe sur l'huile^ 
celle-ci se transforme en animasse compacte et d'apparence 
spongieuse .'D'après les cblmistes, cet effet serait dû à la 
^poniflcation presque instantanée des acides margarique et 
Btéarique tenus en dissdlatton dans l'hufle, et à la lormatioD 
de margarate et de stéarate de soude; l'acide oléique ne se 
sâponiQo qu'en dernier lien. 

On chauffe modérément pendant, cinq à six heures et on 
remue de temps en temps, pour faciliter la dissolution des 
grumeaux de savon ; on arrive plus facilement h ce résultat 

ajoutant de temps h autre, et par petites portions^ de la 
lessive de recuit dans. la chaudière : lorsque tout est bien 
fendu, on pousse légèrement ËTébullition; il se produit une 
mousse abondante à la aurfece de la chaudière; on modère 
«ette vive effervescence par une station continuelle, et s'il 
ï a Jieu, par une nouvelle addition de 50 & ^ litres de lessive 
Savonnerie^ 18 
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froide & 20 ou 25 degrés ; on doit toujours faire attention à ce 
que la chaudière ne monte pas trop, car il serait alors diffi- 
cile d'arrêter le mouvement ascensionnel de la masse, à moins 
d'ajouter de nouvelles lessives, ce qui, dans cette circons- 
tance, serait une dépense à peu près inutile. 

La pâte, en bouillant, doit se séparer de la lessive etse for- 
mer en petits grains; lorsqu'il en est ainsi, on fait encore 
boaiUir environ deux heures ; c'est ainsi que se termiae la 
première période de l'opératton, c'est-à-dire l'empàtage. 

L'emp&tage terminé, on retire le fsu du &>oraeau, et on 
laisse reposer 8 à 10 heures, pour obtenir la séparation des 
lessives^ qu'on fkit écouler en ouvrant le robinet de vidange 
adapté au fond de la chaudière. 

On remarque que les lessives sont noires et mousseuses; on 
remarque aussi qu'elles ont perdu leur saveur alcaline; après 
qu'elles sont froides, on enlève avec une écumoire la légère 
eouche de savon qui est figée à la surface. 

L'empàtage de l'acide oléique étant fait, on procède k Veto.- 
pâ.tage du suif. Pour cela, après avoir tait écouler tes lessives 
osées de l'emp&tage et fermé le robinet de vidange, on in- 
troduit dans la chaudière les 400 kilogrammes de suif d'os, 
qu'on empâte avec 300 litres de bonne lessive neuve à 20 od 
22 degrés; on agite pendant quelque temps pour faciliter la 
combinaison des lessives avec le suif. 

Comme c'est ordinairement à la Sn de la journée qa'on 
introduit le suif dans la niasse d'acide oléique déjà saponi- 
fiée, ce n'est que le lendemain qu'on remet le feu dessous la 
ebandière. ■ 

Sous l'influence de la chaleur, les derniers grumeaux qui 
s'étaient formés lors de rempotage de l'huile, se fondent et 
disparaissent graduellement; il se produit d.es bouillons de 
lessive qui se perdent .i mcsurû ((ue la masse s'échauffe ; 
c'est pendant cette période de l'opération que l'empàtage 
du suif a lieu. On doit toujours avoir soin de ràbler le fond 
de la chaudière, car sans cette précaution la pâ.te s'; atta^' 
cberait; on s'aperçoit que cet effet a lieu lorsqu'il sort de 
lb,masse des jets de Aimée blanche, et que le ràble amène & 
la surlïice de la chaudière des croûtes dures qui ne sont autre 
dtiosc que du savon brûlé sur le fond de la (^udîère; l'agi- 
tation, continuelle de 1& masse remédie complètemoit à cet 
inconvénient. 

L'emp&tage des savons étant complet et terminé, on en- 
lève le fou du fourneau, et on procède ft la séparation. 
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§ 2. DE Là StPAUnOR OU BEUBGlfiE. 

Il faut procéder à cette opération avec précaution. Od 
commence par -rerserpeu k peu et par portions de 10 à 15 
litres à la fois, des lessives de recuit marquant 22 à 25 de- 
grés ; au contact des lessives de recuit, le savon se couvre 
d'une mousse abondante et persistante, qu'on ne parvient k 
modérer que par une agitation continuelle, an moyen d'une 
pelle en fer percée de trous, et connue dans les savonneries 
BOUS le nom de pelle & évaporer. (Une écumoire en fer reio- 

} «lirait la mAme indication.) n fiuit, nous le i^pétcnu, ne pro- 
eter la lessive sur la p&te savoonense que par petites pornoni 
& la fois, et attendre avant d'en introduira de nouveUes por* 
UoDS, que la vive ofiervescencc qui se produit à chaque nou- 
velle addition de lessive ait cessé; il fkut surtout éviter de 
jeter la lessive en pointe dans la chaudière, car il y aurait des 
inconvénients. En effets la lessive traverserait rapidement la 
niasse de savon, et arriverait froide sur le fond de la chau- 
dière encore incandescent; par son échaulTemcnt subît^ Rlle 
se formerait des vapeurs qui enlèveraient le savon d'ni; seul 
coup^ au lieu qu'en la répandant doucement, elle s'écbauffe 
graduellement avant d'arriver au fond de la chaudière, et ne 
produit aucun accident. 

On continue ainsi àverser delà même lessive de recuit dans 
la chaudière, en ayant soin de brasser continuellement le ia£- 
lange; le fabricant doit être attentif au mouvement de sa 
pâte; au commencement de l'opération elle est visqueuse et 
liée; mais h mesure qu'elle se pénètre de lessive salée ello 
chaiige d'aspect; et, lorsque la séparation commence à anrïr 
lieaj on volt qu'elle se transforme en peUts grains qat 
ht lessive baigne. Pour s'assurer que la séparation a réelle 
ment lieu, on verse une certaine quantité de pâte dans un 
verre. S'il en est ainsi, après quelques minutes de repos, le 
savon surnage, et la lessive occupe lo fond du verre. 

Il est convenable de ne pas s'arrêter aux {premiers indices 
qai indiquent que la séparation est effectuée, car dans 
état, la pâte contient encore une quantité considérable de 
lessives usées qu'il fîtut en éliminer : pour obtenir une s6- 
paralion plus complète, on verse encore dans la chaudière 
a200 lltns de mime lessive de recuit et après un brassage 
Anet^iqae de 20 à 25 mlnoteB, lorsqu'on voit que I4 p&te ^ 
"bien séparée de la lesrive et bien grenée, on abandonne le 
tout au repos. Gomme nous l'avons dit, il se forme,àlasur&n 
du savoDj pendant la séparation une écume épaisse et alMUH 
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danfe qui ne disparaît que par la cuisson. Cette écume est 
due & la réaction de l'acide olélqae sor le cailion^ de sonde 
dissous dans les lessives, dont il dégage à chaud l'acide car- 
IiODique, lequel] se trouvant emprisonné dans lé sàvob, 
donne lieu U. an soulèvement de ta masse. Ce qui me coo^ 
firme que l'effervescence qui se manifeste dans cette cir- 
constance est bien réeilenent due à la présence du gaz acfiAs 
carbomqae, c'est qu'une bougie allumée placée dons U 
parttë vide de la ctiaadtëre s'y ételot instantuiéiiunit. 

Loi^t^Uè le savon eât entièreineùt séparé de sa lesHve, ce 
qui a ordinairement lieu après ùn repos de 8 & 10 heures^ il 
est dans tes conditions favorables pour ëtl'eciiit;mais avant 
de procéder à cette opération il fàut soutirer ia lessive. 

il est bon d'observer qiie les deu^iièmes lessives sorties de 
& cIiaudiÈre peuvent être i^viviftées et mises en état de 
sdMr h de nouvelles opérations. A cet effet on les passe 
f aboid sur uii vieux marc de sel de doude et de diaiix épuï- 
Bée h l'eau^aQu de les débarrasser des parties savonneuses 
qu'elles rnnferment. Cette opération les rend dfdres et lim- 
pides; lorsqu'elles sont' en cet état on les passe & n&Qvwij 
soil sur un marc de sel de soude à moilié épuisé, soil sur 
nn iharc de chaux neuf. On transforme ainsi le carbonale de 
soude que ces lessives tiennent en dissolution en alcali caus* 
tique ou osyde de sodttun. Pour obtenir une transformation 
plus complète, on doit laisser les lessives en contact avec, la 
chaque pendant quelques heures. Cette opération peut être 
ripé'tée indéfiniment sur les vieilles lessives- 

§ 3. BK u cocnoR. 

Cette opération a pour objet de complétër la saponification 

iOB matiôres grasses et huileuses déjà empotées. Elle est 
eSsenUeile, indispensable même pour obtenir des savons de 
bonne qualitù et d'un rendement normal. Sa durée varie 
suivant Timporlance des cuites et surtout selon les degrés 
de concentration des lessives. Pour une petite cuite de 1^000 
kilogrammes de matières grasses, l'opération dure onhâal' 
rement deux jours. Elle se subdivise en deux servioes lÛ 
lessive neuve : voici comment on procède : 

1. Premier service de lessive. 

Après avoir f^it écouler Iti lëssive tisée qui restait dans 
la coaudière^ on ferme le robinet db vidange et on verse 
iitr la p&t6 savonneuse 350 lltrés wtirvn de bonne feAlM 
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neuve très-caustique, marquant 24 à 25 degrés. Ceci étant 
lait, on allume le feu, ayant soiu de le modérer surtout 
dans le commencement, car lorsque le savon est en Cbulti- 
tion, il ue faut presque pas de feu dessous la chaudière poux 
continuer l'opération : en prolongeant, pendant 8 à 10 heu- 
res l'ébullition avec le liquide alcalin, on l'épuisé graduelle- 
ment de l'alcali caustique qu'il renferme ; mais comme uns 
ébulUtion de si longue durée, diminue nécessairement le vo- 
lume primitif de la lesslTe, on compense cette perle, CB* 
yersant d'heure en heure danS la chaudière, 8 àlOlibvsdtt 
lessive aux mêmes degrés (24 à 25 degrés). 

Par la concentration des lessives, le savon devient de plus 
en plus compacte : vers la lin du premier service, la lessiva 
doit marquer de 25 à 26 degrés, ce dont on peut s'assurar 
' en en tirant de temps à autre' de la chaudière et vériOant 
le degré an mojen do pèse-sel. 

Donc, quand la lessive a atteint une concentration de 25 k 
26 degrés, on enlève le feu du fourneau et après un repos ds 
5 à € heures ou plus, on la fait écouler. Celle lessive, qui à 
une teinte hrune très-intense et une saveur saife très-pro- 
noncée, renferme encore une quantité, souvent considéra- 
ble, de carbonate de soude. On peut la régénérer, par le pro- 
e6m rapide et écoDomique que nous avons précédemment 
indiqué. 

2. Dwxième service de lessive. 

Pour procéder an second service, on coQunence par sou- 
tirer de la chaudière les lessives osées, qui ont servi Adon- 
ner le premier service : ces lessives étant écoulées^ on com- 
plète la cuite avec des lessives neuves, très-caustiques, 
.marquant 27 îi 28 degrÉs. L'on vtirse oaDs la chaudière 
250 à 300 lilres de ces lessives et on allume le feu au four- 
neau; quand l'ébullition commence, on modère, s'il y s 
lieu, l'action du feu, ite manière à avoir pendant 4 à 5 heo- 
res une ôbullition tranquille mais continue. 

Quand on a, ainsi évaporé la partie aqueuse de la lessiva 
et que la pâte en se saturant peu à peu d'alcali, a pris une 
consistance plus forte, on peut alors augmenter progres- 
sivement l'action du feu ; à mesure que la lessive sa 
concentre, la masse diminue sensiblement de volume, d'a- 
bord par la raréfaction de la lessive dans la chaudière et 
aussi, et surtout, par la contraction et le resserrement qoî 
s'opère dans la pâte. Il faut avoir soin, dans cette période de 
l'opération, do surveiller attentivement l'état de la cuite. U 
arrive quelquefois que le savon s'attache au fond de la chaur 
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Aère et y brûle. Pour obvier k cet inconvénient, il faut râUË^ 
stniTËiit sur le fond de la chaudière et surtout éviter 
^plitiuèr «o feu trop vif. C'est à ce moment qu'on pëot 
économiser le combuBtlble, car un feu bien disposé et cou- 
vert d'escarbilles mouillées peut durerS A 4 beureset mèinè 
|tlas longtemps. 

Pour arriver à une saturation complète de la pàtë on 
BBoute de temps à autre 10 a 12 litres de lessive neuve à 
S? à 28 degrés. Le resserrement de la pâte est tel, que 
iers la fin de la cuite, il se forme des croûtes époisset 
de savon à la surfi^ce de la cbaudiëre : pour empêcher que 
kês croates nb deviennent trop dures par une exposition 
iiroloûgée & l'ait-, on les enfonce dans la marae avec on 
^le. 

Ën résumé, pour quele savon soit complètement cuit, il »ut : 
1» Que la lessive cuite soit encore alcaline et caustique, 
tprès 10 à 12 heures d'ébullition avec le savon ; il faut de 
pins, que cette lessive marque chaude de 28 à 30 d^;ré^ 
condition essentielle pour avoir le savon bien grenu. 
- 20 Que le savon forme, en le pressant enu^ les doigft, 
3és écailles minces, dures et sèches, se pomant rédidre en 
Boudre en les triturant dans la mmo. - 

Quand les signes de U cuite sont Men tgrldentflj on relire 
le feu du fourueau, on couvre la chaudière pour coflservot' 
la chaleur de la masse et après 10 à 12 keurâ de repos, on 
ftit écouler la lessive. La cuite étant terminée, on procède i 
la liquidation dn savon. 

§ 4. DE LA. UQUlDATrON. 

■ Voici comment on doit opérer pour obtenir les ineilleàik 
résultats pratiques. Après avoir soutiré à fond les iesslvei 
avec lesquelles ou a ooéré la culte du savon, on verse dans 
la chaudière 4 à 500 litres de lessivés provenant dû reliïr- 
gage, bien limpides et marquant 6 à 7 degrés Baumé. On 
allume le feu bous la chaudière ; quand le savon coinmerice 
a bouillir, deux ouvriers munis de râbles se mettent à re- 
muer vivement la pâte l'espace d'une demi-heure environ. 
Toute la masse, k cette époque, éprouve l'action des lessives; 
Te grain du savon s'allonge et se détend^ mais après quel- 
Âûtis lieureB d'ùna légère ébullition; Il se re&it, mais plus 
êros, pins vlsqueus et plus souple; on continue toujouft lè 
toi sooslachandlôre et on yaioute do temps en temps quel- 
ques seaux d'eau froidîQ que l'on projette aas^ égalettient ipié 
posdble sur toute sa surbce; lorsqa'après ime ëballîtion mo- 
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dérée et continuCe 4^5 heures, la pâlé parait bien homo- 
.gÔne et bien fondue, on doit s'assurer du degré des lessives, 
Four cela, on en tire dans une éprouvette qu'on met re- 
froidir pour la peser; elle doit marquer de 16 i 18 degrés; 
au-dessous de 16 de^s le savon serait trop mou; au-des^BS 
de 18 ou 20, il serait trop ferme et trop cassant et se moidft- 
rait plus, dilliciiement. 

, Dans ïe premier cas, il sutUraît de faire bouillir la ctlau- 
d^re lé temps convenable pour amener la lessive aux de^r<ïs 
de concentration indiqués (16 à ISdegrés); dans le deuxième 
cas, on verserait dans la chaudière, une quantité d'eau suffi- 
sante pour avoir les degrés convenables. 

^ Quand la lesdvs de la cbandifere marque de 16 & 18 de- 
ffrés^ et que te savon bien fondu forme de petites molécules 
Ëomogënes, on relire le feu du fourneau ; quelques minutes 
après, on donne uq brassage énergique de 5 à 6 minuleSjet 
^rés avoir retiré les n\blcs, ou couvre soigneusement la 
cuaudiÈre, et on laisse reposer pendant 12 ou 15 heures. 

^ C'est pendant ce repos que s'opère l'épuration du savon 
et qu'il se dépouille de l'excès de matières salines et de 
lessive qu'il renferme; mais pour que l'épuration sojt com- 
plète, il est important de conserver la chaleur de la masse 
le plus longtemps possible, si le refroidissement du savDn 
se faisait trop rapidement,- la lessive s'en séparerait imparfai- 
tement et te savon serait moins neutre et moins pur; c'est 
pourquoi il convient de couvrir très-exactement h chaudière, 
non-scuIemcnt avec un couvercle en hois, mais nncoco avec 
de forts tapis; on évite ainsi une trop grande déperdition de 
chaleur. Toutes choses égales d'ailleurs, le sa.von sera d'autant 
jdoB beau el plus pur, qu'il aura reposé plus longtemps 
dans ladiaudièTe. 

g 5. DU COULAGE DU SàVON. 

Lorsque le savon a reposé 12 à 15 heures, on découvre la 
chaudière; après avoir enlevé avec une écumoire une trës- 
légère couche d'écume à la surface de la pâte, ou remarque 
une pâte douce et épaisse, mais fluide et d'une odeur agréa- 
ble : c'est le ssvoa. On le puise dans )a chaudière. 

On puise le savon avec de grandes onillëres en fer dont ou 
MDtplit des cornues, qu'tm ouvrier polrte4 mesure duis les 
mises. Cette opération doit s'effectuer avec précaution, ponr 
éviter, d'introduire de la lessive dajas le savon. Pour obtenir 
une ^te égale et bomt^ène^ on a bleu soin de brasser le 
savon dans les mises; il faut que le brass^ soit continué 
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jusqu'au moment où la pélte est devenue très-épaisse et 
presque froide ; sans celte précaution le savon serait inégal 
et tâché. 

Au bout de 8 à 10 jours on relire le savon des mises : oa 
le divise en plaques, qu'on subdivise ensuite en pains; ces 
pains sont ensuite sôchés pendant 24 ou 48 heures k l'air 
libre, puis encaissés. 

Lprsque le savon doit ôtre estampillé en morceaux de 500 
grammes, on lui Mi subir différentes préparations que nous 
décrirons ailleurs. • 

§ 6. on reudehent, 

L'expérieDoe prouve que le produit en savon des cuites, 
est rarement identique. Diverses causes peuvent le faire 
varier; la marche la plus rationnelle et la plus sûre pour 
arriver à cae évaluation exacte, c'est de prendre la moyenne 
proportionnelle de plusieurs cuites composées de la même vaar- 
nière et traitées dans les mêmes conditions. C'est ainsi que 
nous avons procédé : nous avons fait dans l'année 1855, 4Z 
cuites de savon d'oléine composées de la manière suivante : 



Acide oléique non distillé 1^00 kilogr. 

Suif d'os provenant des fabriques de 
noiranin^ 800 

2,000 

fi a donc été employé pour les 42 cuites de savon : 

Acide oléique 50,400 kilog. 

Suif d'os 33,600 

Soit pour total. ....... 84,000 kilog. 



de matières grasses qui ont produit ensemble 132,720 kilo- 
grammes de savon, ou 3,160 kilogrammes par opération, ce 
qui représente uu rendement moyen de 158 kilogrammes de 
savon pour 100 de matières grasses. Nous ajouterons que la 
savon était ferme et dur, et qu'il ne laissait rien à désirer 
pour la beauté et la qualité. 

Nous donnons ci-dessous , le résumé des dépenses de 
brication d'une cuite de savon d'oléine, composée de 6(X> ki- 
logrammes d'aoide oléique et, de 400 kilogrammes de suif 

d'os. 
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Adde olôiqae 600 kilogrammes, au prix moyen 
de 8S francs les 100 liilogrammes SQStr. »' 

Suif d'os 400 kilogrammes, au prix moyen de 
80 francs les 100 kilogrammes^ 326 il 

Sel dË soude k 80 degrés, fi raison de 33 p. 100 
dâ poids des niâtlëres grasses^ 330 kilogrammes, 
iiM francs les 100 kilogrammes 198 » 

tàba'Ul pour transformer le carbonate de Goude 
eo lèssiTé caustiqne , k raison de 35 pour 100, 
115 kilogrammes, à 2fr.25 les 100 kilogrammes. 260 » 

Houille pour la préparation des lessives et la 
«Oite du savon, 4.W kilogrammes à 4 francs les 

kilt^mmes - . . 16 ft 

Caisses pour loger le savon 30 » 

Fmis divers 15 » 

Total des dépenses. Il09 60 

Recette, produits fabriqués. 
1558 kUogràmiues de savon k 82 francs les 100 

kilogrammes 1277fr. 56 

A'dédulre pour 5 pour 100 d'eseon^te. . ■ 63 68 

RtstiB tioiir prodiQt iièt dé la veatè. . . . 1213 88 
3éaéGce résultant de Ik comparaison du montant total 

de^ dépenses avec celui de la vente du savon fabriqué, 

IM francs 28 centimes. 

Observations. 

On Jiourrait encore préparer le savoii d'oléine et de suif 
eh saponifiant chaque corps gras séparément, et lorsque les 
siiTons seraient liquidés et prêts h. être coulés, on les tire- 
rait des lessives et on les mélangerait ensemble dans une 
troisième chaudière, avant de Içs verser -dans les mises. 
Cëttè SMUièr^ d'opérer, plus coûteuse que la première, nous 
paraît cependant pi-iËférablc sous plusieurs rapports, d'abord 
potir la blancheur du s^von, ensuite poui* le rendement. On 
pourrait préparer le savon de suif par le procédé que nous 
avons décrit page 196, et celui d'acide oliîique par le 
deuxième procédé ijue nouii donnons pour préparer ce sa- 
von, page 214. Dans l'un et l'autre cas, on déviait propor- 
tionner les quantités de lessives & empl&yepj par le poids 
des corps gras &, saponifier. 



214 



OtUTRIÈKB P&BTEE. GKiflTRE I. 



B. Deuœiém procédé de fctbricoHm du saoon 
d'oùîde oléique. 

BaDS le premier procédé que nous venons de décrire^ <Ht 
a vu que l'on mélangeait l'acida oléique STeo de& propor- 
UODS variables de aulf d'os ou de graisEes aniinales. ubam» 
fois qu'on pourra se procurer ces matières grasses à sas 
prix, on fera bien de les employer concurremment avec l'a- 
cide oléique, car on obtiendra toujours un savon plus .ferme 
et d'un rendement plus avantageus. Mais il existe beaucoup 
d'établissements où l'on saponifie l'acide oléique seul, m 
comme le procédé de fabrication n'est pas absolument idoi- 
tique dans les deui cas, nous allons entrer dans les déve-. 
loppements les plus complets sur la meilleure marche à 
suivre pour préparer ce savou. 

Nous ne reviendrons pas sur les observations que nous 
avons faites sur les acides oléiques du commerce. Nous di- 
rons seulement, que celui qui provient de la saponification 
des matières grasses par la cbaux, est le seul qu'on poisse 
employer pour la fabrication des sa\uns Anis; l'acide oléi- 
que distillé ne produit que des savons mous et odorants. 

g 1. EHPATl&E. 

L'empàt^e est la première opération qu'on fait subir à 
l'acide oléique : supposons une opération de 3000 kilogram- 
mes do cet acide. 

La saponificatioQ s'opère dans une cliaudière en fer batto 
d'une capacité de 70 à 80 hectolitres : cette chaudière étant 
bien nettoyée et bien propre^ on y introduit 3,000 kilt^am- 
mes d'acide oléique, qu'on liquéfie en allumant un feu ma- 
déré au fourneau (1); l'acide étant complètement fonda, 
on verse dans la chaudière 500 litres de lessive neuve 
& 25 degrés, et 1,000 litres de lessive de recuit, parfaitement 
limpide , à 25 ou 30 degrés. li arrive souvent que par la 
réaction des Ie89îvcs sur l'acide oléique, le mélange se graisse, 
s'épaissit considérablement, et se prend même en massa 
compacte; cet efi'ct est dû k la formation spontanée des 
stéarate et margarate de soude; mais h mesure que l'action 
du feu se fait sentir, le mélange s'éciaircit, les grumeaux 
disparaissent peu à peu et la masse devient fluide. 
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On continue à entratenir un fen modéré dans le fourneau - 
lorsque l'éliulUtion commence à se manifester, une écorné 
consid^le se développe à la snrfiice du savon; on modère 
cette efltervesoence,soit en ouvrant la porte du fourneau soit 
ea remnaoteoDUnuellemebtla surface dek pito, soit.enfiu 
ÎPJ®'^* qaelqaes seaux d'eau froide dans la cliaudiùre' 
Cette ^e réaction est due à l'action du carbonate de soude 
qui, au contact de l'acide oléique, abandonne son acide car- 
iwmque ; cet effet n'aurait pas lieu, si on emplovait des les- 
sives de soude entièrement caustiques, ce qaf serait préférable 
mais infiniment plus coûteux. ' 

Après que cette première et vive effervescence s'est apaisée 
on lerme la porte du fourneau et on cùnUooe à faire bouillir 
tranquillement la chaudière; on a l'attention de brasser con- 
toïuellemeot mélange, afin de mulUpIier les points de con- 
tact de la lessive avec Ja masse savonneuse ; car 11 est bon de 
remarquer que depuis le commencement de l'opération. le 
sa^on est toujours séparé de la lessive; 

En continuant l'ébullitlon, la lessive se concentre' de plus 
en plus par l'évaporation de ses parties aqueuses. La natun 
de la pâte se modifie; en se saturant progressivement d'al- 
cali, elle prend de la consistance et se grumelle; cependant 
même lorsque l'empàtage est complètement terminé la 
pate n a pas la consisUnce des empâtages ordinaires ■ 
cette différence s'explique parfaitement, par la nature de 
1 huile sur laquelle on opère; cette huile (acide oléigue) 
est presqu'entièrement formée de la partie huileuse et 
liquide des suife, c'est-à-dire de la partie la moins suscep- 
tible de former des savons durs. Ce n'est qu'après que la ' 
pâ.te est complètement saturée d'alcali, qu'elle peut former ' 
un savon très-consistant : cette remarque peut d'ailleurs s'ap- 
pliquer, au moins d'une manière générale, à toutes les ma- 
tières grasses et huileuses, où l'oléine se trouve dans des pro- 
portions prépondérantes. 

La durée totale d'un empâUge de 3,000 liiiogiammes 
d acide oléique, varie de 12 à 15 heures; on reconnaît qu'il 
est terminé, lorsque les grumeaux de savon qui s'étaient 
formés au commencement de l'opération sont entièrement 
dissous. Ou enlève le feu du fourneau, et après 10 à 12 heure» 
de repos on fait écouler la lessive. 

Observations. 

L'empàtage terminé, il est important de laisser reposer 
la ehandière pendant dix h dotue heures, afin que la lessive 
qui n'est pas combinée avec le savon naisse l'en séparer le 
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plus complètement possible. S'il en était autrement, s'il en 
restait eocore beaucoup dans la pâte, cette lessive devi^ 
drait nuisible dans la cuite du savon par deu^ raisons : d'ar 
bord, par la grande quantité de sels neutres qu'elle renfenne 
et qui rendraient le mon moins pur; ensuite, parce qu'^ 
agirait i)0ur résultat d'atténuer et d'amoindrir le degpnS 
des lessives neuves du premier service; de telle sorte qv 
l'action de ces lessives, sur l'oléine serait moins elBcace qqo 
si on eût opéré sur une pâte moins chargée de sels netitreft 

Quoique colorée, celte lessive est ordinairement limpide^ 
On peut l'employer avec avantage pour la liquidation ils 
savon d'oléine; m^s comme elle marque 18 à 22 degrés et 
qu'en cet état de concentratioD elle ne pourrait être employée 
pour cette opération, on la réduit à 8 à tO degrés en ïa m6- 
langeant avec une suIBsaDte quantité d'eau. On la laisse m- 
suite déposer pendant quelques jours dans des bacs en UUb 
6t on la passe eosnite dans de vieux marcs de sels de soude 
épuisés & l'eau. Gomme, en cet état, elle ne contient plai 
d'alcali caustique, elle est plus convenable p<Kir la liqum- 
tioD que la lessive neuve qui fait pousser u savon an 
Aussi nous en recommandons l'âmploi exclusif pour la Uqi^. 
(laUon dpj savon. 

ËD employant pour l'epipàtage de 3^,000 kilogrammes d'if 
fide olëique, les quantités de lessives que nous avons infr 
(fuées, on retire à l'épinage, après dix à. douze heares ét 
repos, de 7 800 litres de lessive de 18 à 20 degrés. 

§ !t. DE U CDITE. 

On opère la culte du savon d'oléine avec d^s learivu de 
sel de soude neuves, caustiques et conceqtrées; deta sep- 
vices de lessive sont ordinairement suffisants pour amener 

le savon au point de complète saturation, 

1. Premier service de lessive. 
Toute la lessive d'empilage ayant été écoulée , on verse 
dans la chaudière de 900 à 1,000 litres de lessive neuve à 
27 ou 28 degrés à l'aréomètre Baumé. On allume le feu an 
fourneau, et lorsque le mélange est en ébullition, on l'y main- 
tient; pendant les premières heures, on doit faire bouiHir 
très-modérément; une ébullition trop vive dilaterait consi- 
dérablement la masse,, et si l'opération avait lieu à feu on, 
le savon pouri-ait s'attacher sûr le fond de la chaudière et 
•y brûler; on compromettrait ainsi le succès de la culte, en 
altérant la beauté et la pureté de la pâte. 
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Ainsi, pendant les premières heures, on doit faire bouillir 
la cliaudiëre très-modérément ; le savon est à la vérité séparé 
de la lessive, mais faiblement; son gniin n'c&t pas complè- 
tement formé; il est encore mou^ flasque et dilaté; il est 
même convenable (]ii'i1 soit ainsi, car, dans cet^tat de demi- 
viscosité , l'action de la lessive sur radde oléique est pltu 
directe et plus rapide que si le ^rain du savon était formé 
prématurément, 

Doraut toute cette première période de l'opératioD, il est 
îinportaDt, nous le répétons, que l'éliuUition soit modé- 
rée et unirorme; on arrive ainsi h une saturation plus 
égale et plus complète de l'acide oléique par la lessive; cir- 
constance qui a une influence considérable sur le rondement. 
On évile aussi la formation d'une trop grande (juantité d'é- 
cume à la surface du savon. Plus tard, c'est-à-dire après cinq 
à six heures de douce ébullition, on augmente progressive- 
ment l'action du feu ; par l'évaporation , la lessive se con- 
centre et le grain du savon devient plus gros et plus ferme. 
Bien que la lessive ne s'en sépare pas aussi complètement 
que dans le second service, on voit que Je savon est 
moins visqueux et moins gras qu'au commencement de l'o- 
pération ; pour rendre la séparation plus complète et ausisi 
pour compenser les pertes qui résultent de l'évaporation de 
la chaudière, on ajoute d'heure en heure, pendant les six 
premières heures, de 40 à. 50 litres de lessive neuve ù 27 ou 
28 degrés Baumé. On ajoute aussi, vers la fin du premier 
service, 60 litres d'eau salée & 25 degrés; cette addition 
d'eau salée contracte le savon et en resserre les molécules ; 
ce qui fïicîlite sa séparation d'avec l'excès de lessive sura- 
bondante avec laquelle il Pe trouvait mélangé. 

Enfin, après douze ou quinze heures d'ébuUilion continue, 
on retire le feu du fourneau; on couvra la chaudière et on 
laisse reposer pendant huit ;i dix houres; ce temps de repos 
est nécessaire pour que le savon puisse se séparer, du moins 
en grande partie, de la lessive qui se trouve interposée entre 
ses molécules. On fait écouler cette lessive parle robinet de 
vidange; elle est fortement colorée en brun, et marque, 
chaude, de 22 à. 25 degrés; elle se prend souvent en masse 
d'apparence gélatineuse parle refroidissement. Seule ou mé- 
langée avec de la lessive neuve, elle est employée pour l'em- 
pâtage de l'acide oJéîgue. 
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2. Deuxième service de lessive. 

Ce service, qui est ordinairement le dernier, se compose 
de lessive neuve h 2S ou 30 de^és à l'aréomètre Baumé. 
Voici commeift on procède : 

Après aTOip fïiit écouler toute la lessive usée du premiec 
service, on ferme le robinet et on verse dans la chaudière 
700 litres environ de lessive neuve à 28 ou 30 degrés ; on 
allume le feu au fourneau; après avoir chauffé pendant une 
heure ou deut (suWant les eais'ODs), le mélange entre en 
ébuilition ; on modère d'abord le feu ; mais lorsque, par 
une ébiillition prolongée l'espace de cinq à six heures avçc 
la lessive forte, la pite a acquis plus de consistance et dft 
nerf et court, par conséquent, moins de danger de s'attacher 
sur le fond de la chaudière, on pousse alors le feu plus vi- 
eoureusement et on ajoute, dès ce moment, d'heure eu 
Beure et pendant sis heures , 50 litres en^ron de lessiTe de. 
cuite de 26 à 30 degrés Baumé; ces additions successive! 
de lessives fortes ont pour bnt de compléter la saturation 
du savon et de remplacer l'évaporatîon de la chaudière. 

On a pu remarquer que nous recommandons l'emploi ex- 
clusif de lessives neuves pendant toute la durée de là' cuite. 
En effet, des expériences exactes et souvent réitérées nous 
ont démontré , avec la plus complète évidence, que lias les- 
sives de recuit ont la plus grande influence sur la blan- 
cheur et la transparence du savon. 

Il résulte de ces différentes remarques, confirmées par des 
fHLpédences compan-atives très-exactes, que l'emploi de ces 
lessives pendant la cuite a le grave inconvénient de colorer 
fortement les pâtes de savon où elles sont employées, soit 
seules on même mélangées avoc des lessives neuves. Comme 
la beauté, la pureté et la transparence des savons d'oléine 
dépendent essentiellement de l'emploi de lessives complète- 
ment incolores, il est important de n'employer, pendant toute 
la durée de la cuite, que des lessives neuves ta^s-purefl, très- 
caustiques, très-concentrées, et surtout entièrement exemptes 
de sulfures. 

Revenons à notre sujet, dont celte digression nous a un 
peu éloigné. 

Vers la fin de la cuite, c'est-à-dire après douze ou 
quinze heures d'ébuUillon, on ajoute^ comme pour le pre-' 
mier service, de 50 à 60 litres d'eau de sel à 25 degrés; 
par cette addition, la pàtc devient plus dense et plus dure ; 
sa forte concrétion oppose des obstacles & l'éfaulUtion, qui 
ne se manifeste plus que par Intenuitteuce et d'une manière 
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'totnaltueuse; le bouilJon part dn fond de la cbuiâièra o( 
soulève deii nasses cousid>^rables de savon qui formwt 
des projections aussi dangereuses qu'imprévues. L'écume 
qui couvrait le savon a disparu; celui-ci se présente en 
grains durs et secs d'une couleur brunâtre: d'ailleurs, la 
cuite du savon se.décèle parfaitement aux indices suivants; 

1" Quand on met uu peu de savon Chaud dans le creux de 
la laaia et qu'en le pressant vivement avec le pouce, H forme 
Instantap'ément des écaillée minces et dores qui se détachent 
de M main sans y laisser de parties adhérentes; , 

2" Lorsque l'écume qui eonvrattla surfece du savon a dis- 
paru ou qu'elle ne se présente que par places; 

3o Lorsque après quinse beures d'éballitkm continue, la 
lessive est encore piqnante'et caosUque : pour avoù- le savoft 
bien grenu, il est convenable que la iesslve qu'on extrait de 
la chaudière, à la fin de la cuite, marque de 28 à 30 degrfe 
Bauiné. 

Lorsque les caractères qae nous venons de définir sont 
bien évidents, on a la certitude que le savon est complète- 
ment cuit, c'est-&-dire saturé d'alcali caustique. On enldve le 
feu du fûumèan, on couvre la chaudière, et après dix heures 
'de repos, on fait écouler la lessive. 

§ 3. DE U liaUIDATIOV. 

On peut 6mpl<^r pour cette opération, de la lessive de 
recuit provenant de î'emp&tage ou de la lessive neuve. La 
première colore légèrement le savon , mais elle le dépouille 
plus complètement de l'excès d'alcali caustique qu'il ren- 
ferme; Ja seconde ne le colore pas, mais par l'alcali caus- 
tiqaé qu'elle contient, elle lui donne plus de mordant et 
peut même y déterminer des efflorascences salines,' on dit alo» 
que le savon pousse au sel. Il est donc préférable d'employer 
our cette opération de la lessive de recuit proveijant de 
empâtage. Comme cette lessive marque ordinairement de 
18 à 20 degrés, on les réduit à 8 ou 10 en y mélangeant les 
deux tiers environ do son poids d'eau pure. 

Voici maintenant comment on procède k la liquidation 
des grumeaux de savOn : 

On place sur la chaudière un fort et large madrier de 
chêne, qui ia traverse dans toute sa largeur; deux ouvriers, 
munis chacun d'un rable, agitent continuellement la p&te, 
pendant qu'un troisième ouvrier y verse <de la lessive de re- 
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cutt & 8 OU 10 degrés : on chauffe fortement le mélaoge pour 
mMotenir le savon très-chaud ; car c'est par l'aol^n com- 
binée de la chaleur, de l'agitation à peu près coDtiDuelle de 
la p&te et des mises suecessives de lessives Mbies, qi^on 
parvient à briser le gra^n du savon et à l'épurer, en 1* d6* 
pouillant de l'eicès d'alcali caustique et dasubstances salines 
dont il se trouve imprégné. ^ 

Ce n'est que lorsque la pâte est suEQsamment imprégnée 
de lessive -faible et qu'elle a'acquis une température voisine 
de l'ébullitioD, qu'elle devient homogène et fluide : sa sur- 
faee est alors légèrement silionuéc de lessive; le savon se 
présente en grains ûasques, dilatés, aplatis, ayant une ap- 
parence morveuse. On emploie ordinairement pour cette 
opëratioa 1,000 k 1,200 litres de lessive de 8 à 10 degrés. 
Lorsque le savon est enlièrement fondu et qu'il nage daLUs la 
lessive, on fait bouillir légèrement la chaudière l'espace de 
quelques heures , et pour empêcher que le grain du savon 
ne se reforme par la concentration de la lessive, os ajoute 
de temps ea temps quelques seaux d'eau ou de lessive à 1 
ou 3 degrés. 

Par le mouvement qucl'ébulliticn provoque dans la masse, 
il se produit une éciime abondante à la surlkce du savon; 
cette écume est formée des parties les plus- impures de la 
p&te; elle est fortement salée; on reconnaît que l'opératioa 
est terminée, lorsque. la p<lte qui se trouve au-dessous de l'é- 
cume est devenue unie, bien fondue et homogène: la densité 
de la lessive qui se trouve au fond de fa cliaudière, peut 
encore servir d'indice pour connaître si la pite a été suffisam- 
ment macérée. Lorsqu'un peu de cette lessive extraite par 
lo robinet de vidange, et pesée avec un aréomètre, marque 
froide de 17 h. 18 degrés, l'opération peut-être termiDée. Si 
elle était au-dessous de 15 degrés, te savon serait moins con- 
sistant et moins ferme; au-dessus de 19 à 20 degrés, il se- 
rait très-ferme, mais d'un rendemeut moins avantageux. 

Ainsi le degré de densité le plus convenable de la lessive 
extr^te de la chaudière^ doit être de 17 à 18 froide. 

Ce résultat obtenu, on enlève le feu du fourneau, et on 
couvre très-exactement la chaudière, aiîn de comerver le plus 
longtemps possible la masse & une température élevée; con- 
dition essentielle pour que l'excès de matières salines et la 
lessive puissent se séparer complètement du savon. En effet, 
si le refroidissement de la masse s'effectuait trop rapidement,' 
non-seulement le savpn ne pourrait pas se dépouiller de ses 
parties Jhétérogënw et salines^ mais il reUendrait encore 
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une portion considérable de lessive qui n'aurait pas eu le 
temps de gagner ie fond de la chaudière ; ce qui nécessai- 
rement rendrait le savon moins neutre et moins pur: chose 
■ qu'il faut toujours éïiter. 

Après quarante ou cinciuanle lieures de repos, on dfcouTre 
la chaudière et on enlève avec soin l'écume qui recouvre la 
surface du savon. On met cette écume au commencement 
d'une nouvelle cuite, et toujours ainsi. 

Arrivé au saTon, qu'on reconnaît aisément à la nature de 
la pâte qui est fluide, sirupeuse et bien fondue, on puise cette 
pâte avec de grandes cuillères dont on remplit des cornues 
qu'un ouvrier transport!', ati fur et k mesure, dans des mises 
disposées b. cet clfet. Si on plaçait un crible de fil-de-fer au- 
dessus de chaque mise, on pourrait y verser le savon ; on 
séparerait ainsi les corps étranger» qui pourraient se trouver 
dans la pâte. 

■Quand on arrive Ters le fond de la chaudière, il faut avoir 
la plus grande attention de ne pas enlever de lessive avec le 
savon ; ce dernier est toujours facile k reconnaître à sa cou- 
leur dorée, tandis que la teinte de la lessive est d'un brun- 
noirâtre. Dès qu'on commence i apercevoir la lessive, ou 
promène les cuillËrcs sur le savon de; manière à n'enlever 
que les surfaces; mais quelque soin qu'on prenne, on enlève 
toujours une certaine quantité de lessive en même temps que 
le savon. Pour obvier aux inconvénients qui résulteraient de 
la lessive dans le savon épuré, il est convenable de verser les 
dernières portions de savon dans, un vase cylindrique, muni 
d'un robinet à sa partie inférieure. Par le repos, la lessive 
se précipite et le savon spécifiquement plus léger suniagej oa 
décante la lessive k l'aide du robinet et. oo verse le savQii 
dans les mises. , 

A Paris, on est assez généralement dans l'usage de par- 
fumer légèrement ce savon dans les mises, alin de dissimuler 
l'odeur générique de l'acide oléique; on ajoute ordinaire- 
ment 100 grammes d'essence de Mirbanne par 100 lulogram- 
mes de savon. On peut remplacer l'essence de Uirbanne par 
la même quantité d'une essence oommone} cette addtuon- 
d'esseuce communique au savon un parfum léger, assBs 
agréable. 
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§ 4. DE L'AGIimON OIT DU BRASSAGE OU SATOH ' 
DAKS LES MISES. 

Ce ne seraW rien que d'avoir amené !e savon au point de 
cuite et d'épuration convenables, si on ne pouvait l'avoir dans 
l'état d'homogénéité et d'égalité dans lesquels le commerce 
et l'industrie le réclament. À la vérité, le savOn aurdit les 
qualités essentielles qui constituent le bon savon d'oléine; il 
serait mousseux et détersif; mais par le refroidissement lent 
et gradué qu'il éprouverait dans les mises^ il se formerait 
des marbrures trâs-lrréguUëres; sotiTeot môme il serait par-' 
semé de taches de lessive^ ce qui lui donnerait une apparence 
très-défectueuse. 

L'opération par laquelle on obtient ce savon en une pâte, 
li&sej unie et homogène est connue dans les savonneries sous 
le nom de brassage. Cette opération, qui u'est d'ailleurs 
qu'une simple manutention, coneiste à remuer et à agiter le 
savon- dans les mises au qoyen de rables. L'agitation doit 
âtre continuée jusqu'au moment où le savon est deveoa 
presque piteux, ce qu'on reconnaît aisément h la difficulté 
qu'on éprouve a f^re mouvoir les ribles tant la p&te est de- 
venue consistante. ' 

Donc l'égaûté et la parfaite bomogénéité des pâtes de savon 
dépendent essentiellement du brassage dans tes mises ; le 
savon sera d'autant plus beau, d'autant plus égal, que l'agi' 
tation de la pâte aura été plus complète. 

Voici UH exemple bien concluant qui prouve toute l'im- 
portance de xette opération : supposons qu'on ait coulé une 
cuite de savon d'oleine dans deux mises d'égales capacités, 
et placées dans des conditions identiques. Si on abandonna 
une des deux mises au repos et qu'on la laisse refroidir sans 
y toucher, on obtiendra du savon inégal, percilié, souvent 
taché de lessive, et présentant ordinairement des couches de 
différentes nuances; enfin^ ce savon n'aura pas les qualités 
requises pour la vente, à cause de son aspect défectueux. 

Dans la mise,.au contraire, où le savon aura été brassé et 
remué jusqu'au moment où l'agitation devient presque impos- 
sible par l'épaississement de la matière, le savon présentera 
dans toutes ses parties une pâte égale, lisse et parikitement 
homogène. 

Ces remarques justifiées, par la pratique et l'expérience 
démontrent l'évidente nécessité de procéder à, l'agitation et 
au brassage du savon pendant son refroidissement dans les 
mises. Cette opéraUon, sauf pour les savons marbrés dont 
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V&gitfttion détruirait la marbrure, s'effectua pour tou» les 
saTOOS nntcolores en général; & cette classe a^ipartienuent 
les savons lisses de toutes sortes de savons de suffs., graisses^ 
huiles, oléine, palme etc. 

En terminant, nous ferons remarquer que la durée du 
brassage varie suivant la nature des pjiteSj leur liquidation 
plus ou moins complète et leur température au moment où. 
on les verse dans les mises. 

Mais en règle générale, les savons composés avec des ma- 
tières grasses oil la stéarine n'exisle que daus de faibles pro- 
portions et dont la liqtùdatlon a été poussée un peu loin, 
doivent subir un brassage beaucoup plus long, que ceu.'i for- 
més de matièi'es grasses ou huileuses très-rlcties en stéarine 
et dont la liquidation aura été moins complète. INous avons 
remarqué que le brassage des savons d'oléine coulés dans 
des mises du 1,000 kilogrammes environ, dure de huit à douze 
heures suivant les saisons ; «n peut cesser l'agitation, lorsque 
la tempëratnre du savon est descendue à 45 ou 50 degrés, ce 
qu'on reconnaît aisément en plongeant pendant quelquesmt- 
nutes on thermomètre à mercure dans la p&te savonoeuBe. 

Au bout de huit à dix jours, on ouvre les mises, et' oa 
divise le savon en plaques à l'aide d'un El-de-fer: ces plaques 
sont, ensuite subdivisées en pains carrés du poids de 4 kilo- 
grammes unvirou. 

Ainsi préparé, le savon d'oléine est d'un jaune brun, mais 
il blanchit quelque temps après sa fabrication surtout par 
son exposition h. l'air. Sa consistance est d'abord un peu 
molle, mais il devient très-ferme au bout de quelque temps. 
Lorsqu'il est bien préparé, ce savon, est très-détersif et très- 
doux.; 11 produit au savoauago une écume grasse, teiumca 
et tres-abondante: il conTient ^écialemeot pour le foulage 
des draps ; c'est de tous points un des meilleurs savons qut 
existent, car il est essentiellement formé de la partie la plus 
soluble des suifs. 

Par la saponificalion de 3000 kilogrammes d'acide oléique 
de bonne qualité, on obtient pour produit moyen 47âû kUo- 
grammes de savon, soit un rendement de 155 pour 100 
dOuiUe. 

La lessive visqueuse sur lamelle on a tiré le savon liquidé, 
étant mélangée avec 10 pofiPlOO d'eau de sel à 25 degrés et 
soumise à l'ébulUtion pendant sept à huit heures produit de 
4 à 5 pour 100 de sou poids de savon fort bon et fort beau, 
qui n'a besoin que d'être fondu avec un peu de lessivé taible 
pour le débarrasser de l'excès de matières salines qu'il ren- 
ferme. 
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Eq réunissant ce s&tod au premier, ob arriTe h on rends* 
vent de 158 i 1^ pour 100 d'acide oléiqne. 

Quand ces saTons d'oléine doivent être moulés daoe uaa 
matrice, on les divise en morceaux carrés du poids de 500 
grammes que l'on met sécher sur des clayons. Pendant l'été, 
on les expose dans un séchoir à l'air Uhre, mais l'hiver ou 
dans les temps pluvieux, on les sèche dans un séchoir à air 
chaud. Voyez ce que nous avons dit de ces appareils àia 
page 145. 

Uuand les morceaux de savon sont sutQsamnieat secs at 
vendant qu'ils sont encore un peu élastiques^ on les moule 
dans une matrice eu fonte de cuivre gravée intérieuremenL 
Par la pression, les empreintes de la matrice se reproduisent 
sur chaque morceau de savon. On peut voir à la page 146 la 
description que nous avons donnée d'une de cos machines. 
Lorsque les morceaux de savon sont moulés, on les ébarbe 
et on les met dans des caisses en bois blanc, connues dans le 
oommeice sous le nom de tambour. Chaque c^sse renierma 
100 morceaux de sa^on^ dont le poids légal est de 30 kilo^ 
grvotnea. 

SECTION V. 

TROISIÈME PEOCÉDÉ DE FABRICATION DU SATOH^ 
d'acide ÛLÉIQUE. 

Dans les deux procédés qus nous venons de décrire, non» 
avons vu que la fabrication du savon d'aoide oléique comporte 
plusieurs opérations successives qui sont : l'empàtage, ta sé* 
paration, la cuits en divers services de lessives et la liquidé 
tion. Ces procédés sont certainement les meilleurs iorsqa'ott 
saponifie de fortes masses d'acide oléique, car alors le savMt 
est plus blanc. Mais lorsqu'on ne veut préparer que qudqoBS 
centaines de kilogrammes de ce savon, on peut le fabriquer 
en une seule opération^ non compris la liquidation par le 
cédé expéditif que nous allons décrire. 

Supposons qu'ofi veuille saponifier 200 kilogrammes d^aoloft 
olôlque non distillé, car nous avons fait remarquer que Ml 
acide distillé ne pouvait plus former de savon dur. 

On commence li'abord par iiKAduire les 200 kilogramraes 
d'acide olÉique dans une chaudière eu lùle de 10 à 12 beo^ 
tûlitrea. Pour le liquider, on allume un peu de feu au four- 
neau, et quand la liquidation est opérée, on verse dans la. 
(diaudiëre 200 litres de Lessive caustique de sel de soudô 
marquant 28 à 30 degrés à IVéomèfa^ fiaumé. 
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Quand toute la lessive est versée, od fait d'abord bouillir 
modérément le oiélaDge l'espace de 3 ou 4 heures. Au bout 
de ce temps, on ajoute 100 litres de lessive de recuit de sel 
de soude à 25 degrés qu'on peut remplacer par 50 litres d'une 
dissolution d'eau de sel à 20 degrés. 

Par l'inlroduction de la lessive de recuit, le savon se couvre 
d'une éeume tenace et abondante due au a6ga|{ement de l'a- 
cide carbonique du carbonate de soude ; cette écorne ne 
disparaît qu'après 7 & 8 bemw d'ébuUition eontiiuie. 

On reconnfdt que le savon est complètement saturé d'al- 
cali quand il forme des écailles minces et dures eu le pres- 
sant entre les doigts. Si la quantité de lessive neuve employée 
s'était pas suffisante pour l'amener à ce point, on en ajoute- 
rait une nouvelle quantité de 40 à 50 litres, et on contnue- 
rait S faire bouillir ce mélange jusqu'au moment où la les- 
sive de la cfaaudl&re marquerait 28 ou 30 degrés; ou ce qui 
est encore plus exact et plus sûr, jusqu'à ce que le savon forme 
des écailles dures, coicme nous l'avons indiqué, quand on le 
presse entre les aoigts. 

Pour saponifier les proportions d'acide oléique indiquées cï- 
dessuB, l'opération dure de 10 k 12 heures. Le savon se pré- 
sente en grains détachés les ubs des autres ; on retire alors 
le feu du fourneau et on couvre la chaudière. Après quel- 
ques heures de repos, on fait écouler la lessive forte, et on 
procède à la liquidation des grumeaux de savon. 

§ 1. SB I.* LIQUIOITION. 

Pour liquider le savoo> on verse dans la chaudière 100 
litres de lessive de recuit de sel de soude réduite avec de 
l'eau à 10 à 12 degrés. On emploie ordinairement pour cette 
opération, de la lessive provenant de l'empilage d'une cuite 
de savon, parce que cette lessive est entièrement privée d'al- 
cali caustique. Cette condition est essentielle pour empêcher 
le savon de devenir eiQorescent. 

La lessive étant dans la chaudière, on chaufTe fortement, 
mais sans faire bouillir. On accélère et on facilite le ramol- 
lissement du savon en l'agitant avec un rahte. Lorsqu'il est 
fondu, il se présente en grains aplatis , d'apparence vis- 
queuse et légèrement sillonnés de lessive. La lessive de la 
chaudière doit marquer, chaude, de 16 à 18 degrés, ce dont 
on peut s'assurer en en tirant dans une éprouvelte et en 
vérifiant le degré au moyen du pèse-scl. Lorsqu'il en est 
ainsi, on retire le r&ble de la chaudière et on éteint le 
feu. Gela &it, on couvre soigneusement la cbaudlère, et, 
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après 15 ou 20 heures de repos, on coule le saron dons 
les mises. La lessive qui reste au foDd àfi la chaudière «st 
frès-colorée et preud souvent une consistance gélatïneiue 
|>ar le refroidissement; elle renferme un peu de mon 
en dissolution .qu'on neut en extraire en la fusant boi^ir 
avec du sel marin : nous avons précédemment indiqué le pro- 
S6âé. 

On pourrait également liquider ce savon en employant de 
l'eau pure wi lieu de lessive. Il sulfirait pour cela de verser 
.dcms la. cbaudiëre de 60 à 70 litres d'eau, après en avoir 

Êréala&lement retiré toute la lessive forte. On opérerait pour 
I reste comme il estindiqué plus haut. Avec ces proportiom 
d'eau, on obtiendrait une lessive à 16 à 17 degré?. On reti- 
rerait alors le feu du fourneau^ et après 20 Iieures de repos, 
jtn coulerait le savoB dans une mise. Dans les deux cas, on 
doitle remuer pendant son refroidissement. 

Ce proeêdé de iitjuidatioD vaut celui où l'on emploie lei 
lessives. Seulement, le savon est un peu moins ferme, mail 

Sar compensation, il est plus pur, plus blauc et plus doux, 
oual'avons mis en pratique pendant longtemps et cousnoos 
en sommes très bien trouvé. 

Le savon obtenu par ce procédé est de très-bonae qualité; 
on augmenterait sensiblement sa consistance, qui est cepenr 
dant très-ferme, en saponifiant l'acide oléique avee 1& fm 
100 de suif blanc. 

Pour le rendement, il est de 152 à 155 pour 100 du poids 
de l'acide oléique. 

Nous croyons être les premiers qui ayons fait connaî- 
tre les procédés de fabrication des savoDQ d'acide oléiqne. 
HoQs' avons consulté les différents traités qui- ont pam 
sur les savoQ^ et nous n'y avADS rien bvuvé qoi eût pMf 
objet cette m>rïcation toute moderne. Nous sommes bien 
persuadés que les praticiens qui suivront exactement les pro- 
cédés que nous avons décrits arriverout à diis rûsultals iiusîi 
satisfaisants que nous les avons nous-mâmcs obtenu!;, car 
nous avons toujours été persuadés qu'un ouvrage sur les arts 
ii'est réellement utile qa'autaatqt'il est exact et précis dus 
les descriptions. C'est le seul mtérite que notu ambitiouBODi. 
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SECTION VI. 
saton jaune a base de suif kt de résine, 
(freuier procédé.) 

Dans une chaudière en fer battu d'une capacité de 25 à 
30 hectolitres, on introduit 500 kilog. de suif dont on opère la 
ftarion en allumant le feu au fourneau. Lorsque le suif est 
complètement fondu, on l'cmpàtc avec 300 litres environ de 
lessive neuve et caustique à 7 à 8 degrés. Pendint tout le 
temps qu'on apporte de la lessive dans la ctiaudicre, ce qui 
dure vingt minutes environ, un ouvrier muni d'un rable 
brasse continuellement le mélange; ce brassage facilite et 
accélère considérablement la combijiaison de la lessive aveo 
le suif. 

Tonte la lessive étant introdaite dans la chaudière, on ac- 
tive le feu, et on continue encore l'agitation de la pale pen- 
dant vingt-cinq ou trcnti; minutes; au bout du ce temps, on 
cesse de rabler et on remarque que le mÉlango a acquis 
une grande blancheur, qu'il est devenu très-émulsif et que 
là lessive et le suif parfaitement liés ensemble^ forment une 
p&te visqueuse et homogène. * 

ÏVois (luarts-d'heuro ou une heure après la dernière addi- 
tion de lessive, i'ébullition se manifeste par un mouvement 
tumultueux dans la masse et par la formation d'une écume 
blanche très-abondante; il faut aussitôt modérer l'action du 
feu et vanner vivemeut la pâte avec une écumoire. Si ces 
précautions ne suffisent pas, on jette quelques seaux d'eau 
froide ou de lessives faillies dans la c]ia;idiùi'e. 

Après que cette première et vive elfervosceucc a cessé, 
les écumes s'affaissent, diminuent et finissent même par dis- 
paraître entièrement. lies écumes ayant disparu, le savon 
bout uniformément. La pftte est parmtement Uée: elle est 
d'un blanc mat légèrement ambré. On continue h lïtire bouil- 
lir modérément la chaudière ; par I'ébullition, le mélange 
devient de plus en plus intime et parf^iit; il acquiert aussi 
plus de consistance par l'évapoi'atiou de la partie aqueuse de 
la lessive. On continue î'empiLtage avec des lessives moyennes 
à 15 ou 18 degrés qu'on ^oute par portions de 25 litres k 
la fois tous les quaris-d'heure et pendant une heure ou une 
heure et demie. 

Après la dernière addition de lessive, on continue à faire 
bouillir doucement la chaudière l'espace do quelques heu- 
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reSj sans y ajouter de nouvelles doses de lessiveE. En prolon- 
geant ainsi l'ébuDition, la pâte se sature leotemeut et gra- 
duellement d'alcali; elle devient plus dense, plus serrée et 
plus ferme et peut alors recevoir des lessives plus fortes sani 
craindre de voir le suif se séparer de la masse déjà saponl- 
flée. Il 7 aurait, en effets danger d'opérer la séparation si on 
employait prématurément des lessives trop fortes en de- 
grés, alors que la p&te serait encore très-liquide, et im- 
parfaitement saturée d'alcili. C'est pour obvier à cet in- 
convénient i\uc, je recommande de soumettre le mélange à 
une nouvelle ébuilition de quelques beurcs, après l'addi- 
tion de ia lessive moyenne; cette ébuilition a pour but et 
pour résultat de resserrer les molécules de la pè.tâ et de 
rendre l'union de ses parUes plus intime et pins com- 
plète. 

Enfln, on termine l'empâtagc avec 100 litres de lessire 
neuve à 20 ou 25 degrés qu'on ajoute par doses de 25 li- 
tres à la fois h. des inteivalles de 10 à 15 minutes. Toute la 
lessive étant versée, on retire le feu du fourneau et on brosse 
le mélange l'espace d'une bonne demi-heure. Par sa comhi- 
n^son avec la lessive forte^ combinaison qu'on accélère par 
le br^sage, la,p&te s'épaissit et acquiert une consistûice 
d'autant plus ferme que le suif employé est de meilleore 
qualité. • 

En opérant dans les conditions que j'^ indiquées^ la du- 
rée de l'emp&tage varie de huit à dis heures. 

§ 1. DE LA SÉPARATION. 

On parvient aisément à opérer cette séparation au moyen 
de lessives de recuit par&titemont limpides marquant de 20 
à 25 degrés. A cet effet, un ouvrier muai d'un ràble se place 
au-dessus de la chaudière et brasse le savon^ pendant qu'un 
autre ouvrier y ajoute, par petites portions, de la lessive. 

Lorsque la quantité de lessive iulroduite dans la chau- 
dière est sutHsanle pour déterminer la séparation du savon, 
H se manifeste un changement spontané dans l'état do la 
pâte. Elle se gnimelle et se concrète en petits grains entre 
lesquels la lessive se trouve interposée. Lorsque la sépara- 
tion parait bien franche et bien prononcée, ce qu'on recon- 
naît aisément quand la lessive se détache abondamment dn 
savon, l'opération est terminée; on continue cependant i 
brasser la p&te pendant une bonne demi-heure. Si on man- 
quait de lessives de recuit, on ferait dissoudre de 25 & 30 
Ulog. de sel iparia dans WO litres environ de lessive netm 
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à 15 OU 18 degrés; on emploierait cette lessive au lieu de 
lessive de recuit; la séparation aurait également lieu, mais 
la p^Lte retiendrait un excès de sel marin ; aussi l'emploi des 
lessives de recuit est^L toujours préférable toutes les fois 
qu'on a de ces lessives à-sa cUsposUion. 

300 litres de cette même lessive à 20 & 25 degrés, ou la mémd 
quantité de lessive neuve avec addition de sel marin, sont to«- 
joun âufQsants pour opérer la séparation d'un empàtage 
formé de 500 kilog. de s<iif; l'opération dure environ 1 heure. 

Après 5 à 6 heures de repos ou plus^ on fait écouler la 
lesnve réunie au fend de la chaudière ; cette lessive maroas 

De la cuite. 

Toute la lessive étant sou^ée^ on ferme le robinet de vi- 
dange et on verse dans la chaudière 300 litres enTiron de 
lessive neuve et caustique & 24 âi 25 degrés. On chauffe la 

chaudière. 

Lorsque l'ébullition commence à se manifester, une écume 
abondante envahit de nouveau la surface du savon. Cette 
écume persiste pendant presque toute la durée de la cuite et 
ne disparaît entièrement que lorsque le savon est complète- 
ment cuit. Si après 5 à 6 heures d'ébullition continue la les- 
sive est encore caustique, il ne s'agit que de faire bouillir 
jusqu'à ce que l'écume ait entièrement disparu; si, au 
contraire, la lessive a perdu toute saveur caustique, on verse 
dans la chaudière 100 litres de lessive neuve ïi 30 degrés et 
on fait encore bouillir 4 à 5 heures. 

Lorsque le savon est complètement cuit^ il se présente 
sous la forme de grains très-blancs et très-durs ; lorsqu'on 
presse ces grains entre les doigts, ils s'écaillent; comme 
signe caractéristique de la fin de la cuite, t'ébullrtlon se mar- 
nlfeste sur tous les points de la chaudière. On retire alors le 
feu du fourneau et on laisse reposer 4 heures ; au bout de ce 
temps, on l'ait écouler la lessive de cuite; on en retire ordi- 
□airemeut 225 à2ô0 litres h. 27 ou 28 desrés. Un demi-déci- 
litre de cette lessive sature 156 degrés de liqueur alcalimé- 
trique, ce qui prouve qu'elle renferme encore une quantité 
considérable d'alcali^ tant â Tétat caustique qa'h l'état de 
carbonate. 

§ 2. m LA LIQCIDATlOn. 

On procède & la liquéfaction des grumeaux de savon en 
versant dans la chaudière 250 litres d'eao; on ebauffe Jus- 
qu'à l'ébullition^ en avant soin de remuer contlnnellemenf 
le méla^o. Lorsque les grumeaux sont bien fondus et se 
Swotmeri*. 20 
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présentent sous l'aspect de petites molécules aplaties et sé- 
parées de la lessive, Topération est terminée; on reconualt 
aisément que le savon est séparé do la lessive, en tirant le 
ràble du fond de la chaudière et le tenant dans ime position 
inclinée : on remarque alors où la lessive se sépare du sa- 
von et coule sur la pelle du ràble e^i larges stries ou en pe- 
tits filets complètement incolores (1). Lorsque ce résultat est 
obtenu, on retire le feu du fourneaUj et, après avoir bien 
couvert la chaudière, on abandonne le tout au repos pen- 
dant 7 à 8 heures ; au bout de ce temps, on découvre la 
chaudière et on tL-e le savon sur lessive. Pour l'avoir nni et 
sans .tache, on le brasse dans la mise pendant son ref'roidisse- 
meut. Si, au contraire, on veut préparer un savon brun ré- 
sineux, on laisse le savon dans la chaudière, et, après avoir 
retiré toute la lesblve, on le mélange avec un savon résineux 
(^teau de la manière salvante : 

§ 3. SAVON RËS1N£DX. 

Dans une chaudière en fer-battu, de la contenance de 15 
hectolitres environ, on Tcrse 300 litres de lessive neuve de 
sel de soude à 30 degrés ; on allume le feu au fourneau, et 
lorsque la lessive commence à bouillir, on y projette, à. d« 
intervalles de 5 à 6 minutes et par portions de 8 & 10 kilo- 
grammes à la fois, 600 kilogrammes de belle résine réduite 
en poudre et passée au travers d'un tamis à mailles un peu 
larges. Pendant tout le temps que dure l'opération, un ou- 
Trier muni d'une pelle remue continuellement le mélange. 

1! est essentiel aussi de modérçr l'action du feu j comme 
sous l'influence de la chaleur le savon de résine a une grande 
propension à se dilater, un feu trop vif le ferait monter 
rapidement au-dessus des bords de la chaudière. Il faut 
que pendant toute la durée de l'opération le mélange soit 
maintenu à une température voisine de l'ébullitioa, sans 

Su'il soit abBOlumeot nécessaire de Mtb iwuillir. SI, cepeo- 
ant, la chaleur n'était pas suffisante, te savon s'épaâsstr^l 
et deviendrait noir. Maintenu à la température de l'ébulli- 
tion, il est toujours parfaitement limpide. Vu chaud, ce sa- 
Ton est d'im jaune roux ; il est très-fluide. 

Si, malgré un feu bien dirigé, le savon venait â s'élever,» 
on retirerait le feu du fourneau et on verserait, sans re- 

(i} 61 b qualIiA i'w Indtqote djunalBBlt flnriquitlda da mm, liMBralt dt 
. Ttner daat bi duindUm qielqou imbk d« ImAb da rwolt à SOdefij* pMrobiiplF 
1* (^niioD. B. L. 
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tard, quelques seaux fl'eau froide dans la chaudière, ce qui 
ferait aussitôt tomber le bouillon. L'apiialioti du mé- 
lange, nous l'avons déjà dit, est une condition importante 
et essentielle au succès de l'opération ; si on ne le bras- 
sait pas , il se formerait des agglomérations de réaine. 
Chaque masse ainsi agglomérée serait comme enveloppée 
d'une couche de savoa résineux, qui empêcherait la leESive 
de pénétrer et d'atteindre la résine qui formerait le centre 
de ces masses. 

La saponiQcdtion de 600 kilogrammes de résine dure en- 
viron îlieures, en comptant comme poiut de départ le mo- 
ment où l'on commenci! à introdiiin; la résine dans la les- 
sive bouillante. Lorsque le savon est cuit, il ust trils-fluide, 
tous les grumeaux ont disparu, le bouillon est léger et perlé. 

Aussitôt que ce savon est confectionné, on le verse dËûis 
le savon de suif préalablement liquidé, et dont on a entiè- 
rement exti-ait la lessive par le tuyau oe vidange placé près 
du fond de la chaudière. 

Les deux savons étant réunis, on les brasse pendant une 
bonne demi-boure; ce brassage a pour objet de rendre leur 
union aussi intime et aussi parfaite que possible. 

Avant d'opérer le mi5lanf,'c des deux savons, il est essen- 
tiel de passer le savon de résine au travi;is d'un crible en 
fli-de-fcr qu'on dispose sur deux traverses en bois au-dcstius 
des bords de la cbaudière qui renferme le savon de suif. La 
paille, les morceaux de bois, les matières hétérogènes etlei 
parties de résine non saponifiées restent sur le ciible. Par 
celte simple et très-utile précaution, le savon est beaucoup 
plus pur. 

Nous devons ici consiL'ner un fait que nous avons été à 
même de constater plusieurs fois. Nous avons remarqué que 
la résine en pondre conservée dans dus tonneaux, s'agglutine 
et se prend en masse compacte au bout de quelques jours. 
L'inQuence d'une température élevée accélère beaucoup ce 
phénomène. II est donc utile de n'écraser la résine que 12 
ou 24 heures avant de l'employer. 

Les deux savons étant mélangés, on les coule dans des 
mises eu bois qui se démontent en quatre parties. Pour avoir 
une p&te égale, on brasse le savon dans les mises jusqu'au 
'Moment où il se forme de fortes pellicules à sa surfïuse, ce 
qui a ordinairement lieu après cinq ou six heures d'aglta- 
*tioD, suivant les saisons. Naturellement le refroidisBement 
de la masse est plus rapide en hiver qu'en été. 

Lorsque le savon a pris une consistance sutBsante, oû lo 
rétire des mises et on le coupe en plaques de 8 centimètrea 
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d'épaisseur, qu'on subdivise ensuite en p^ns du poids de 
4 kilog. enTiroD. Ces pfûns de saTOo eom, séchés pondant 
quelques jours à-I'air linre, puis renfermÉs. dans des caisses. 

Ainsi préparëy ce savou.a une consistance ferme, mais il 
est un peu poisseux et légèrement alcalin. Récemment fa- 
briqué, il est d'un jaune pàle et terne^ qui brunit rapide- 
ment au contact de l'uir. C'est, da reste, uu dos meilleurs 
savons pour les usages domestiques; il produit au savonnage 
une 6cume fortn et abondante, même avec l'eau de mer. 

En opérant dans les conditions que nous avons indiquées. 
500 Jiilog. de suif commun, mais de bonne qualité, et 300 
kilog. de résine produisent en moyenne 1,250 Julogranunas 
de savoQ Tendable. 

SECTION VII. 

SATOn UUNB A BASE SB SUIF ET DB BâSIHE. 
(dEUXIÈHB FBOCéDÉ.) 

Dans le procédé que nous venons de décrire, on ob- 
tient un savon de très bonne qualité, mais d'un jaune 
brun très foncé. En modiliant ce procédé de la manière 
suivante, on en obtient un savon d'une nuance beaucoup 
plus claire, mais aussi d'un rendement moins avantageux. 

Pour le préparer, on introduit 1000 litres de lessive de sel 
de soude 8 à 10 degrés dans une cbaudiëre de 30 h 35 hecto- 
litres. Oa allumé le feu, et qitand la lessive commence à dtr» 
(ihaude, on ajoute SOO kilog. de suif blanc. On porte gra- 
duellement le mélange à rébullition, et on l'y maintient 
l'espace de 5 à 6 beures, en ayant soin do le remuer da 
temps en temps avec un rûile. On doit fsdre bouillir modfi- 
rément 'pour empêcher nue trop vive efiërrescence dans la 
masse'. 

Quand on remarque que l'union des matières est bien 
opérée et que la pâte est bien homogène, on ajoute 200 litres 
de lessive à 15 degrés et on continue â. faire bouillir pour dé- 
terminer l'épaississement des matières, enOn on termine i'em- 

Eatage avec 130 à 150 litres de lessive à 20 degrés, et on 
rasse le mélange l'espace d'une demi-heure. Cela lût, en 
retire le feu et ou sépare le savon des lessives d'empâtage au 
moyen de lessives de recuit à 20 ou 25 degrés, en opérant 
comme nous l'avons Indiqué pour le savon précédent. 

Après quelques heures de repos, on fait écouler la lessive 
fit on procède à la cuite du savon en versant dans la chau- 
dière 7 à 800 litres de lessive de sel de soude i 25 degrés. 
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Si après une ébiillilion de 8 ii 10 heures la lessive est encore 
caustique ut que le savon forme des écailles minces et dures 
.quand on le presse eatre les dolg^tg, on ajoute .3 à 400 
kilog. ds belle résine jaune pour les 800 kUog. de str^. 

La pâte acquiert par cette addition de résine une belle 
couleur jaune, et on remarque que le grain du sBTon devient 
plus flasque et plus homogène. On continue l'éhullition du 
mélange jusqu'à complète saponification du la résine, et, pour 
atteindre ce résultat, on verse de nouvuiiu dans la cliaudtère 
3 à 400 litres de lessive neuve à 25 ou 28 degrés. On recon- 
naît qu>;la pâte est cuite, lorsqu'enenversant une petite quan- 
tité sur un corps froid, elle acquiert au bout de quelques 
minutes une consislaoce très ferme. On est encore plus cer- 
tain de l'entière saponification de la résine, lorgque la les- 
Bive «st encore piqueta et caustique après 4 à 5 heures d'é- 
baliition avec le saron résineux. 

La cuite étant terminée, on retire le feu du fourneau, 
et après quelques heures de repos, on fait écouler la lessive 
usée. 

Pour liquider ce savon, on verse dacs la chaudière 4 h. 
500 litres de lessive à 4 degrés, et ou porte le mélange k 
rébullition. Pour faciliter la liquidation, on agite conti- 
nuellement le mélange avec un râble. Quand tous les 
grains de savon sont fondus et qu'ils forment une pâte 
presque homogèae, on pritnd un peu de cette pâte qu'on 
verse dans un verft. Si après quelques minutes de repos la 
lessive s'en sépare claire, l'opération est terminée. Si au 
contraire, la pAts retient toute la lessive, on verse dans la 
chaudière une quantité suflisante de lessive de recuit parfai- 
tement limpide pour déterminer un commencement de sépa- 
ration, qu'on reconnaît aisément quand la lessive se sépare 
du savon. Ce résultat obtenu, on retire le feu et on ■couvre 
so^ensement la chaudière. 

Par le repos, le savon se purifie et abandonne l'excès dd 
lessive caustique avec laquelle il était mélangé. Au bout de 
20 DU 25 heures, on découvre la chaudière et on coule le 
savon dans des mises en ayant soin de ne pas y introduire îa 
lessive qui reste au fond de la chaudière. Cette dernière 
rendrait le savon efflorescent et caustique. 

Tout le saivoQ étant dans les mises^ on le remue pendant 
son refroidissement pour l'avoir exempt de défauts. Si. 
on désire lui donner une légère odeur, on ajoute 50 gram- 
mes d'essence d'anis pour 100 kilogrammes. On remplace , 
souvent l'essence en ^joutant 15 pour 100 d'huile de palme 
dans le suif, et on saponifle le tout ensemble eu opérant 
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comme nous venons de l'indiquer. L'huile de palme com- 
munique au saTOQ une odeur aromatique très-agréable ; elle 
en anime la couleur qu'elle rend plus vive et plus agréable. 

Quoiqu'il en soit, lorsque le savon a acquis une consistaacft 
sufflsaotej on le retire des mises, et on le divise ensuite ea 
briques que l'on expose quelques jours à l'air ou dans un s6- 
cbolr h. air chaud. , 

Le savon ainsi préparé est d'un jaune roux, agréable & 
l'fBilj surtout lorsqu'il contient un peu d'buile de palme. Sou 
odeur ne rappelle aucunemeDl celle du suif qui a servi h I» 
imbriquer. Sous le rapport dé L'alcalluité, il u'esl pas com- 
plètement neutre, parce qu'il n'a pas été entièrement liquidé, 
ce qui aurait occasiouné un déchet trop considérable, mais 
en cet état, il est pour le moins aussi pur que le savon mar- 
bré de Marseille. Il est plus sotuble dausl'eau que ce dernier 
et donne au savonnage une mousse épaisse., trés-détersive et 
très-abondante. En vieillissant^ il devient légèrement trans- 
parent sur les bords. 

Pour le rendement, il est moins avantageux qu'en suivant 
le premier procédé, mais le savon est par compensation plus 
bfian et plus pur. Généralement, on n'obtient avec les quan- 
tités de matières indiquées que de 14àl,500idlogrammesâe 
savon, ce qui constitue un rendement de 175 à 187 pour 100 
kilogrammes de matières saponifiées. 

Les Anglais prépai ent un savon suif et ré!>ine très-apprâoié, 
par une méthode aussi expéditive qu'économique.' 

Voici d'après les diimistes anglais les proportions de ma- 
tières qae les fabricants de ce pays emploient pour prôparw 
leur savon jaune. 

Suif blanc . 4O0 hilog. 

Halle de palme 100 

Résine en poudre 200 

Lessive caustique de sel de soude. . 700 litres k25°. 

On introduit toutes les matières ensemble dans une vaste 
chaudière autocluve et on soumet le mélange à une ébuUi- 
tiou d'une heure sous une pression de deux atmosphères^ 
ce qui correspond à une température de 112 degrés centi- 
grades ; au bout de ce temps^ le savon étant entièrement 
'cuit, ou le coule dans les mises bù il se prend en masse 
par le refroidissement. 

Par sa simplicité, comme par l'économie de maln-^œavre 
et de lessive qu'il procure, ce procédé mériterait bien d'âtre 
appliqué en France. U sendt tout au moins & désirer que 
nos &bricant8 en fissent l'essai, pour en constater las résnl- 
t^ts, comparativement arec les procédés français. 
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SECTION Vin. 

FABRICATION DES SAVONS d'HUILE DE COCO. 

Lea ^TODs d'huile de cuco qu'on trouve dans )e commercâ 
sont de quatre sortes : blancs, roses, gria et Jaunes; nous 
allons en décrire les procédés de fabrication. 

§ 1. FAnntCATION DBS SIVONS BLANCS ET ROSES. 

Pour les savons bîaiics et roses,, on ciioisit l'huile laphu 
blanclic et la plus concrète; celle de Cochin est lu meiUeore 
et )a plus estimée. Voici comment on peut opérer : 

Nous supposerons qu'on veuille préparer un savon au ren- 
dement de 5 à 600 pour 100 d'huile. Oamet 100 kilogrammes 
d'hoilo de coco, la plus blanche possible, dans une chaudière 
en fer battu, de la contenance de 15 à 16 hectolitres. On 
opère la fusion de l'huile à une douce chaleur, et ausaitAt 
qu'elle est fondue, on verse dessus 200 litres de les- 
sive neuve de sel de soude à 15 degrés, et on soumet le 
mélange à l'ébullition en ajoutant de temps en temps de 
bibles portions de lessive à 18 ou 20 degrés, jusqu'à ce que 
la pâte ait acquis une saveur piquante et caustique à la dé- 
gustation. Quand il en est ainsi, c'est un Ipdtce qu'elle est 
eutiËrement salurëe d'alcali. Cette l)reniière opération dure 
environ 4 heures. 

Pour durcir le savon et lui donner le fort rendement que 
nous avons indiqué, sn y ajoute de l'eau de sel à 18 ou 20 
degrés, dans Ja proportion de 20 litres tous les qi:;irts-d'heure, 
en continuant à faire bouillir le mélange. C'est dans cette 
seconde partie de l'opératjon qu'il convient de s'assurer de la 
CBite du savon. A cet eOetj on en retire de temps en temps 
de la cbaudiâre une petite quantité^ qu'on met refroidir sur 
une assiette. Qband cet échantillon d'essai acquiert une 
consistance solide par le refroidissement, l'opération est ter- 
minée. 0n emploie ordinairement une quantité d'eau de sel 
égale h celle de la lessive, et àpeu près aux mêmes degrés, 

Pour les quantités de matières indiquées, la durée totale 
do l'opération est de 7 à 8 bourcs, pendant lesquelles le 
mélange est constamment maintenu s. une douce ébullition. 
Lorsque l'opération est terminée, on retire le feu, de des- 
nus la chaudière, et on y laisse reposer et refroidir le 
mon pendant donie ou quinze heures avant de le couler 
dsQs la mise. Au bout de ce teinpSf on le soutire par le ro- 
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binet de vidange placé à quelques centimètres du fond de la 
chaudière^ et ou le verse au moyen de seaux' ou de cor- 
DueSj dans' une mise en bois d'une capacité suffisante, où il 
acquiert une très-grande consistance parle refroidissement. 

Si le savon doit ùtre rose, on le colore aassiîôt qu'il est 
versé dans la mise et pendant qu'il est encore fluidej a^ec 
2 011 3 kilogrammes de vermillou français, qu'on y répartit 
égaJQDient en agitant la p&te avec uu ràble. Pour que la colo- 
ration soit uniforme, il est important que la pâte soit bien 
fluide, car si elle était trop froide, il y aurait une partie da 
savon qui resterait blanc. Pour plus de certitude dans l'opé- 
ration, on colore souvent le savon dans la chaudière, et 
peu de temps avant de le couler dans la mise, il est égale- 
ment essentiel qu'il ne soit pas trop chaud, car alors la cou- 
leur du vermillon prend une teinte orange et quelquefois 
violette, surtout Ibisque la pite renferme un grand excès de 
lessive caustique. Lorsque le savon doit porter un léger par- 
fïun, on y ajoute, lorsqu'il est dans la mise, 12 ou 1500 
grammes d'une essence commune: njais les savons -k- fort 
reodement, se vendent ordiaîdremëDt sans parfuin> car leur 

Srii est tellement bas, que les fabricants qui font ces sortes 
e savons cherchent avant tout la plus stricte économie 
dans leurs opérations. 

Au bout de sept ou huit jours, le savon est assez ferme 
pour être retiré des mises. On démonte les cdtés des mises 
et le bloc de savon qui reste sur le fond est d'abord divisé 
en plaques de 9 centimètres, d'épaisseur, puis ces plaques 
sont k leur tour subdivisées en briques carrées que l'on 
coupe ensuite en morceaux carrés du poids de 500 grammes. 
Pendant que ces morceaux sont encore chauds, on y appli- 
que, au moyen d'une matrice en fonte de cuivre, des em- 
preintes en relief ou en creux qui portent ordinairement le 
nom du fabricant ou la marque distinctive de laJ'abrique 
d'où ils viennent. Tous les morceaux étant estampillés, on les 
met au nombre de 100 dans de petites caisses en bois blanc 
' qu'en désigne dans le commerce sous le nom de tambours. 
L& savon ainsi préparé est très-ferme et très-blanc, lors- 
qu'on n'y a introduit aucune matière coloruite; mois il 
est toujours alcalin et salé, parce qu'il contient toute la 
lessive et l'eau de sel qui ont servi à le préparer; il diffère en 
cela des savons cuils sur lessive, que ces derniers peuvent 
toujours être épurés après leur saturation d'alcali, au moyen 
d'une liquidation convenable. Les savous d'huile de coco ne 
subissent jam^s cette dernière opération; aussi, le seul 
moyen de les avoir le plus comptàtemeatpurspossû)le, c'est 
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de combiner l'huile avec les proportions de lessive de soude 
strictement nécessaires pour déterminer la fiaponlScatioa de 
l'iiuile, ils prennent alors le nom de savons de toilette ; nota • 
décrirons bientôt leur préparation. 

§ 2. FABRIGATIOH SES SAVONS CRIS & l'uuiLG DE C9C0. 

Pour préparer ces savons, on mélange l'huile de coco avec 
une faible quantité d'huile de paime, à laquelle on fait subir, 
le traitement que nous allons décrire. 

On verse 25 kilogrammes d'huile de palme dans une chau- 
dière en fonte, de la coutenance d'un hectolitre au moins. 
GeU Siit, on allume le feu boub la chaudière, et quand l'huile 
a atteint une température de 50 à 60 degrés, on y ajoute, 
très-lentementj 750 grammes d'acide nitrique à 36. degrés, 
et 1 kilogramme de rognures de zinc bien propres et bien dé- 
capées. Il se produit une réaction très-vivo accompagnée 
d'un dégagement abondant de gaz nitreus, facile à recon- 
naître à son odeur délétère et à sa couleur orangée. L'huile 
est maintenue à une douce ébullitton pendant deuxheoresi 
En augmentant la dose d'acide nitrique et de zinc, l'opéraHon 
se ferait plus rapidement; mais des expériences réitérées nouB 
ont démontré qu'en opérant dans les conditions que nous 
indiquons, on arrive toujours à de boas résttltats. 

Quand toute réaction a cessé, et que l'huile a actpiis une 
teinte noire bien prononcée, ce dont on s'assure en en met- 
tant refroidir quelques gouttes sur un morceau de verre, 
l'opération est terminée. Ce double résultat est ordinaire- 
ment obtenu, comme nous l'avons dit plus haut, après que 
le mélange a été soumis à une ébulUtioo de deux heures. On 
retire alors le feu de dessous ia chaudière, et giiand la tem- 
pérature de l'huile est descendue & 50 ou 60 degrés^ on an 
élimine l'acide en la lavant avec 50 ou 60 litres d'eau liouil- 
lante. Par le repos^ l'iiuile spécifiquement plus légère se sé- 
pare de l'eau qui se précipite au fond de la chaudière en 
entraînant la partie d'acide nitrique non décomposé. 

Au bout de quelques jours, l'huile est complètement soli- 
difiée ; on la sépare de l'eau sur laquelle elle surnage, et on 
la conserva pour le besoin. Par cette opération l'huile ac- 
quiert une couleur noire très intense. 

Cette huile étant mélangée avec des proportions qui vai- 
rïent de 2 à 8 pour 100 d'huile de coco (suivant les nuances 
qu'on veut obtenir] et saponifiées ensemble par le procès 
que nous avons précédemment indiqué pour le savon blaae 
d'huile dç coco, donne des savons, gris de toutes nuances, 
depuis la plus claire jusqu'il la plus' foncée. ■ 
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g 3. FIBRIUTION SES SATOKS JAXSmS D'BOILE DK COCO. 

On pourrait préparer directement ces savons à l'huile de 
coco seule, qu'on coloreiait ensuite au moyen du roucou ou 
de toute autre matière colorante Jaune, inattaquable parles 
alcalis, mais on préfère généralement mélanger cette buils 
,avec 5 ou 10 pour 100 d'huUe de palme naturelle et d'une 
couleur bien orangée. 

On opère comme pour les savonc d'huile de coco biaocB, 
gris et rose, c'est-à-dire en saponifiant les huiles mélangées 
avec des lessives de sel de soude à 15 et 18 degrés, puis ea 
ajoutant de l'eau de sel en quantité suffisante pour durcir le 
savon qui; sans cette addition resterait mou, en employant 
les lessives aux degrés que nous indiquons. Du reste, pour 
1^ quaotitÂ de lessive^ d'eau et de sel à employer pour la 
cuite de 100 kilogrammes d'huile^ comme pour la condaite 
générale de l'opération, on doit opérer de la manière que 
DODS avons indiquée pour Impréparation du savon blanc. 

Si on remarquait que la nuance jaune soit trop pàle, on 
pourrait l'animer et la rendre plus foncée, en mélangeant 
dans le savon 200 grammes de roucou , préalablement dé- 
layés dans un peu d'eau ou de lessive faible. Cette addiUoQ 
de matière colorante devrait nécessairement avoir lieu pen- 
dant que le savon serait encore chaud et Suide, soit dans 
la chaudière, soit dans la mise. 

Nous ne parlerons pas ici des savons de coco aux rende- 
ments de 900 et 1,000 par 100 kilogrammes d'huile employée. 
Ces savons sont énormément cliargÈs de sel marin et d'al- 
cali caustique; ils subissent uft déchet considérable peu 
de temps après leur fabrication; par le moindre froid, 
se couvrent d'elHorescenceâ saUnes, qui les déprécient 
considérablement à la vente. Nous dirons seulement qa'oa 
les obtient en saponifiant l'huile de coeo avec de la lessive de 
sel de soude à 30 ou 32 degrés, et qu'on donne ensuite le 
surplus de poids ivec de l'eau de sel, qui ne doit jamais avoir 
moins de22degréSj et dont le terme moyen est de 25. 

C'est à regret que nous parlons de la fahricatiun de ces 
savons à fort rendement, et préparés en dehors de toutes les 
règles de l'art. Bien rarement ces savons ont trouvé un pla- 
cement avantageux dans l'industrie; ils ne peuvent être em- 
ployés ni pour le foulage des drapa, ni dans la préparation 
das étoffes destinées ^ la teinture, parce que leur aJcaliolté 
attaque ta fibre des tissus. 
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SECTION IX. 

FABRICATION DES SAVONS MOUS OU VERTS A BASE 
DE POTASSE. 

Dans la fabrication do ces savons, on remplaco la soude 
par la potasse. A raison de leur base, ces savons sont tou- 
jours inoiis, onctueux et n'acquièrent jamais la consistance 
solide des savons àbase de soude. On les fabrique partica-* 
lif^remcQt dans les pays du nord^ où l'huile d'olive est rare 
et d'un prix très-élev6. Les huiles qu'on préfère pour cette 
fabrication sont celles extraites des graines oléagineuses. 

Les fabricants do savons les divisent en huiles chaudes et 
en huiles froides. Bien que cette distinction ne soit pas d'une 
grande exactitude, nous nous y conformerons, parce qu'elle 
est généralement admise. 

Les huiles chaudes sont celles de Un, de chcnevls, de ca- 
meline, d'œiUette. ELlestirent leur dénomination de la pro- 
priété qu'elles possèdent de a'âtre eongélables qu'à une tem- 
pérature de 15 à 18 degrés au-dessous de léro. II est surtout 
avantageux de les employer en hiver, parce que leur lim- 
pidité naturelle n'est pas sensiblement modifiée par la tem- 
pérature la plus froide de nos climats. Il en résulte que le 
savon qui en provient conserve toute sa transparence. 

Les huiles froides sont celles de colza, de navette et quel- 
ques autres espèces d'huile que nous ne mentionnons pas, 
parce qu'elles sont rares ou peu employées dans cette fabrU 
cation. Leur dénomination d'huiles froides leur vient de ce 
qu'elles sont congélables à quelques degrés au-des:ious de 
zéro. 

Mélangées en proportions convenables avec les premières, 
ces huiles sont d'un emploi avantageux dans la fabrication 
des savons mous; en été, elles donnent de la consistance 
aux savons. 

On introduit quelquefois dans la fabrication des savons 
mous une certaine ouantitâ de résine. Cette addition, lors- 
qu'elle D'est pas trop lorte, rend plus énei^ques les propriétés 
détersives du savon; en outre, elle le rend propre pour les 
lavages dans l'eau de mer et dans les eaux séléniteuses. 

Les potasses préférées dans cette fabrication sont les per- 
lasses d'Amérique; les potasses raHinées de betteraves sont 
également avantageuses et donnent de très-bons résultats; 
toutes choses ég^es d'ailleurs^ elles produisent un savon 
plus consistant que les autres potasses; iLestnattirel de 
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^«eBSer qu'elles doiTent cette propriété à la laible quaoUté 
dersoude qu'elles renfcrmeot. Eu effet, depuis une dizaine 
d'années, beaucoup de fabricants introduisent une certaine 
quantité de sel de soude à hauts degrés dans la préparation 
des lessives de potasse destinées à la fabrication des saxons 
mous. Cette innovation est avantageuse et diminue sensible- 
ment les frais de fabrication. Seulement il est très-essentiel 
de ne pas employer ce set dans de trop fortes proportions, 
parce qu'alors on formerait des savons plus ou moins opa- 
- sues et qui manqueraient de liant et d'nomogéDéitë. Ce qol 
^tlngue les savons mous bien préparés, c'est leur irânspar 
reuce et la parfolte homogénéité de leur ^te. Or, un excès de 
solide dans ces savoiiB dimînueraH; consîâérablemeQt ces ca^ 
ract^res distinoUh de leur pureté. 

ik chaux qu'on emploie pour la préparation des lesnTes 
doit, autant que possible, être nonrellement calcinée «t do 
bonne qualité. Son action est d'autant plos énergique qae SK 
pureté est plus grande. 

Généralement les savons mous sont plus alcalins qne let 
savons durs, parce que leur mode depréi^aratlon n'admet pas 
qu'on les épure après leur coclion; ils renferment par con- 
séquent toute Id. lessive qui a été employée à la sapouiQca- 
tien des matières grasses qui entrent dans leur composition. 
On conçoit, d'après cela, qu'il est convenable de n'introduira 
les lessives que dans la mesure nécessaire à l'entière saponi- 
fication des huiles. Cependant, comme ces savons sont ordi- 
nairement destinés au foulage des draps presque toujours 
imprégnés de matières grasses et de suint, un léger excès 
d'alcali n'est pas nuisible dans ces circonstances ; mais il j 
aundt du danger à employer ces savons pour l'a^vage d« 
certaines couleurs, parce que l'alcali libre qu'ils contiennent 
pourrit détruire ou modifier complèteméot la nuance pr^ 
mitire de ces couleurs. 

L'analyse cbimiqae démontre que la compoàitton moyenne 
des savons mous bien préparés est : ' ' 

Aeldes gras 44 

Potasse 9 50 

£aa de compo^Qon 46 50 

100. 00 

La théorie de la saponification des huiles et des matières 
grasses par la potasse est absolument la même que par la 
Boude. Seulement la potasse, en se combinant avec les aci- 
desmargarique, stéarique et oléique, forme des margarates. 
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stéarates et oléates beaucoup moins solides et plus solubles 
dans l'eau qu'avec la soude; il en résulte que ces savons oû 
peuvent jamais acquérir la consistance des derniers. Si, d'aa 
autre cAté, on considère que les matières grasses qui eotrent 
danï la compoEition de ces savons sont presque toujours dei 
huiles de graines très-peu riches en principes solides, 
par conséquent , renrcrmant beaucoup d'acide oléique, oa 
appréciera aisément pourquoi les savons qui oDt pour basa 
tapotasse sont onctueux tjt mous. 

Les chaudières employées â la fabrication des savons mou 
sont formées de plaques de tôle rivées les unes aux autre^ 
commo nous l'avons indiqué en parlant de la Gonstnictioa 
des cbaudidres à Bavon. Ces chaudières sont chauffées h Um. 
na ou par la vapeur. Ce dernier mode de cbaufTage est inOnt- 
ment préférable au premier, parce que dans cette fabncatioa 
la saponification s'opère sans que le sa\nii usst d'iître ca 
dissolution dans la lessive qui doit l'aratiuer au point do 
cuisson convenable. Il court, par conséquent, plus de danger 
de s'attacher sur le fond de la chaudière et d'y brûler. Dans 
la fïibricaUon du savon dur, le danger est moindre, carie sa- 
von nage constamment sur la lessive, sauf dans la première 
période de l'opération connue sous le nom d'empitage, 

A l'égard des autres ustensiles, ils tont à peu près les mû- 
mes que ceux que l'on emploie pour la fatjrication des sa- 
vons durs; les bacs pour la lessive peuvent être en maçon- 
nerie ou en tAle, mais aujonrd'hni les derniers sontgénéift- 
lenuDt préférés. L'omiUoi des mises est inutile pour ce savoir 
puisqu'on le coule dans des barils. 

Considérée dans son ensemble, la fabrication des savoni 
ne comporte que deux opérations qui sont : 1" la préparation 
des lessives de potasse au moyen de la chaux ; 2" la saponi- 
fication des huiles ou des matières grasses; cette saponifica- 
tion se pratique toi^ours en une seule opération, sans chan- 
ger les IeBâTflB> comme on &it pour les Bavons dura. 

§ 1. PRÉPARATION DE LA LESSIVE DE POTASSE. 

Nous avons déjîi indiqué h. la page 70 la manière de pré- 
parer cette lessive; on peut donc suivre ce procédé. On peut 
également employer le suivant. 

Toutes les potasses commerciales peuvent servir à préparer 
cette lessive ; mais on préfère généralement les premières 
qualités de perlasses d'Amérique qui titrent de 65 h 70 de- 
gréSjOa les poUsses raffinées de betteraves^qui sont, comme 

SoDormerie. . 21 
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noDs l'avons dit^ très-eglimées pour la fabrication des savoDS 
mous. 

Lorsqu'on emploie les perlasses d*Am6rlque, comme ces 
potasses sont ordinairement en masse trùs-dui-es et très- 
lentes à se dissoudre lorsqu'elles ne sont pas suffisamment 
divisées, il est k propos avaot de s'en servir de les réduire 
m frs^ments. Pour cela ou étend h potasse sur une forte 
pierre dure et on l'écrase au moyen d'une masse de fer ; en 
cet état de division, la dissolution en est plus facile et plus 
prompte. 

Supposons qu'on veuille préparer 12 ^ 1,500 litres de les- 
sive & la fois ; pour ces quantités, od introduit 18 ou 20 hec- 
tolitres d'eau dans une diaudiëre en tAle de la contenance de 
S& bectolitres eoTlroa; on pousse Tivement le fea de ma- 
nière à faire bouillir l'eau rapidement A' mesure qu'elle 
cbaulfe, on y ajoute par portions de 40 à 50 kilogrammes de 
potasse, en ayant la précaution de n'en ajouter une nouvelle 

Sortion que lorsque la précédente est entièrement dissoute. 
iQ accélère la dissolution en agitaut continuellement le mé- 
lange avec un râble. On continue ainsi jusqu'à ce que la 
solution bouillante marque de 20 à 22 degrés à l'artomdtn 
^umé. 

Pour transformer le carbonate de potasse en potasse caus- 
tique, on emploie de 60 à. 70 pour 100 de ctiaux nouvelle- 
ment cuite. poids de la chaux doit être calculé sur celui 
de la potasse, c'est-à-dire qu'on doit employer de 60 à 70 
tllog. de chaux par 100 ktlog. de pvtasse. Quelques fabri- 
cant mettent la chaux fiisée ou en nature dans la solution 
bouillante de potasse* nous avons remarqué qu'il était pré- 
ffirable d'éteindre la chaux avec une suffisante quantité d'eau, 
et de verser lentement, et par petites portions, ce UÛt de 
ebaux dans la liqueur maintenue à l'ébullltion. En opéiant 
ainsi, on décompose une plus grande quantité de carbonate 
de potasse, et la lessive caustique se clarifie plus rapide- 
ment parle refroidissement; il est inutile que nous fassions 
remarquer qu'on doit continuellement remuer le mélange 
pour maintenir la chaux en suspension daus la liqueur et 
l'empâcherde s'attanher sur le fond de la chaudière. Toute 
la cbaux étant introduite, l'opération peut être terminée, mais 
U lessive est beaucoup mieux préparée et plus caustique 
lorsque on soumet le mélange à une légère ébuUition de 
quelques heures. 

On retire alors le feu du fourneau, puis pour éviter que 
la potasse n'absorbe l'acide carbonique de l'air, on couvre 
solginensement la chautUère. Par le repos la liqueur aban- 
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donne la cbaux et se claiiSe. Cette liqueur, qui constrlae U 
lessWe caustique doit marquer de 20 & 25 degrés ; elle est 
clairOj limpide et presque incolare j on la décante dans de* 
bacs en tAle ou dans des citernes en maçonnerie; elle prend 
le Tum de première lessive, on lessWe forte. 

Le marc de- chaux qui reste dans la chaudière est lavé 
avec une quantité d'eau à peu près é^ale au voluise de la 
lessive forte qu'on en a retirée. Après im lirassage d'une 
demt-heuro od laisse reposer 12 ou 15 heures; au bout de 
ce temps on décante la lessive claire : cette lessive marque 
de 12 à 15 degrés; on la désigne sous le nom de deuxiéiOB 
lessive. 

On verse une nouvelle quantité d'eau sur le marc de cbanx 
et on le brasse comme la première fois. Après, un repos saf> 
lisant, on décante la lessive claire; cette lessive porte le 
nom de troisième lessive; elle pèse de 6 & 10 degrés; on 
l'emploie pour l'empAtage. 

Enfin on contione à laver le marc de chaux jusqu'à épui- 
semeot complet d'alcali. Les lessives ffibles qui pr»- 
viennent de ces lavages successifs sont employées au lien 
d'eau pure, soit pour opérer de nouvelles dissolutions de 
potasse . soit pour donner les premier et second lavages aux 
marcs de chaux après qu'on en a retiré les première et 
deuxième lessives fortes. 

Lorsqu'on désire introduire du sel de soude dsns la pré- 
paration des lessives de potasse, on tluit dissoudre ce sel 
en même temps que la potasse. Quant n\>\ proportions h 
employer, elles varient de 10 à 15 pour lUO du poids delà 
potasse; quelques [Ûiricants excèdent de beaucoup ces pro- 
porUoDS, mais leur savon manque de transparence. Il serait 
peut être préférable de préparer des lessives de potasse 
pures, et d'ajouter pendant la cuite du savon les quantités 
de lessives de sel de soude qu'on jugerait & propos. Getta 
manière de procéder nous parait plus régulière que la pre- 
mière. 

Autrefois (et encore aujourd'hui dans quelques fabrique^ 
on était dans l'habitude d'opérer à l'eau froide le lessivage 
du mélange de potasse et de chaux. Les ustensiles em- 
ployer pour celte opération sontabsolument semblables à ceux 
oue nous avons .fait connaître en parlant de la préparation 
des lessives de soude brute artificielle. Sans blâmer cette 
méthode qui n'est pas sans présenter quelques avantage^ 
nous ferons remarquer qu'elle est longue et qu'elle épuisa 
moins complètement le mélange de l'alcali qn'U renferme, 
que celle que nous venons de décrire. 
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Ayant préparé les lessives à diSérents degrés os procède 
k Ift fiibricatiOD da savoD. 

§ 2, FABTUUTIOK DQ SAVOB XOIT. 

Premier procédé, 

Kous avons dit que ces savons sont préparés avec les 
toiles de graioes que l'on mélange quelquefois avec du soif, 
des graisses aDimales et prïDCipaleineDt J'acide oléiqne; la 
Jase est toujours la potasse. 

Nous avous fait plusieurs cuites de savon mou d'une qoa- 
fité supérieure en employant les matières ci-dessous : 

Huile de lin 300 kîlogr. 

Huile colza 400 

Acide oléique non distillé. ... 100 

' 800 

Pour saponifier les proportions de matières grasses ci- 
^BEsas Indiquées, on doit employer une chaudière en tdle 
aune capacité de 30 hectolitres au moins. Pour commencer 
FopérdttOD, on introduit ces matières dans ladite chaudière, 
que l'on chauQe modérément. Lorsqu'elles sont entièremeoi 
SqnélléeSj on ajoute successivement 300 litres environ de Igi 
fttlfsième lessive à 6 ou 8 degrés. Pendant qu'on verse la 
JesslTe, on doit agiter coBijnoellemeDt le mélange avec on 
nble, afin d'accélérer la combinaison de l'alcali aver- les 
Miatières grasses. On reconnaît que cette combinaison «A 
^éréC; lorsque la masse est bien empâtée, bien homo- 
gène, sans lessive apparente au fond de la chaudière et 
sans huile à la surface. Les choses étant à ce point, on 
porte le mélange & i'ébullition, et on l'y maintient pendant 
^^Iques heures ; on doit cependant ménager lo feu , de 
nainte de brûler le savon qui touche au fond de la 
Chaudière. Quand l'empàtî^e commence h prendre de la 
consistance^ on ajoute peu à peu de nouvelles lessives 
caustiques plus concentrées et plus actives que les pre- 
mières- On peut commencer à employer la deuxième les* 
sïve h 12 ou 15 degrés, qu'on ajoute par portions de 
25 à 30 litres à la fois^ en laissant un intervalle d'un quart- 
dlieure entre chaque mise de lessive. Ou contiaue ainsi 
pendant quelques heures h nourrir la pâ.te avec des les- 
rives moyennes et à la iâire bouilHr. On remarque que, 
dans les premières itenres de l'opération, une écon» 
AODdante, mais légère, couvre entièrement la surfkce 
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da saron; mais lorsque l'opération est biea conduite, cette 
écume disparaît, et la pile est dès ce moment d'une limpi- 
dité remarijuable. En en prenant dans une cuillère, elle doit 
couler comme de l'empois bien cuit. 

Lorsqu'elle est arrivée à ce poiut de transparence et de 
parfaite limpidité, on y introduit par portions de 40 à 50 
litres & la 'fois, de la lessive forte à22 ou 25 degrés; cesad- 
dStionï de lessives fortes doirent être tïtites progressivemeiit 
et avec réserve. L'évaporation de la partie aqueuse des les- 
sives, en concentrant l'alcaji, donne une consistance de plus 
en plus épaisse au savon. Pour s'assurer du point de cuis- 
son du savon, on en prend de temps en temps un pei* dans 
la chaudière, et on le verse sur un morceau de verre dépoli 
ou dans une soucoupe en porcelaine. Lorsqu'il est com- 
plètement refroidi, ou juge par sa consistance s'il est sulfl- 
samment cuit. Les praticiens ont un autre moyen de contrôla 
plus exact et plus sûr : ils prennent un peu de savon refroidi 
eotre le pouce et l'index et les séparent vivement. Si le savon 
eBt continuellement cuit, il se sépare sans former de fila- 
ments ; sL au contraire, sa cuisson n'est pas parfaite, il s'al- 
longe et ule quand on éloigne les doigts. 

Dans le premier cas, on peut' retirer le feu ; dans le second, 
a est important de continuer l'ébutlition et même d'ajouter 
une nouvelle quantité de lessive forte pour saturer complè- 
tement le savon d'alcali. L'alcalinité du savon petit ausd 
servir d'indice pour s'asstirer de son point de cuisson ■ maïs 
le moyen que nous venons d'indiquer est plus cerutin et 
moins sujet à erreur. 

Lorsqu'on se propose d'introduire une certaine' quantité 
de lessive de sel de soude dans le snvon, c'est ordinaire- 
ment vers la tin de la cuite que cette introductiou a lieu, k 
moins toutefois qu'on ait introduit la soude en môme temps 
que la potasse lors de la préparation des lessives. 

Nous avons fait également remarquer que beaucoup de 
fonçants de savon introduisent une certaine quantité de 
résine dans la préparation des savons mous. En géné- 
ral, les proportions sont de 5 à 10 pour 100 du poids des 
matières grasses. Ordinairement, on concasse la résine et 
on la jette dans la chaudière au commencement de l'opéra- 
tion; elle se saponifie, en mâme temps que les matières 
grasses, au contact des lessives caustiques employées ponr 
amener le savon au point de cuite. 

Nous avons vu h Liège, chez H. Capitaine, I'ud des plus 
babiles fitbricants de savon de cette indiistileaBe ciU, 
une manière fngénienss d'introduire Is résine dans le savoa 
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non. Lors({He le savon est presque ciiit^ il dépose dans on 
grand chaudron eu tûle^ percé do trous comme une écumoire, 
lâ quantité do résine qu'il veut ajouter dans sa cuite. Ce 
diandroQ est ensuite immergé aux trois quarts dans le savon 
Apuillant que renferme la cbaudiëre. Au contact de l'excès 
W lessive que le savon contient, la résine se saponifie et le 
ttvon résineux ^'écoule par les trous qui existent dans le 
diaudron^ et se combine intimement avec la masse de savra 
die la chaudière. Cette disposition mérite^ par sa simplicité, 
de fixer l'attention des fabricants de savons mous. 

Revenons à notre sujet, dont ces digressions nous ont nn 
peu éloigné. Lorsque la saponification est terminée etiiiie, 
par une évaporation convenable, le savon est bien cnlt^ sa 
conleur naturelle est d*uo jaune brun; s^ doit conserver 
cette couleur^ on retire le tau, et après quelques heures 
de repos, on le coale dans des tonnes ouvertes par un des 
fonds. 

Si, au contraire, il doit avoir une couleur verte, on loi 
donne celte teinte au moyen d'une addition d'indigo de 
hcUe qualité, car dans les qualités supérieures, le principe 
colorant est plus riche et plus abondant. Pour préparer cette 
teinture, on fait tremper pendant quelques heures l'indigo 
dans de la lessive bouillante. Après avoir séparé la lessive, 
on te broie dans un mortier de marbre et on le passe en- 
suite à travers un tamis métallique à mailles fines. Pour co- 
lorer le savon^ on ajoute une certaine quantité de cette pîte 
dans le savon et on l'y incorpore par une agitation sufBsanh- 
ment prolongée. Quand on a obtenu la nuance désirée (ce 
qu'on reconnaît en enlevant de temps en temps un échan- 
fillon dans la masse, qu'on met ensuite refroidir), quand on a 
(Âtenu, disons-nous, cette nuance, on retire le feu du four- 
mean, et après quelques heures de repos, on coûte le savon 
dans des tonnes, comme nous l'avons précédemment is- 
dfqué. 

Lorsque le savon est entièrement figé et refroidi, l'on pèse 
les tonnes ; ensuite on leur met le fond et on les empile dans 
les caves de la fabrique jusqu'au moment de la vente. 

Obtenu par le procédé que nous venons de décrire, le 
Kvon a la consistance d'une pâte moUe et onctueuse. Inas 
lOD état naturel, sa conleur est d'un jaune lirun ; sa colora- 
tion en vertoet, comme nous venons de le dire, due & une 
addition d'indigo dans ia p&te. Ge savon renferme, ordioaS- 
i^nent, plus d'alcali que Ja saturation des acides gras n'ea 
ei^^; Tliénard conâdàre ce savon comme un savon fif^'t^ 
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dissoas dans un léger excès de lessiTe idcaUiie ; Il est frès- 
déterslf et se dissout complètement dans l'eau. 

Des proportions de matières grasses que bous otods iQdi- 
qnéesj on retire, terme moyen, 1,700 kilogrammes de sayon 
de très-bonne qualité, soit un rendement de 212 Idlogr. de 
Kivoa par 100 de matières grasses. 

Lorsqu'on ajoute 10 pour 100 de résine aux 800 kilogr. de 
l^aticres grasses que nous avons prises pour base de notre 
opération, le rendement moyen est de 1,900 kilogramtaes de 
savon, soit 240 pour 100. La résine ne donne pas de qi^alité 
nuisible à ce saToii; elle en augmente le poids et rend plus 
énergiques ses propriétés détersives; on peut donc en ajou- 
ter de 8 à 10 pour 100, sans déroger aux priocipes d'une 
fabrication loyale. La résine a aussi la propriété de rendre 
ce savon , plus transparent. 

Eu moyenne, la fabrication du savon mou exige l'équiva- 
lent de 140 150 litres de lessive de potasse caustique & 
22 degrés par 100 kilogrammes de matières éfasses et réjfc- 
neuses. C'est-à-dire, que si toutes les lessives à difiérents 
degrés que l'on emploie pour la complète saponification de 100 
kilogrammes de matières grasses et résineuses, étaient ame- 
nées par évaporation à 22 degrés, elles représenteraient un 
Tolume de 140 à 150 litres. 

La durée d'une cuite de savon mou dépend de la propor- 
tiqD de matières que l'on sapooifio^ aia&i que du degré de 
(smsttcitti et de concentration des lessives qu'on emploie- En 
général^ eette opération ne dure pas plus d'un jour et quel- 
quefois moins. 

Nous ferons encore remarquer que beaucoup de fabricants, 
lorsqu'ils coulent leur savon dans les tonneaux, eu laissent 
une cinquantaine de kilogrammes dans la chaudière. On a 
reconnu que la présence d'une certaine quantité de savon 
confectionné accélère considérablement l'empàtage des ma- 
tières neuves, en facilitant l'invisquation de la masse d'huile 
avec les lessives faibles qu'on emploie dans cette preniiàre 
période às l'opération. 

On prépare quelquefois des savoQS moas avec des stà& 
communs et des graisses de suint qu'on "mélange avec deg 
proportions de résine plus ou moins fortes, mais qui s'élèvent 
souvent h 30 et 40 pour 100 du poids des matières grasses. 
Les huiles de poisson sont assez fréquemment employées, 
dans ces mélanges. Pour la qualité, ces savons sont toujours 
inférieurs à ceux préparés avec les huiles de graines ; aussi 
nous absUendrons-nous d^eutrer dans le détoil'de leur fabri- 
cation. 
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Deuxième procédé. 

Nous ferons remariiuer que les procédés que nous Tenons 
de décrire pour la fabricatiou d^s savons mous^ sont priit' 
cipalemeot appliqués tn Belgique, eu Hollande et dans qnel- 
ques villes du nord de la France. A Paris, la composition 
des savons mous est difTérente ; on y introduit comme matière 
grasse, des matières premières qui donnent à la saponification 
UD savon plus consistant que ceux qu'on obtient par les huiles 
végétales, et qui résiste mieux à la chaleur. Dans la fabrica- 
tion parisienne, on supprime généralement la résine, qui 
sous notre climat, à l'inconvénient de donner une consistance 
plus molle et plus poisseuse au savon. Voici le procédé tel 
qu'il nous a été communiqué par notre frère, M. André 
Lormé, qui &brique ^vec un succès constaté, cette espèce 
de savon depuis plusieurs années. 

Les matières premières sont l'acide oléique. non distillé, 
llmilfl de palme et la lessive de potasse d'Amérique & 25 de- 
grés Baumé. Yoici les proportions les plus usitées pour ol)- 
tenir tm savon de qualité supérieure : ' 

Acide oléique 400 kil. (1). 

Huile de'palme. . . : 100 

, Lessive de potasse à 250 de 900 à. . . looo 

On opère la fusion des matières grasses à une douce cha- 
leur, dans une cbaiidière de la capacité de IS à 20 hectoli- 
tres. On ajoute d'abord 500 litres de lessive à 25 degrés et 
on soumet le mélange à une douce ébutlition. Lorsque les 
matières sont bien empâtées, on ajoute successivement et par 
portions de 50 litres à chaque fois le restant de la lessive à 
employer. On continue à faire bouillir modérément; et on 
essaie de temps on temps la {Âte par les moyens ordinaires 
qnl sont ceux que nous avons avons déi& indiqués. Lorsque 
le savon est arrivé au point de cnite désiré, on enlève le 
feu et on le laisse reposer dans la chaudière pendant 
quelques heures. Ce savon est d'une belle couleur jaune ; s'il 
doit être coloré en vert, on y ajoute une quantité suffisante 
d'indigo en poudre qu'on y incorpore par une agitation suf- 
fisamment prolongée; lorsqu'on a obtenu la nuance voulue, 
on coule le savon dans des tonneaux qu'on a préalablement 
disposés pour le recevoir. A Parts, ce savon est ordinairement 
enfermé dans des tonneaux de la capacité de 100 litres en* 
nron. 
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Le savon ainsi préparé est très-recherclié dans le com- 
merce. Il est, comme nous l'avons dit, d'iiue consistance plus 
épaisse que celui oJ]teDu par la saponification des huiles végé- 
tales. On en emploie depuis quelque temps des quantités con- 
sidérables pour le desuintage des laines et le blaocbiss^e 
du linge de ménage Pour ce dernier et récent emploi, il 
remplace^ avec avantage le sel de soude ; son action plus 
dèteraive et moins corroêWe que celle de ce sclj altère beau- 
coup moins la fibre des matières textiles. 

Des proportloDS de matières employées, on obtient^ en 
mOTeone 1250 kHograounes de savon^ soit un rendement de 
350 pour 100 de matières grasses. 



CHAPITRE II. 

Analfse dei MTons et moyeni d'en reonnnaltre 

les fraudes. 



Chimiquement purs, les savons sont de véritables sels 
formés d'acides gras en combinaison avec les oxydes de po- 
tasse ou de soude^ mélangés d'une certaine quantité d'eau 
de composition qui varie suivant la nature des savons. Hàis, 
outre ces substances, qui sont les seules que les savons de- 
vraient contenir, il arrive fréquemment qu'ils en renferment 
d'autres que la fraude y a introduites, ou qui proviennent 
de rimpureté des corps gras ou des lessives qu'on a em- 
ployées k leur préparation. Quelquefois aussi, les savons 
n'étant pas convenablement épurés après ia cùclion, sont 
très-alcalins et peuvent, dans cet état, nuire au succès des 
opérations où leur emploi est nécessaire. 

pD ne peut donc connaître la véritable composition d'un 
savon, et jpar conséquent sa valeur réellej qu'autant qu'on a 
détermine par voie d'analyse, la nature et les proporUons 
respectives des divers principes qui le constituent. Considéré^ 
au point de vue industriel et commercial, cette ana^e corn- 
^rte qvatre opérations distinctes, qui sont : 

10 La détermination des proportions d'eau; 

%" La déterminatjott des proportions d'acides grasj 

3" La détermination des proportions d'alcali; 

4° La détermination des proportions de substances étran- 
gères. 

Mous allons décrire ces différentes opérations dans l'ordre , 
^dlqné ci-d£S8UB. 
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SECTION PREMIÈRE. 

DÉTERMINATION DES PROPOBTIONS D*EAU. 

Pour déterminer la quantité d'eau que réoferme un saTOn 
solide, on en prend une certaine quantité, en partie de l'inté- 
rieur et en partie de l'extérieur du pain, que l'on réduit en 
copeaux minces. On pèso ensuite un certain pçidg de ce 
savon, 20 grammes par exemple : cela étant fait, on étend 
les copeaux de savon sur une feuiUe de papier blanc que l'on 

Ïilace sur le convercle d'une petite chaudière en cuivre reo- 
ërmani de l'eau en éhullition; la cbaleur produite peut 
chauffer le savon k 100 degrés environ et déterminer 1 éva^ 
poratiOD de l'eau qu'il contient; mais si l'on veut opérer 
très-rigoureusement et atteindre une tcnipérature au-dessns 
de 100, on doit dessécher le savon dans une petite étuve à 
huile. Cette étuve , très-souvent employée dans les l^ora- 
toires, se conipose d'une caisse en cuivre, à double enveloppe, 
munie d'une porto sur un des côtés, pour y introduire les 
matières qu'on veut dessécher. L'eti^jace euue les deux en- 
veloppes est rempli d'une huile fixe. L'étuve est cbaufTée sur 
un petit fouiueau jusqu'à ce qu'on ait atteint la température 
à laquelle on veut opérer la dessiccation du savon, ce qui est 
facile à reconnaître au moyen d'un thermomètre à mercure, 
dont la boule plonge dans le bain d'h'iile, La température 
la plus convenable pour cette opération ést entre 120 et 130 
degrés. Ayant introduit le savon dans l'étuve, on l'y laisse 
quelcpies heures et on le pèse de nouveau. La différeoce da 
poids représente très-exactement l'eau évaporée. On replace 
de nouveau le savon dans l'étuve, et si au bout d'une on 
deux heares, il n'a pas subi une nouvelle perte de poids, on 
est sûr qu'il avait abandonné, pendant son premier séjour 
dans l'âtuve, toute la <[iiantit6 d'eau qu'il renfermait. Le 
savon parfaitement sec se réduit instantanément en poudre, 
quand on le triture dans un peUt mortier du marbre. 

Pour détermioer la quantité d'eau que le savon a aban- 
donnée par sa dessiccation, il suffit de le peser très-exacte- 
ment avant et après ia dessiccation. Comme nous l'avons 
dit, la différence des poids représentera la quantité d'eau qui 
se trouvait dans le savon. Supposons le poids primitif da 
savon de 20 grammes; supposons qu'il ait perdu 8 grammes 
& Ih desEiccaUon, on en concliit que 100 kilogrammes da ce 
savon renferment 40 kilogrammes d'eau. 
Cette opération est de la plus hauts importance; toutM 
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lâioses égales d'ailleurs, us savOD sera d'autant meilleur que 
la diminutioD de poids qu'il éprouvera par sa dessiccation h. 
l'air libre ou par la chaleur sera moiodre. 



DâlEBHIKATION DES PROPOSTIOHS d'aUDES GBAS. 

Les sayons que l'on trouve dans le commerce renferment 
des proportions très-variables d'acides gras. Ces proportions 
varient depuis 10 jusqu'il 65 et même quelquefois jusqu'à 
70 pour 100 du poids du savon ; il est doue de la plus haute 
importance pour le consommateur de pouvoir par des 
moyens précis et expéditifs déterminer la quantité d'acides 
gras contenus dans les savons qu'il veut employer. Leur va- 
leur réelle est nécessairement proportîonaelle à la quantité 
d'acides gras qu'ils renferment. 

Le procédé employé pour cette analyse est fondé sur la 
décomposition des savons par les acides végëtauv ou miné- 
raux qui s'emparent de la base alcaline et mettent les acides 
gras en liberté. Voici comment on procède : on prend un 
morceau du savon à essayer que l'on divise en rubans min- 
ces, puis on en pèse très^sactement 100 grammes que l'on 
bit dissoudre h, chaad dans deoz litrss d'eau distiUéê et à 
son début, d'ean de pluie, comme étant sensiblement pure. 

Pour lïiire commodément cette dissolution, on se sert 
d'une grande capsule en porcelaine que l'on chauffe 
sur un petit fourneau. La diseolution étsnt complète, 
on y verse peu à peu en agitant le mélange avec un tube 
de verre plein de l'acide sulfurique pur étendu de 9 parties 
d'eau ; pour que la décomposition du savon soit complète^ 
il est essentiel que l'acide soit en léger excès, ce dont' oa 
s'assure en plongeant* une bande de papier de tournesol 
dans la liqueur. Si le papier se colore immédiatement en 
rouge, il est ceHain que la quantité d'acide libre dans la li- 
gueur est suffisante pour décomposer le savon. 

Il ne s'agît plus aJors que de f^re bouillir modérément le 
mélange l'espace de 12 à 15 minutes, et pour faciliter la so- 
lidification des acides gras et arriver à en connaître plus 
promptement le poids, on ^oute vers la fin de l'opération an 
poids de cire blanche égal à celui du savon essayé (1) . Quand 

[1} Pour n'BToii Ducuac ciiniB d'orrear diot lil lyiermlDiilloa dei poidi del adilu 
gfM,on doit «mplayerdob cire blooclia bicB pure, ei bien >ècbi:. Cofnmo calla ia 
nAmmarMrenienManlinaiMOHiitqiulqiiet ceotlèmei d'na, il unit comsuble, tnot 
àt l'on tenir, ds 1> tenir «d fulia pandut qodqnu ntmlH pair i^iicr Vma. 
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la cire est entièrement fondue, on retire la capsule de des- 
sus le fourneau et on laisse refroidir le mélange. La matière 
grasse ou huileuse dont le savon a été formé se réunit avec 
la cire à la surface de la liqueur acide, où elle prend une 
consistance solide lorsqu'elle est refroidie. On enlève cette 
matière avec soin et pour éliminer les faibles quantités d'a- 
cide sulfurique qu'elle renferme, on la fait bouillir quelques 
miouteBavec deux litres d'eau pure; l'eau s'empare de l'acide 
dt le mélange des acides gras et de cire se solidifie à la surface 
de ce liquide après son complet refroidissement. Après avoir 
séparé les matières grasses du liquide, ou le tient pendant quel- 
que temps en fusion dans une capsule eu porcelaine pour en 
vaporiser l'eau. On reconnaît que ce résultat est obtenu lors- 
qu'il ne se produit plus de dècrépitation. On laisse refroidir, 
et après avoir enlevé toutes les matières grasses qui se trou- 
vent dans la capsule, on les pèse très-exactement. Gela fôil, 
on déduit 100 grammes pour le poids de la cire ajoutée du- 
rant l'opération; le poids restant représente la quantité d'a- 
cides gras contenus dans les 100 grammes de savon analysé. 

L'analyse des principales espèces de savons du conimerca 
donne par 100 Idlogrammes : 

Savon marbré de Marseille. 62 à 65 

— id. de sniî. ... 60 li 62 

— d'acide oléique. ... 55 & 60 

— blanc de Har<;^fl. . 48 & 52 

— suif et ré^e 40 & 50 

— de GlasGOw. 50 & 52 

— d'huile de' coco.. . . 15 à 50 

On voit, par cette table, que les proportions de cor]» 
gras dans les différentes espèces de savons du com- 
merce présentent de très-grandes variations entre elles. Le 
savon marbré présente une composition plus constante, dont 
nous avons expliqué lés causes en parlant de la fabrication 
de ce savon; nous avons démontré qu'il y a un rapport 
obligé entre la beauté de la marbrure et les proportions 
respectives di^s diverses substances qui le constituent. Les 
sivons sans marbrure n'élaut pas soumis à des régies 
de Eabrication aussi fixes, ont une composition plus varia- 
ble, puisque nous voyons que les proportions des acides 
gras peuvent varier de h GO pour 100 du poids da 
savon. A. la vérité, il n'y a guère que les savons d'buile dd 
coco qui présentent dans leur composition des différences 
aussi GOQSîAérables. liCs autres variétés de savons sans mar- 
brure renferment en moyenne de 40 à 50 d'acides gras; 



kilogrammes 
d'acMes gras 
contenus dans 
lOOkîiog.de 
saTon. 
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mais on ne peut reconnaître la proportion d'acides gras 
contenus dans un savon qu'en le soumettant à l'analyse. Le 
procédé que nous Tenons de décrire est donc précieux pour 
l'industrie et le commerce, puisqu'il peut être employé pour 
déterminer la valeur proportionnelle des savons parla quan-r 
tité d'acides gras qu'ils donnent par leur décomposition. 

Ce mode d'essai est employé pour ranal>se des savons en 
général; seulement, pour les savons noirs ou verts, la pro- 

SirtioQ d'acides gras est ordinairement ~moins considérable, 
aant au mode d'opérer^ il est le même dans les deux eu. 
L'emploi de la cire a uniquement pour objet de solidifier 
les acides gras qui proviennent de la décomposition des sa- 
vons; la stéarine ou Iq blanc de iHtleine produiraient le 
même résultat, et nous employons indisUnctement l'nne ou 
l'autre do ces substances. 

Cependant, l'emploi de ces substances a un inconvénient 
que nous devons signaler. Elles n'influent aucunement sur 
les résultats de l'opération, mais par la consistance qu'elles 
donnent aux acides grat, elles empêchent de reconnaître la 
nature dit corps gras qui a serri à la préparation du saTon 
essayé. En e^t, soit que Von opère sur un savon d'huile 
pure ou sur un savon de suif ou de.graisse, les acides gras, 
en se mélangeant avec la cire, acquièrent toujours une con- 
sistance solide par le refroidissement. Lorsqu'on veut ap- 
précier et reconnaître la nature du corps gras qui constitue 
un savoUj on doit supprimer la cire et toute autre matière 
ayant la propriété de solidifier et de concréter les acides 
gras provenant de la décomposition de ce savon. Ainsi, les 
acides gras provenant d'un savon d'huile d'olive auront tou- 
jours une coDSistance molle et onctueuse qui se rapprochera 
beaucoup de eelle de l'huile, bien que plus opaque qu'avant 
la saponiGcation. Ceux provenant de la décomposition d'un 
savon de suif ou de graisse ont au contraire une solidité 
aussi grande, sinon supérieure à celle qu'avaient ces sub- 
stances dans leur état naturel et primitif. Lorsque les acides 
gras soDt produits par un savon formé par un mélange 
d'huiles et de suif ou de sraisse, ces acides ont une con- 
sistaace intermédiaire et d'autant plus terme que la pro- 
porUoQ des acides concrets sera plus grande, et vice versâ. 
. Ënfin, les acides gras obtenus par la décomposition d'un sa- 
von dans lequel il entre de la résine ou de l'huile de palme, 
sont toujours très-faciles à reconnaître à leur coloration 
jaune. Cette coloration est d'nutant plus intense que les pio- 
portions de ces dernières substances sont plus considéra- 
bles dans le savon. 
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En résumant ce que noas venons de dire sur la décomposition 
des savons par les acides, on voit que lorsqu'on veut seulo- 
mcRt déterminer les proportions de matiÈres grasses qui 
existent dans 'un savon, on peut sans inconvénient aucun, 
«jouter de la cire à la Ba de l'opération; mais lora<{us, In- 
dépendamment du poids du iMirps gras, en vent reconiutttre 
sa nature, on doit alors supprimer la cire, cette demWre 
ajrant la propriété de former nn composé solide par son 
mélange avec les addes gras résultant de la décomposition 
des savons soumis ^l'essaL 

SECTION ni. 

DÉIERHmAIIÔïr TfES PROPORTIONS d'aI.CU.1. 

Indépendamment de l'eau et d^s acides gras, les savons 
renferment encore comme h&se la potasse ou la soude. Pour 
déterminer dans quelles proportions l'alcali se trouve dans 
un savon, on en fait dissoudre à chaud 10 grammes dant 
on .décilitre d'eau distillée. La dissolution étant com* 
plète, on sature l'alcaU par la ligueur alcalimétriipiQ ea opè* 
rant par la méthode ordinaire. Le titre pondénd de falofi 
renfermé dans les 10 grwomes de savon essayé^ est donnt 
par le nombre de divisions de Uqoear acide euplorée pour 
la saturation. 

On arrive au même résultat en saturant une solution 
bouillante de 5 f^rammes de savon par un excès de liqueur 
alcalimétriqee. La saturation étant opérée, on laisse refro^ 
dir le mélange qu'on filtre ensuite pour en séparer les aci- 
des gras. La liqueur clcûre est évaporée jusqu'à sieidtd dans 
une capsule en pwcelaine ; le réiidu est ensuite calciné, an 
rouge et ie poids dn sulÊite de potasse ou de soude qu'on 
trouve^ fait connaître par le calcul, la dose de potasse ou de 
soude existant dans les 5 grammes de savon. 

Un moyen moin'î précis, mais plus pratique, pour doser 
la quantité d'alcali que contient un savon, consiste à en in- 
cinérer 10 grammes dans un creuset en porcelaine. Le résidu 
pesé avec soin dorme la quantité d'alcali carbonaté renfermé 
daus les 10 grammes de savon. Mais ce procédé, comme nous 
l'avons dit, manque de précision, car le résidu peut se trouver 
mélangé avec de fortes proportions de substances étran- 
gères ; c'est ce qui arrive quelquefois pour les savons de 
qualité inférieure. Nous avons iacinéré des savons noirs i 
base de suif et résine qfli nous ont donné 22 pour 100 de ré- 
sidu solide dont la plus grande partie était, comme nom avuis 
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pu nous en convaincrCj formée de kaolin; des savons de coco 
nous ont donné, par Je même procédé, 18 pour 100 de matière 
solide, composée à peu prËs à parties égales de carbonate de 
soude et de sel marin. Donc, ce procédé ne peut ëtra em- 
ployé pour le dosage exact de l'alcali contenu dans un sa- 
von ; mais outre sa simplicité, U a cela de particulier et dV i 
Tantag:eux qu'il peut décéler la fraude qui existe dans cerUdos 
saYOQS, par le poids du résidu qu'ibs laissent après leur tnct- 
néralion. En eiftît, un savon bien fabriqué, quelle que soit 
la nature du corps gras qui a servi à le préparer, ne donne 
jamais, par son incinération, plus de U à 12 pour 100 de ré- 
sidu (1] ; chaque foîs que le résidu excède ce dernier poids, 
.il est sur que le savon a été fraudé par un excès d'alcali, de ' 
sel marin ou de matières terreuses; mais pour connaître la 
nature de ces maUëres, il est indispensable de soumettre la 
rétidnàranalyse.NousreTÎendrons bientâi sur cette question. 

Qselque&is aossi^ et suis intention frauduleuse de la part 
dn fabricant, les savons renferment un grand excès d'alûli; 
ils ont une saveur fortement caustique résultant d'une épu- 
ration incomplète. On reconnaîtra la présence d'un exa;9 
d'alcali dans le savon en opérant de la maniôt e suivante. 

A cet effet, on fait dissoudre 200 grammes du savon qu'on 
TCut essayer, dans un litre d'eau distillée ou d'eau de pluie. 
Jj'opépation peut se faire dans une r^psule en porcelaine ou 
dans une petite chaudière en fonte. Quand le savon est fondu, 
on lyoute uu litre de dissolution d'eau de sel marin à 25 
degrés^ et^on soumet le mélange à une ébullition modérée 
d*une ou deux heures afin de concentrer les liqueurs. On ^ 
obtient alors le savon en petits grains arrondis, sans ' > 
adhérence entre eux et nageant sur l'eau de sel dans la- 
quelle ils sont complètement insolubles. Ces grains de sa- 
von étant séparés de la liqueur, celie-^i est filtrée. On s'as- 
sure qu'elle est alcaline en y' plongeant une baDde de papier 
de violette ou de piller de tournesol rougi par un acide! SU 
en est ainsi, lepa^erestramené&sa couleur primitive aprèl 
quelques secondes d'immersion dans la liqueur ; il faut re- 
marquer que l'eau de sel n'a aucune action sur les teiiiturM 

(>] Lonqu'oa brilo ia mm, Ul acidei grai m ddtmiuM par la combiitllon ot 
priHlaiutil de racide carlKinIqu« qui le conbloe nru la b|u du Ufon |>uur former 
Ut carboBnle de tonds. Coiddib 100 patitai da ce carbonate pur ol lei: rt^r j(BDle-l 4B 
parii» d'scide carbonique et S5 de iiiud<j, il taffll, poor anit U qnamili d* londa 
pua coDiBDUe dant le taron tocln^r^, de mutllplier lu poifU du rttida pur S5; Mail, . 
comme ce r^da >e trouva qialqnefijii nMingé k d«> lubMaïucei èinagita. Il lenit 
«Ule de la (omuttre h an M*al alnltiiijiriqDe {ttar dAwmlier euHftntoit la quantU^ 
de «Mde pue qi'll nnttrat. I» 
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de Tioiette et de tournesol, et que lorsqu'il se manifeste un 
chaDgemeot dans ces couleurs rougies par ud acide, ce cban- 
gement est uniquement dû 'a l'alcali libre ou carbonaté que 
le savon a abandonné en ffuuillantdans l'eau de sel. 

On peut ensuite déterminer, très-exactsroent, la quantité 
d'alcali que renferme la dtssolutioa d'eau de sel, en saturant on 
demi-décilitre de cette dissolution avec la liqueur acide al- 
calimétrique. Le titre pondéral de la liqueur multipliée par 
le' nombre de demi-décilftres et de centilitres de liqueur 
provenant du traitement, du savon, donne la quantité d'al- 
cali contenu eneicës dans les 200 ^mmes de savon analysé. 

En principe, ce procédé repose sur la propriété que pos- 
sèdent les dissoluttons coDcen^ées de sel marin, de séparer 
complètement le savon de sb& dissolutions aqueuses ou alca- 
Unes, Mais ces dissolutions n'acquièrent une réaction alcaline 
que lorsque le savon qu'on traite contient lui-même un excès 
d'^cali. Lorsqu'on traite par ce procédé des savons parfaite- 
ment épurés, la dissolution de sel marin reste neutre et ne 
fait éprouver aucun changement à' la teinture de tournesol 
rougis par un acide. 

Nous ferons remarquer que ce mode d'opérer peut s'ap- 

SUquer à tous les savons en général mous ou durs, c'est-&r 
ire, & base de potasse ou de soude. L'aloalinlté da Uqirids 
après l'opéralioD décèle toujours un excès d'alcdU libre éaas 
le savon analysé. 
' Dans l'industrie, il est quelquefois utile de savoir si nu 
savon est à base de pota.<tse ou de soude ou si ces doux l)a- 
ses s'y trouvent ensemble. Pour résoudre cette question, on 
calcine à une forte cbaleur, dans un creuset en porcelaine^ 
20 grammes du savon qu'on veut essayer. Après la calcliu>- 
tioUj ou dissout une partie du résidu dans un ou deus déci- 
litres d'eau distillée bouillante. Pour avoir la soluti»n im- 
médiatement limpide, on la passe à travers un EUtre en p^ 
piersans colle et on sature l'alcali par un léger excès d'acide 
nitrique pur étendu de 4 ^ 5 parties d'eau. 

Si maintenant on verse dans une partie de cette liqueur 
kune dissolution concentrée de chlorure de platine, il s'y 
forme un précipité jaune très abondant, si le savon essayé est 
à base de potasse. A défaut de chlorure de platine, on.pour- 
raU employer une* dissolution concentrée d'acide tartarique 
l déterminerait au précipité blanc de tartrate de potasse, 
a deai réacUb sont sans action sur la soude. 
Pour reconnaître si un savon dans lequel l'un des rëactib 
ipie nous venons d^ndiquer a décélé la présence de la po- 
tasse, contient, en outre, de la sonde, on sature l'autre par- 
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tie du résidu de la calcination du savon par l'acide byper-, 
chlorique.. et le produit desséché est ensuite traité par l'al- 
cool coaceotré. Si l'iiypcrchlorate est tout à fait insoluble 
dans l'alcool, le savoD est à base de potasse pure; s'il y est 
en partie soluble et en partie insoluble, le iiavou cstk base 
de potasse et de soude. Connaissant les proportions respec- 
tives d'iijperchlorate de potasse et de soude, on peut dÉter- 
miner assez exactement, par le calcul, dans quels rapports 
ces bases existeat dans le savon. 

Cette méthode est fondée sur l'insolubilité de l'iiyperchlo- 
rate de potasse dans l'alcool couceutré, et sur la solubilité 
de l'hyperchlorate do soude dans le même liquide. On {lar- 
Tient aiDsi à séparer les deux bases. 



sœcnoN iv. 

DémiUNAÏIOH DBS SUBSTANCES ÉTBAHGàBES 
nflRODOITBS DANS LB SAVON. 

La Creode Intimait qoelquefiiis dams Icawom, dea sobs" 
tmroes complètement étrangères h leur composition. L'alcool 
concentré et bouillant présente un moyen très-exact et très- 
précis (le reconnaître ces substances. Ce moyen repose sur ia 
propriété que possède l'alcool bouillant de dissoudre com- 
plètement le savon pur et de laisser intactes les substanceitf 
qui auraient pu servir à l'altérer, telles que l'alumine, la craie, 
la chaux, le sel marin, l'amidon, les fécule» . 

Voici comment on procède : on coupe en rubans minces 
25 grammes du savon que l'on veut essayer, que l'on intro- 
duit dans un flacon eu verre blanc de la contenance d-'un 
tiers de litre environ. On ajoute 150 grammes d'alcool à 90 
degrés et on bouche très-légèrement le flacon. Cela fait, 
place le flacon dans un petit bain-maric d'eau bouillante qutf 
l'on peut foi mer en remplissant h moitié d'eau un podion d'an 
ou deux litres, que l'on chauffe sur un petit fourneau dans le*, 
quel OH brûle du charbon de bois. 
' OB(3iauSbd'abordtrës-légèreme&i de manière qnel^alooo) 
i^tre en ébnUition qu'au bout de 23 ou 30 minutes; on fïiii 
btfaiilir 8 à 10 minutes, afin que l'alcool puisse entièrement 
' dissoudre le savon, et pour faciliter cette dissolution on ajlte 
de temps en temps le mélange avec une baçuette en verre plein. 

La dissolution du savon étant complète, on retire le flacon 
de son bain-marie, on le bouche pour éviter l'évaporalioa 
de l'alcool, et on le dépose pendant 15 tfo 20.minutes danl 
tm lieu un peu frais. SL au bout de ce temps la dissolution 
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Nous nous sommes efforcés daos cette section de mettre cq 
évidence les divers procédés que la scieDCo et 1& pratique 
emploient pour décéler les fraudes qui peuvent exister dans 
tes savoDS. Nous croyons par cela même avoir bien mérité 
de nos confrfires et contribué au progrès d'un art que noua 
aimons et que nous pratiquons depuis bien des années. Car 
il ne suffit pas de constater le mal, 11 Ikut surtout indiquer 
les moyens d'y rémédier. La considération d'an art dépend 

Sreique toujours de ceux qui l'exercent, et si les proai«t& 
e la savonnerie marseillaise ont Joui tà longtemps et joids- 
seDt encore d'une réputation méritée, ils le doivent surtooi 
& la loyauté de leur fabrication. Nous l'avons dit bien dei 
déjà, et nous le répétons encore, tellement cette questioa 
nous paraît importante, à savoir qu'en dehors de la fabri- 
cation régulière, on ne trouve que déception et ruine. lÂ 
ftmde a été rarement profitable à ceux qui l'ont pratiquée 
et nous en connaigsons de tristes exemples. Nous somma» 
heureux de constater que presque tous les; produits de la 
savonnerie française se distinguent et se recommandent par 
leur bonne tïibrication. Ët s'il est ennore quelques fabri> 
cents qui fraudent leurs produits, ils ne forment plus qu'une 
bien fàible minorité qui va chaque jour en diminuant. £s* 
;i^ërons, pour l'honneur de notre art, qu'il n'eu restera plus 
mi seul bientôt : tout le monde y gagnera, le fabricant 
comme ie consommateur. 

Nous indiquerons ici quelqiies procédés récente pour l'anac 
tarse des savons durs, à l'initiative de la société iadustrieQ» 
de Hulhouse. 

SECTION V, 

lEBOCËDâ D'jUÏA£tSB DES SXTOm Dff M. M. HAURUb. 

La société industrielle do Mulhouse avait proposé potrr 
sujet de prix k décerner en 1857, un procédé qui permit de 
Bxer rapidement la valeur d'un savon. Sous le double rapport 
de l'acide gras et de la pi-oportioo de base. Ce prix a été 
décerné à M . Marins Rampai, direotear de la savonnerie mar- 
Eeillaise,àSoitevllte-166-Rooen,qui,daiis on mémoire étendo, 
a traité habilement et proposé les mojreas tRùvents potur 
l'analyse des savons : 

I. L'analyse des savons n'ofFVe pas pins de dilBealtés al 
' peut s'opérer en moins de temps et avec autant de préclsioo 

qoe celle des alcalis, quand on veut s'en tenir aux recberâlffl 
Msenfielles. 

II. On peat so dispenser, sans «AUtttj de Vtaaltjw dti stmM 
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madré dit marbrâ; il est absolument infroudable. La surib- 
bondance d'eau aurait précipité la marbrar«; llntroductioD 
de substances insolablês ou inerteG en aurait empécbé la 
formation, 

m. Pour les saTODs blancs ou unicolores liquidés^ c'est-à- 
dire imbriqués à la niarseillaise, la quantité d'eau se .déter- 
mine, comme pour tous les sajous, et ainsi (jue nous allons 
le rappeler, d'après la circulaire du directeur général des 
douanes du 16 juin 1845 : 

« Ou soumet^ avec accès de l'air à une température de 
lOQo C. au moins et pas sensiblement plus Élevée, quelques 
grammes de ràclures de savon prises sur toute la surlace de 
la eonpe d» brique. Ces riclnrea sont exaclemeot pesées aus- 
tâiM qu'elles sont réunies, et on les dessècbe jusqu'à ce quey 
par des pesées successivos, on reconnaisse que la substeuicfi . 
n'éprouve plus de perte. Alors lus résultais comparés de la 
première à la dernière pesée. Indiquent le poids proportion- , 
nel de l'eau. » 

5 grammes dissous dans 50 grrammes d'eau chauFTée au 
bain-4narie, indiquent par ia limpidité de la dissolution si le 
savon a été £ibri(iuë par liquidation. 

Si la dissolution est trouble, cet effet provient, dans cette 
sorte de savon, de la présence de la réâne. 

Les savons UtpUdés n'exigent pas d'antre analyse, car Us ne 
peuvent retenir ni substance Insoluble ni matières inertes. 

IV. Les savons unicolores, blancs ou antres, liquidés, mé- 
langés de résine; ceux levés sur lessive, et ceux i^riqués par 
empàtage et évaporaUon, produisent toujours de's dissolu- 
tions troubles. 

Four constater la présence de la résine et en déterminer 
la quantité d'une manière exacte, nous avons décrit à la 
page 254 un procédé sïnr«ple et facile à exécuter. 

V. Pour constater la présence et la quantité de substance 
insoluble qu'un savon peut contenir, la circalalre du direc- 
teur général des douanes du 16 Juin 1845, indique un pro- 
cédé simple et facile. 

« Qudut aux matières insolubles, dit cette circulaire, pour 
en constater la présence et la quantité, il suffit de faire dis- 
soudre à chaud, dans un tube de verre fermé à l'une de ses 
extrémités, une très-petite quantité de savon, soit 1 gramme, 

Ear exemple, dans 6 à 10 fois son poids d'alcool ordinaire, 
a dissolution est trés-promptement complète s'il n'existe 
pas de mati^«8 insolubles ; si, au contraire, il se forme tin 
dépAt, DQ le lave à pluMeurs reprises, on le pèse après la. 
dessiccation & une chaleur douce et l'on trouve le rapport 
du p<dds qu'il s'agit de constater. » i 
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Quand od a constaté la qaaotité d'eau et de substaucs In- 
soluble en ajoutant à la quantité d'eau reconnue la quantité 
de substance insoluble constatée, on est déjà Qxé très-î^ 
proximativement sur la valeur du savon essayé. En effet, ai 
le savon a dégagé 30 à 34 pour 100 d'eau et 1 ou 2 pour 100 
de substance insoluble, on a la certitude que le savon con- 
fient 6 pour 100 d'alcali et 60 pour 100 d'acide gras qui sont 
les proportions constantes du savon marbré et celles da sa> 
Ton blanc liquide pur. Si, au contraire, l'eau évaporée ei- 
cède 35 pour 100, ou la matière insoluble 2 pour luO, UmUa 
légales de ces deux corps, on a la preuve irrécusable de te 
sophistication du savon essayé. Dans l'un ou dans l'autre cas, 
'il devient à peu près inutile, comme rcidbment parlant, de 
déterminer les doses d'acides gras et de matières inartes que 
Ici savons peuvent contenir, mais on peut pousser plus IoIb 
l'analyse. 

On sait également qu'en brûlant une petite quantité de 
tavon^ et en titrant le résidu terreux comme pour un essai 
alcalimëtrique, on détermine en même temps la quantiU 
' réelle d'alcali et celle des matières inertes solubles que le 
savon contient. On pourrait même, pour connaître ces pio< 
portions, se dispenser de l'essai alcalimélrlque, qui exige 
toujours beaucoup d'attention et des soins assez minutieux. 

Eu effet, quand on brûle du savon dans une moufBe, une 
rapsule de platine ou une cuillère de fer, le résidu que l'on 
obtient renferme tous les produits fiies que contenait ce 
corps. Hais an lieu que la seude se trouve dans le résidn 
comme dans le savon à l'état caustique, l'acide carbonique 
provenant de la combustion des acides gras y est combiné. 

Or, comme unsavonbien fabriqué renferme pour 100 de 35 
à 38 soude, laquelle s'unit à quatre et vingt'qmtre cetUièmet 
d'acide carbonique pour former un carbonate, on pourrait s'en 
tenir à l'opération de la combustion toutes les fois que le 
résidu salin obtenu serait en moyenne de 13 pour 100, poidt 
ordinaire des résidus des savons blancs et marbrés de Mai^ 
seille. Ces 13 pour 100 ont été reconnus se composer d» 
10,24 de carbonate de soude, et de 2,76 provenant des p»* 
tites quantités d'oxyde de fer et d'alumine du saToo marlw4| 
et des faibles proportions de sulEiite de sonde qne la sonda 
brute et les sels de soude renferment toujours, 

VI, Pour être fixé sur la valeur du savon, sous le double 
rapport des acides gras et de la proportion de base, nouf 
indiquerons le rapport suivant : 

Pour reconnaître la quantité d'acide gras d'un savon, on 
en décompose un poids donné par un acide soloble. Les aci* 
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de> gras vleaneot nager h la surface du liquide, et il est £i- 
de les recueillir et de déterminer leur poids. Lorsqu'ili 
ne se rassemblent pas facilement, on les mélange avec un 
^ida connu de cire qui détermine la solidillcation des acides 
gras. On obtient aiaà une sorte de g&teau qui se iiolidific par 
le refroidissemeot il la sorËice de la dissolution et qu'on pèse 
après l'avoir desséché avec du papier buvard. Lorsqu'on em- 
ploie la cire, oa en déduit le poids de celui du giteau obtenu. 

Lorsqu'on veut reohereher la proportion d'alcali contenu 
dans un savon, on en brûle une quantité donnée dans une 
mouQle, une capsule de platine ou simplement une cuillère 
de fer. On transforme ainsi en carbonate toute la soude qu'il 
contient et l'on détermine la quantité réelle d'alcali par un 
essai alcalimé trique. 

On bien, comme d'Arcet, on réunit ici deux opérations en 
uDe seule, c'est-à-dire que dans 50 k 60 grammes d'eau 
distilli^e, on fait fondre au bain-marie iO grammes d« savon 
préalablement reconnu complètement soluble dans lfeau; on 
ajoute 5 à 10 grammes de cire blanche pure préalablement 
londue pour éliminer l'eau qii'dle peut renfermer, OuchaufTe 
le- mélange, et quand le savon et la cire sont fondus, on dé- 
conu>ose le savon par un acide titré comme pour les essais 
atealimétriqucs. Puis après ce refroidissement, on constatâla 
ipiantité d'acide gras. 

Puis, par la séparation au moyen de la pression des acides 
gras obtenus, on reconnaît aux proportions^ à la coQ^stance 
et â l'odeur des acides solides et liquides, si les matières 
grasses employées étaient de nature animale ou végétale, 
liquides ou concrètes. 

Enfln, si depuis 1688 jusqu'à 1855 tous les arrêts, toutes 
les lois, tous les règlements, toutes les ordonnances, tous les 
décrets ont implicitement ou cipltcilement exigé, quels que 
soient les procédés de fabrication que les savons continssent 
environ éo pour 100 de corps gras, tous cens qui ne les 
renferment pas peuvent être considérés comme fraudés. 

Si les divers procédés que nous avons décrits sont peu 
connus, oubliés ou incomplètement délinis, en les faisant 
connaître, en les rappelant et en complétant leur définition, 
nous croyons avoir donné quelque utilité à cette, étude. 

Mais, en déûnitive, comme il ne s'agit pas de proposer 
plusieurs procédés, mais un seul, .voici celui dont nous nous 
servons h^ituellement dans notre pratique, et que nous pro- 
posons comme le plus prompt, le pins focile et le moins «qet 
à erreur : 

Dans un petit bocal en verre, placé dans un bain-marie, 
OD rerse 50 grammes d'eau et ÎO grammes de savon. 
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Quand la dissolution est faîte, on retire le bocal du baio- 
marie, et avec une quantité suISsante d'acide sulfurirfue dilaé 
ou" concentré, on Opère la décomposition du savon. 

Après refroidissement, si les acides gras sont solides, on 
les sèche bien avec du papier buvard et on les'pèse exacte- 
ment. 

Si les acides gras sont peu consistants, on les fait refondre , 
en y (joutant 5 ou 10 grammes de cire blanche bien sècbe. 
On laisse encore refroidir, après on essuie bien les acides 
recueiilis avec du papier buvard, on les pÈse, et en déduisant 
de leur poids celui de la cire qui s'y trouve mêlée, on a le 
poids exact des acides gras provenant de la décomposition 
au savon. 

L'opération est alors terminée. 

Les résultats de cet essai sont : 

1" En sortant du baln-mario, si la liqueur de la dissolutiOD 
est limpide, on- sait que le savon a été liquidé. Si elle est tron- 
ble, on peut présumer la présenfte de la résine ; 

2" En laissant reposer quelques instants la dissolution, s'il 
s'y forme uu dépôt appréciable, on peut croire que le savon 
contient un excès de matière insoluble ; 

3" Si la décomposition produit des acides gras facilement 
solides, on est assuré que les corps gras de nature animale 
prédominent dans le savon ; 

4" Si l'emploi de la cire est nécessaire, on a la preuve qne 
les builos végétales liquides y abondent; 

50 Par la quantité d'acides gras obtenus, on peut très- 
exactement déterminer la proportion de la base alcaline 
laquelle ils étaient combinés. 

En effet, les savons étant composés à proportions défi- 
nies la proportion des acides gras détermine celle de la 
soude qu'ils doivent renfermer. Or, comme nous avons vu 

Îue la soude, dans les savons, égale le dixième du poids 
es acides gras, en augmentant d'un dixième le poids des 
atides gi-as obtenus^ on sait que les centièmes manquants se 
composîdeqt d'eau et de substances insolubles et inertes. 
Par exemple, si on a opéré sur un savon qui ait donné 

6.00 d'acide gras, on sait de suite qu'il contient 
0.60 d'alcali, et que ce savon contenait 
3.40 en eau et en quelques parcelles de substances 
insolubles et inertes. 

Ensemble 10.00 

et ce savon devra être considéré comme bien fobriqDë^car 
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les proportions de sa composition sont pari^tement aor- 
maies. 

Si, au contraire, le savon essayé donne une moindre quan- 
tité d'acides gras^ celle de la soude sera encore proportion- 
nelle au diiième do leur poids, et les centièmes manquants, 
excédant plus ou moins le chiffre normal de 3 grammes 40j 
pourront faire considérer le savon comme plus ou moin». 
D^udé. 

Quant à la résinej OD opère poar en constater la présttoce 
et en déterminer la quantité de la manière suivante : 

On décompose par l'acide sulfurû^ue en excès de 20 à 30" 
grammes de savon. Les acides gras obtenus sous forme de 
gâteau après refroidissement sont lavés à chaud avec de l'eait' 
légèrement acidulée, puis avec l'eau pure. On laisse encore 
refroidir, on divise le gâteau des acides gras lavés en petits 
fragments, on les sèche bien avec du papier buvard et ou en 
prend ensuite une quantité donnée, c'est-à-dire pesée. Cette 
quantité d'acide gras est dissoute à cliaud dans 4, & ou 6 fois 
son poids d'alcool de 85 à. 92 degrés. Quand la dissolution 
est faite, on y verse un peu plus d'eau bouiWaute qu'elle ne 
wntîeat d'alcool, et à l'instaut la séparation s'opère. Lesaci- 
008 gras irienneat S9 réunir- & la surface du liquide, qui de- 
Tientoûllr si te aaroq ne contient pas de résine, et prend dans 
le cas contraire, uneapparence laiteuse très-prononcée et opa- 
que, signe infcilllibte et positif de la présence de la résine. 

Après la solidification des acides gras par le refroidisse- 
ments, on divise encore le gâteau en fragments, on le sèche 
et on le pèse. La différence de ce poids avec celui des acides 
gras avant la dissolution dans l'alcool donne la proportion 
de résine entrée dans la composition du savon essayé. 

Si nous nous sommes bien expliqué, le procédé que nous, 
venons de décrire est k notre avis Celui qui permet de ilzer 
rapidement la valeur d'an savon sous le double rapport des 
addes gras et de la proportloo de base (1). 

(i) nu» Ifl rapport fait k !■ Saàéié iDdniiTlelto do Ualbouis, par U. JlnUïib- 
PleoT. mr Ib m^molrs àe U, H. Buapal, OD irema bdii) Tipporté qariqaM Mtt qil 
pemallrnnt pent-dlre. gnaad hi proprltt j* pbyttqoe* lor leiqnellci ilixnl baiéflo- . 
roBt blan été ooaiiiliu, de nconsaltre nplddnanl la rrasde on J> fabrlcuioD loyale. ' 
Voici OBI fait! : 

m Lamga'DDiaec dani de l'eaa duoda, doDl la Unpératnre Ta en Bagmenlanl jai- 
qa'i un tenue Toiiln do l'jballilhn, plailcorf notCMnc do laron, prh on (aïoa bUne 
d« m fab^M «t an «non ommon qn'eB tmm cbei la* ifSxlm de la Tltle, on ob- 
akrraqo* le* ^pranlNiAarlMMM maqamui dtla urfMii «eure, trantdrH 

Savonnerie. 23 
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SECTION VI. 

PROCÉDAS DE DOSAGE DES SAVONS, DE M. C. CaILLETET. 

' La Société industrielle deïuïhoQse avait proposé, ptmr le 
concours de 1858, une niédcdlle d'argent poiir une ixistniô- 
âon pratique offrant le moyen de constater la bonne qualité 
du savon sans le concours de la pesée. Le prix a été décerné 
à M. Cailletetj de GharleTille (Ardennes), qni, dans un mé- 
moire étendu où il a traité la question avec habileté, a pro- 
posé un mode tout à fait neuf pour doser quautitativemeot 
l'acido gra», l'eau et l'alcali , et n'exigeant d'autre pesée 
que celle de 10 grammes de saron en copeaui fins. Ce poids 
est décomposé par un volume mesuré d'acide sulfurique ti- 
tré, en présence d'un volume mesuré d'essence de térében- 
ttiine. L'acide gras se dissout dans l'essence et en augmente 
le volume, et cette augmentation multipliée par la densité 
de l'acide gras donne son poids, puis au moyen d'tme solu- 
tion titrée de soude on détermine la perte en acide, et par 
conséquent l'alcali du savon. L'eau se dose par différence. 

■ Entrons sur cette méthode, dans quelques détails que uoiis 
empruntons au mémoire de H. Gailletet, qai a été Inséré 
dans le Bulletin de ta Sw^té ^tâastrieUt de JfuOotw, 
D» 144, t. XXIX, p. 8. 

Pour préparer l'acide normal, on prend de l'acide sulftari- 
que monohydraté (6fi degrés) 189 grammes 81 et une quan- 
tité suffisante d'eau distillée pour obtenir, après le refroidis- 
sement du mélange, 1 litre à une température de 15 de- 
grés C. 

On prépare la liqueur alcaline en prenant du carbonate 
de soude desséché, 41 grammes 046, qu'on fait dissoudre 
dans une quantité d'eau distillée suffisante pour obtenir on 
litre de solution. 

Gette solution alcaline^ de même que Va(àda normal 

dlHMidn, et qm tellréi ie Van dtna oat iui, lit y ptnMtvn pwdaat iiTriwn 

■ Vtuuo part, la nïoD denoa JMMpirnl, BwaH k h tarbe* d« Fmb li 
/m^ifu la Mmpéniara l'élira, M truiponJ dani l'iam tMie, il lynage ^giUi— f 
qMlqnM laïuni). 

■ Loi utooi conmaDi , méaie ceu mirbté* Jihdh, ta toiB|K>rlmt différemBOTlt 
atnil II iniit^Bcesu n'oirlTe pu mi no)*D, hii mtooi sag"*"' (oiul da Veto, M 
«Bfio,- noui inini ra m moa bluM u dlHOodn n^imaut , mm daftalr anMfi^ 
nu at fondra dant I'mb efatodc «owt we (raiwa du* l'IilMr* 
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doivent être conservés daus des flacoQB bien bouchés pour 
empêcher l'évaporation d'une partie du liquide. 

L'acide normal^ ainsi que la solutiou alcaline, étant pré- 
parés, il s'agit de déterminer le poids de la matière grassa 
de l'eau et de l'alcali, sansavftr recours il la pesée. 

Pour obtenir ce résultat, on se sert d'un tube gradué, dit 
alcalimètre, de la contenance de 50 centimètres cubes, di- 
visé en 100 parties , chaque division représentant 1/2 centi- 
mètre cube, auquel on adapte un bon bouchon. On y introduit 
10 centimètres cubes d'acide normal mesurés bien exacte- 
ment, auquel on .ajoute ensuite 20 centimètres cubes d'es- 
sence de térébenthine, que l'on mesure aussi avec précision ; 
après quoi, l'on pèse 10 grammes de savon bien divisé en 
r&ciures trëB-minces que l'on introduit dans le tube. On 
bouche celui-ci aved le liéf^e préparé à cet efTet, on agite 
pendant quelques minutes, jusqu'à ce que le savon soit ois- 
sous; on aljandonne au repos. Un quart-d'heure suffit pour 
que la séparation do la térébenthine de la matière grasse 
dissoute et de l'eau soit complète. La partie la plus pesante 
qui est de l'eau, du sulfate de soude et de l'acide sulfurique, 
gagne rapidement la partie la plus inférieure dv tube; U 
partie la plus légère, formée de térébentliîne et de matière 
ffiraase, en occupe la partie supérieure ; enfm, une coucha 
formée d'un peu de matière albumineuse uu animale en 
occupe la pulie mçyenne.^ Cette dernière couche, qui n'est 
ni de la matière grasse dî de l'eau, est quelquefois assez to- 
laminease çonr occuper toute la capacité du faille où se 
trouve l'acide normal. Une légère, agitation sutBt pour la 
rassembler en une couche trôs-mince. En cet état, elle ee 
trouve placée entre l'acide normal et la térébenthine. Quand 
le savon contient de la résine, cette substance se sépare de 
la matière grasse ; elle forme une couche qui se place cuîro 
la térébenUiine et l'acide, mais elle conserve son volume, 
quoi qu'on fasse pour la rassembler en une couche mince. 

Le volume de la térébenthine, y compris la matière grasse, 
doit être diminué environ de 1/2 division, soit de 1/4 de 
centimètre cube, et le volume de l'eau doit être augmenté 
de la diminution qui a été faite du volume précédent. Cette 
correction doit être fkite, parce que l'eau s'attache aus parois 
du tube, dont elle diminue le diamètre , ce qui fait que le 
volume le plus léger est un peu augmenté, et que le volume 
le plus pesant est un peu diminué. 

Quand on essaie du savon fait avec l'huile d'olive, le vo- 
Inme total çst environ de 79 div. 5 ; quand ou esside du sa- 
von fidt avec l'acide oléiqne, le volume total est environ de 
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80 il 81 divisions ; quand on essaie ud savon f^t avec des 
graisses ou des buiïes pesantes, le Yolume est au-dessous 
de 79div. 5. Ces volumes sont très-variables, parce que leS 
savons peuTent contenir plus ou moine d'eau, ei que les 
corps gras que l'on examine, peuvent avoir un poids plus on 
moins élevé. 

Supposons que par l'essai d'un savon blanc d'olive, nous 
ayons obtenu un volume de 79 div. 5, et que le volume de 
ntcide normal et de l'eau contenue duis les 10 grammes de 
uvon essayé soit de' 26 divisions, on a : 

Tolums total de 79 ^'t. 5 

IfoinsleTolumedel'aoldeetdel'eau. 26 0 
Pour la oorrecUon A 5 

Ce qui donoe. < . . 53 0 
HoiDs le volume de la térébentliiae. 40 0 



13c. c. 

Le reste 13J'>=— ^=6=-e-5 

Comme il a été employé 10<:-<^' = 20 divisions d'acide n<v- 
mal, et qu'après la décomposition du savon, le volume de 
l'eau a(dde est de 26''>'-5, on a : 

= 13': '=-25— 10e-''-= Sc-o-ÎS, ce qui fait : 

Matière grasso 6C'<:-50 

Eau et soude 3 25 



Total 9 75 

Le saroD étant plus pesant que l'eau, le volume ^>c*75 en 
savon pent, représenter enviroQ 10 grammes d'eau. 
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Après avoir décrit la fkbrication des savons ordioaireS) il nous 
reste pour. compléter cet ouvrage, à traiter de celle des sa- 
Tons épurés destinés u l'usage dii la toilette. Pour cette fabri- 
cation, ou emploie généralemeut des matières grasses de pre- 
mière qualité et parlaitemcnt pures. On ompluie également 
pourla préparation des lessives, des sels de soude très-blancB, 
très-riches en degrés alcalimétriques et surtout entièrement 
exempts de sulfureB. 

Les matières gnuses qui entrent dans la préparation de 
ces savons^ sont : la graisse de porc on axouge, le suif de 
IxBuf et de mouton, les huiles de palme ot de coco ; cette der- 
nière, toujours ooiployée dans de faibleii proportions, a pour 
objet de rendre les savons plus mousseux. 

En France, la fabrication des savons de toilette est princi- 
palement concentrée à Paris, cette métropole de l'élégance 
et des arts. Rarement ailleurs on égale les beaiix et remar- 
quables produits de la savonnerie parisienne, qui marcbe au- 
jourd'hui saus rivale. En effet, à une main-d'œuvre exercée, 
à la connaissance acquise des meilleurs procédés de fabrica- 
tion, les fabricants de Paris mélangent avec un art infiui, ces 
parfums délicats et suaves, qui placent au premier rang les 
produits de la savonnerie française. 

On trouve dans le conmierce bien des variétés différente^ 
de savons de toilette : il y en a de blancs, de marbrés, de 
jaunes, de bruns, do roses. A l'exception de la couleur jaune^ 
qui est iburnie par la saponifleation de l'huile de pahni^ 
toutes les autres nuances sont produites par des substances 
étrangères qu'on incorpore dans les pâtes de savon; C'est ainsi 
qu'on obtient toutes les nuances de rose par le vermillon; le 
brun par la terre de Sienne calcinée ou le brun de Prusse j 
le jaune factice par l'ocre jaune, le curcuma, lagomme-gutte. 
Nous reviendrons ailleurs sur la coloration des p&tes de sa- 
Ton. 

Les savons de toilette sont de deux espèces : dan on mooif 
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suivant la nature de l'alcali qui a servi à leur préparation. 
Les savons durs sont à base de soude ; les savons" mous à 
base de potasse. Les derniers sontptus généralement conont 
sous le nom de crème de savon; ils sont principalement em- 
ployés pour la barbe et le bain. Noas traiterons de leur pr6- 
paratiOD après avoir décrit la febrisation des aavoua durs, 
dont l'emploi est ai général et si étendu. 

Nous allons donc décrire les procédés de Fabrication de» 
savons de toilette durs, qui sont d'ailleurs peu difTérents de 
ceox employés pour la préparation des savons ordinaires. 
La seule différence essontielle qui eiiste entre ces deux es> 
pices de savon, c'est que les derniers sont généralement 
préparés avec âes matières grasses trés-épurées, et que 1& 
!u(IDidation du savon a été opérée avec beaucoup d'atteâUoiia 
concRUon importantepour obtenir des pâtes pures et exem[^ 
h plus complètement possible d'alcali caustique. Amû UB 
fitTons sont en général trës-bydratés, c'est-à-dire qu'ils ren- 
ferment à poids égal une plus grande quantité d'eau que les 
savons ordinaires. 

Nous commencerons par la fabrication des savons blancs; 
ces savons sont faits avec l'axonge, le suif de bœuf et de 
.' mouton, avec une addition do 5 à 10 pour 100 d'huile de 
coco. ParloBs d'abord du safon d'axonge; c'^t le plus blanc 
et le plus esUmé. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des dîverseB espèces de lavim de toilette. 

SECTION PREMIÈRE. 

SATON BIANC d'aXONGB. 

Le savon blanc de toilette de première qualité a poiv base 
l'aionge ou graisse blanche; ce savon est d'autant ptusbeaa 
que la graisse a elle-même plus de qualité et de blancduor. 
Qn obtient cette graisse dans un grand état de pureU «a 
vpémDt de la manière suivante : 

On te procure de la panne on gradsse en rame de très-bonns 
qualité et bien fraîche , dont on extrait les membranes avec 
soin. Cette opération terminée, on étend la panne sur «n 
fort madrier en chêne, et on la bat fortement pour ouvrir let 
cellules adipeuses dans lesquelles la graisse se trouve enve- 
loppée ; on arrive ainsi h rendre l'extraction de la graisse plof 
Cûile et i^ns prempth 



Digilizedby Google 



SATON BLUIC S'aXOMCS. 2T1 

La panoe étant ainsi préparée, on la lave dans cinq à six 
bains d'eau froide différents ; cette opération se pratique dani 
de grands ba(|ucts remplis anx deux tiers d'eau; l'eau du 
dernier iavags doit rester claire et limpide. Le but qu'on se 
propose par ces lavajes est d'éliminer le plus complètement 
possible les parties colorantes et sanguinulcates qui sont adhé- 
rentes à la graisse et qui pourraient la colorer et l'altérer 
pendant la cuisson, ce qui en rendnUt la conservation Incer- 
taine et difficile. 

Ces lavages étant ofieclués, on égoutte la panne sur dei 
toiles propres, puis on la fiùt fondre dans uue chaudière en 
cuivre étamé où l'on a mis ane quantité d'eau à peu pris 
équivalente au tiers du poids de la panne. Tout étant ainsi 
cUsposëj on allume le feu desson j la chaudière, et lorsque la 
graisse est fondue, on ajoute de 3 à 400 grammes de sel 
marin raffiné par 100 kilogrammes. Ou fait ensaito bouillir 
l'espace de 8 à 10 minutes, et comme par l'ébultition il se 
forme de l'écume, on l'enlève avec soin au moyen d'une écu- 
moire. 

La foate étant eSbctaée, on décante la graisse Ilqnide dans 
de grands vases en cuivre étamés de formes coniques ; mais 
pour avoir la graisse propre, on la passe à travers un tamis 
en crin qui retient les membranes et les matières insolubles 
qui y sont contenues. 

On laisse alors reposer pendant deux ou trois heures ; pen- 
dant ce repos l'eau se sépare, en entraînant au fond des vases 
les crasses contenues dans la graisse. Celle-ci est alors d^ 
cantée avec soin et remise dans la chaudière qu'on a net- 
toyée* comme la première fois elle est refondue avec de 
l'eau a laquelle.oa ajoute quelques litres d'eau de roses ou 
de Oflur d'oranger. 

On rallume le feu sous la chaudière, et, quand la graisse 
est fondue, on ajoute 100 grammes d'alun épuré en poudra 
par 100 kilogrammes dégraisse. On fait bouillir doucement 
l'espace de 8 à 10 minutes, et, comme à la première fonte, 
on enlève avec soin l'éi^ime qui se forme à la sur&ce de la 
graisse. 

Toute l'écume étant enlevée, on retire le feu et on couvre 
la chaudière avec beaucoup de soin, condition essentielle 
pour maintenir û masse à une température élevée. On laisse 
ainsi reposer pendant S à 10 heures, ou ce qui est plus sûr, 
jusqu'au moment où la graisse commence & blanchir et à se 
figer sur les parois de la chaudière; quand elle est coulée 
trop chaude, elle se giraine en reTroitÙssaat et se' conserre 
plus dilBcUemeot. 
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Quand la graisse est dans l'état que je viens d'indiquer, 
on la décante dans de grands vases veroissés, ûu dans des 
tonneaux en bois blanc Où on la conserve pour l'usage. 

Comme les dernières portions de graisse qui sumageot 
Bur l'eau sont moins blanclies et moins pures que les pre- 
mières, on les conserve séparément pour préparer dos sa.- 
Yoas de qualité secondaire. 

La £T&isse ainsi préparée peut se conserver fbrt longtemps 
■ans oltérationj elle forme la base piincipale des kitom 
de toilette de première qualité. Voici m^ntenant comment 
on opère : 

§ 1- UE l'empatace. 

Dans Id fabrication des savons de toilette,' en général, on 
mélange presque toi^ours la matière grasse qu'on veut fiapo- 
nifier^ avec 5 ou 10 pour 100 d'imile de coco. Cette additiOD 
rend le savon plus mousseux et plus doux. Pour préparer 
du savon blanc de première qualité, on prend : 

Oxango. SiOUiOff. 

Huile de coco ,• ■ ■ ^ 

On introduit ces matières dans une cbaudière en tôle de 
la capacité de 20 à 25 hectolitres. Cela étant fuit, on allume 
le feu au fourneau et quand les matières sont fondues, on 
les cmplte avec de la lessive neuve de sel de soude à 8 à 10 
degrés. La quantité de lessive à employer varie de 40 à 60 
litres par 100 kilogrammes de matières grasses, soit en 
moyenne 50 litres ou 300 litres pour les 600 kilogrammes 
de matières que nous avons prises pour base de notre opé- 
ration. Pendant qu'un ouvrier projette peu à peu la ie^stve 
dans la chaudière^ un autre ouvrier muni d'un làble agite 
continuellement le mélange pour accélérer la combinaison 
des matières. C'est pendant cette première période de l'o- 
pération que l'empâtage s'opère, c'est-à-dire que l'alccdi 
se combine avec les acides gras. On reconnaît qu'il en est 
ainsi] à l'aspect opaque et bomogènc de la pilte et t l'absence 
complète de lessive au fond de la chaudière et de parties 
bQlIeuses et fluides à la surface. Lorsque ces caractères 
qui indiquent que l'empâtage est opéré sont bien dé&ois, 
on élève graduellcraent la température du mélange jusqu'à 
l'ébullition, mais sans faire bouillir, et en le maintient 
ainsi l'cipacc de 3 à 4 heures, en ayant soin de le brasier k 
peu près çontinuellemeot. 

An bou't de ce temps, on remarque que la p&te a pris de 
la constance; on y introduit alors 100 litres de lessive 
15 d^rés, et on fiut booiHir modérément la chaudière. 



Digilizedby Google 



DK u sÉPARinoir. 37d 

Par l'addition de cette nouTelle lessive, la p&te se sature 
progressivement d'dlcali et devient par ce fait de plus en plui 
épaisse ; enfin, après 3 ou 4 heures d'ébullition, on termine 
Tempâtage en versant dans la chaudière 200 litres de lessive 
neuve à 20 degrés. Après l'introdacUon de cette troisiènu 
Jes^ve, on reUre le feu du fourneau et l'on brasse le mé- 
lange pendant une demi-heure ou trois quarts d'heure. L'emf 
p&tage est alors terminé, et, %i l'opération a été bien cœi- 
gnite, la p&ts est lisse et homogène, suis parties huileuses 
8 sa surface; on procède alors à la séparation. 

§ 2. DE LA SËrilUTION. 

Cette opération a pour objet de séparer le savon des les- 
sives aqueuses au sein desquelles il a pris naissance. A cet 
eCTet, un ouvrier monte sur une planche posée au-dessus de 
la chaudière, et, muni d'un râble, il agite la pâte de bas en 
haut, taudis qu'un autre ouvrier y verse de la lessive de re- 
cuit parfaitement limpide marquant de 20 k 25 degrés. Ou 
ne doit d'abord verser que de petites quantités de lessive h 
la fois; mais lorsque le savon commence h. abandonner sa 
lessive d'empàtage et qu'il se forme en grumeaux, on peut, 
sans danger^ augmenter les doses de lessive. Ondoltconti^. 
nuer l'opération jusqu'au moment où le savon est tout «a 
grains et qae la lessive s'en sépare complètement. Ce résul- 
tat obtenu, on couvre la chaudière, et on laisse reposer pen- 
dant 6 heures au plus, et on fait ensuite écouler la lessive. 

Si l'opération de i'empâtage a été conduite comme nous 
l'indiquons, la séparation du savon peutcomplètement s'opérer 
avec 200 liti'es de lessive de reçuità25degrés. Si la lessive de 
recuit manque, on peut employer une lessive de sel de soude, 
tenant en dissolution une forte proportion de sel marin. 
Pour eela, on fait dissoudre 20 kilogrammes de sel marin 
ralBné daiiB 300 litres de lessive neuve k 15 degrés. Le sel' 
porte cette lessive & 20 degrés. 

Observations. . 

Plusieurs auteurs qui ont écrit sur la fabrication des savons 
de toilette, disent qu'on doit opérer la séparation de ces sa- 
vons avec des lessives fortes exemptes de sel marin. Sans 
bUmer cette manière d'opérer, nous proyons cependant' 
^'on peut arriver à des résultats Sfflftlogues én empIoirantl9 
su marin, ou, ce qui revient an même, les lessives de re- 
cuit. Outre que l'emploi du sel marin permet de faire une 
économie considérable de lessives fortes, 11 sépare plus r~pl- 
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dément et plus complètement le saToo des lessives usées de 
l'emp&tj^e. A la vérité, la pâte est alors moins pure ; mais 
le sel marie est enlevé par les services ultériears de lessives 
neuves et pures qui doivent amener le savoo au point de 
cuisson convenable. 

D'ailleurs, nous fabriquons depuis longtemps des savons de 
toilette dont nous opérons la séparation, soit au moyen de 
lessives de recuit provenant d'opérations antérieures et bien 
déposées et limpides; soit au moyen de lessives nemes te- 
naut du sel marin en dissolution. Ces savons sont toi^oun 
fort bons et fort beaux; ils ne renferment jamais un excès 
d'alcali; ils ne deviennent jamais efflorescents et possèdent 
toutes les qualités qui constituent les savons de toilette de 
première qualité. 

§ 3. DE u connon on chitb. 

Lorsque la -masse savonneuse a été séparée de l'excès de 
lessives faibles qui oni servi à l'emp&tage et que ces lessives 
ont été évacuées de la cbaudière, on peut procéder, immé- 
diatement a la coction du savon. Cette opération qui a pour 
but de saturer complètement les acides gras d'alcali causti- 
que se pratique ordinairement en deux services de lessives 
neuves, incolores, préparées avec des sels de soude. trèS-poK 
et dans lesquels on a développé la plus grande causticité 
possible au moyen d'un excès de cbaux. 

Pour procéder d'une manière rationnelle, et ar river à la 
saponification complète du corps gras, il est avantageux de 
n'employer pour le premier service que des lessives à un 
degré de concentration plus faible que celles qui doivcntame- 
ner le savon au point de cuisson convenable. En effet, l'em- 
ploi de lessives trop concentrées au commencement de l'opé- 
ration, outre plusieurs autres inconvénients, aurait celui de 
Mter prématurément la formation du grain de sawn, qui 
ne doit se former que lentement et progresslvwient, à me- 
sure que toutes les parties de la p&te se saturent d'alcali. 

Ce point établi, la lessive d'empfLtàge ayant été soutirée, 
on verse dans la chaudiéic 300 litres environ de lessive neuve 
a 15 ou IS dL'gi ûs. On allume le feu et ou chauffe peu à peu 
jusfiu'à ce que lo mélange entre en ébullilion; lorsque celle- 
ci se manifeste, il se forme à la surface du savon des écumes 
considérables, et c'est pour empêcher leur trop grande ex- 
pansion qu'on ne doit entretenir sous la chaudière qu'un feu 
modéré, afin d'avoir une ébullition régulière et uniforme. 

Cependant, après quelques heures de douce ébullilion, et 
alors que la pâte a acquis une plus grande consistance, on ac- 
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tive un peu le feu et l'on continae & foira bouUlir la chan- 
diëre l'espace (fe 6 ^ 8 heures eo y ajoiïtaat d'hearâ en heure 
une nouvelle dose de 12 & 15 Utrea de leaBivu neuve 20 on 

25 degrés. 

Lorsque la lessive a perdu en bouillant aveo le savon sa 
saveur caustique, etqu'elle ne dâcèleA la dégustation que li 
présenoedes sels neutres, on enlève le Iteudu fournean, puis 
après quelqaes heures de repos, on fait écouler la lessive. On 
procède idors au second service. 

§ 4. DEDXIËHE SEhnCE. 

Ce service, qui est le dernier, s'effectue avec des lessives 
neuves cl caustiques marquant de 25 ii 28 degrés. Pour cela, 
après avoir retiré de la chaudière Ja Lessive usée du premier 
service, cm y verse environ 250 litres de lessive neuve à 25 
ou 28 degrés. On allume le feu au fourneau et lorsque la 
température est assez élevée, l'ébullitiou se manifeste : bien- 
tôt la surface du savon se couvre d'une couche d'écume qui 
persiste jusque vers la Qn de l'opération, c'est-à-dire jusqu'au 
moment où le savon est arrivé au point de cuisson convenable. 

On Continue à faire bouillir ia chaudière en ayant la pré- 
caution de brasser de temps à autre^ condition nécessaire pour 
mettre la lessive en contact avec toutes les parties de la 
pâte. Comme par l'ébullilion, le volume de la lessive diminue 
en se coocentraul, on doit compenser t'évaporatîon par l'tn- 
troduction de nouvelles lessives de cuite à 25 ou 28 degrés 
que l'on ajoute par dose de 15 à 20 litres toutes les heures 
et pcndanllOàl'îheuresqui est la durée ordinaire de la cuite. 

Lorsque le savon est complètement cuit, ce qu'on recon- 
naît quand il forme des écailles dures quand on le presse 
entre les doigts, on enlève le feu, et, après avoir couvert la 
chaudière, on laisse reposer pendant quelques heures afin 
d'obtenir l'éUmination de la lessive de cuite dont il est es- 
sentiel que le savon soit séparé le plus complètement possi- 
ble. On évacue alors cette lessive par le tuyau de vidange et 
ou procédé & l'épuration dss grumeaux de savon de la manière 
suivante: 

§ 5. SB U LiaOIDATIOH. 

Toute la 'lessive de cnlte ayant été soutirée, on verse dans - 
la chaudière 400 litres de lestivede sel de soude à 10 degi éSi. 
et on portai vivement le mélange & l'ébulliUon, en ayant soin 
de l'agiter de temps en temps avec un r&ble pour ikciliter i% 
liquidation des grsdns de savon. Eu effets sou& l'influence d9> 
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la chaleur et de ragitatioc, les grains de sa^on se ra- 
mollisseot, s'étendeut et ëprouTent une demi-tiqiudatioQ. 
On fait alors bouillir modérément le mél&nge pendant 
quelques heures. Cette première opération a pour but d'en- 
torer au savon l'excès d'alcali caustique qu'il renferme et le 
-figpoge à one liqiddalion complète. Aussi cette première les- 
sire est soiitiréa de' !a dmudière une ou deux heures après 
qu'on en a retiré le feo. 

Pour coûlinuer et compléter la liquidation du saTon, on 
doit d'abord verser dans la chaudière 200 titres envlroo de 
lessive à 5 degrés et r^umer le ieu au fourneau. On fait 
IwuiUir très-doucement le mélange et on le remue de temps 
en temps avec un riblè pour qinl ne s'attadie pas sur le 
fond de la chaudière. Si les 200 litres de lessive à 5 de- 
grés ne sont pas suEBsaats pour liquider complètement la 
pftte, on finit l'opération en ajoutant par petites portions et 
peu k peu de la lessive à 2 ou 3 degrés au plus. 

La liquidation est complète lorsque la pâte est devenoo 
fluide et. commence à contracter une nuance grise lorsqu'on 
amène au moyen d'un ràble les parties du fond de la chau- 
dière !t sa superficie. Celte seconde liquidation esige on généra} 
pour les quantités de matières grasses indiquées, 200 litres de 
fessiveàS degréset iOO litres eaviron de lessive àz ou 3 degréi. 

Dans quelques faïnlcpies^ on liquide ce savon en une seuls 
opération en commençant d'abord par 'employer des lessives 
i 7 à 8 degrés, puis à 5, à 3, à 2 et enfin avec de très-fei- 
bles quantités d'wiu pure à la fin del'opération. Ce moyen est 
bon et nous t'avons appliqué nous-même pour la liquidation 
de plusieurs espèces de savons dont nous parlons dans cet 
ouvrî^e. mîais nous avons constamment remarqué que lorsque 
la liquidation était feite en deux fois, on obtenait un savon 
plus beau et plus pur. 

La liquidation terminée, on retire le feu et on brasse vive- 
ment ts matière pendant 5 à 6 minutes. On retire alors le 
râble et on couvre très-exactement la chaudière qu'oD laisse 
reposer pendant 12 ou 15 heures. Au bout de co tempSj on 
enlève la couche d'écume qui recouvre la euperticie du sa- 
von et qu'on distingue facilement de ce dernier à sa légèreté 
et à sa porosité. Arrivé au véritable savon, on le puise avec 
de grandes cuillères en fer et on le verse dans des mises. Le 
savon épuré se trouve toujours entre l'écumo et le gras da 
savon qui, combiné avec ia lessive^ occupe le fond de la cfaao- 
dlère. Ce dernier est toujours plus liquide, plus noir et plas 

S astique. U est-impontant de ne pas le mélanger avec le 
.ron épuré. 



skrm oz SUIF. ^ 

Des quantités de matières grasses indiquées, on obtient : 

Savoû^ d'écume 50 à 60 

SaTOD^ épuré. . ., . . . . 800 à 8dO 
SaTOb^impiir 100 & 150 

On Bép&ra ce dernier des lessives au moren de recaltt à 
25 degrés. 

An bout de 8 à 10 jours ùn retire le savon des mises; H 
est très-bianc, très-pur et d'une consistànce asseï ferme. B 
est sans odeur et forme la base des beaui savons do toUatiCL 
blancs et roses. 

SECTION % 

SAVON DE SUIF. 

On désigne sous le nom de suif la graisse des hervibores 
et principalement celle des bôtes à cornes. Parmi les suil^ 
employés dans la fabrication des savons, on donne généra- 
lement la préférence à ceux de mouton et de bœuf; les pre- 
miers forment les savons les plus blancs et les plus durs, 
mais comme ces suifs sont très-chargés en stéarine, les sa- 
vons qai en proviennent manquent de liant et â'iiomt^i- 
néité : on remédie à cet inconvénieqt ensapontfiantoessuUh 
avec 20 à 25 pour 100 de leur poids d'axonge. 

Les suifs de boeuf, moins riches en stéarine et par consé- 
quent pins abondants en parties huileuses forment des savons 
ini^eu moins fermes et qui ont plus d'homogénéité. Quoique 
moins blancs qne lespremters^ ces savons sont assez généra- 
lement préférés. 

On trouve duiB le commerce le smf sons deui étals dlfiS- 
reots; en branche et fondu. Le premier est tel qu'on l'extrait 
du corps de l'animal, c'est-à-dire, enveloppé dans les tissus 
membriineux; il ne peut être employé en cet état à la fabri- 
cation des savons, car sous l'influence des lessives et de la 
chaleur, ces membranes sont transformées en gélatine qui 
altère toujours la beauté des pfltes. 

Les snifs fondas sont donc les seuls qui conviennent h la fa- ' 
brication des beaux savons de toilette. Malheureusement, 
ceux qu'on trouve dans le commerce n'ont pas toujours été 
préparés avec tons les soins convenables : ils diffèrent sou- 
vent entre eux en qualité» en pureté et en blanchenr. Ua 
fiÀricant de savon devrait donc toujours fondre des soiA loi- 
mème, soit par le procédé que nons avons indiqué |>0Qr 
l'extraction de la graisse blanche, soit en fondant le suif en 

Savofmeri». 24 
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broDCbe au moyen de la vapeur d'eau'; ce dernier moyea est 
plus manufacturier et plus économique, surtout dans tes 
grands établissements. On tronve à la- page 119 et suivantes, 
la description exacte de l'appareil employé pour cette opé- 
ration^ ainsi que la manière diî s'en servir. 

Les suifs préparés par l'un ou l'autre des procédés que 
nous indiquons sont extrêmement purs ; ils sont peu odo- 
nuQts et exempts de matières gélatineuses ; leur produit en 
savon est toujours plus considérable et de meilleure qoa* 
Eté. 

§ 1. FABRICiTION DU SAVOM DE SniF. 

Nous supposerons comme nous l'avons lait ponr le savon 
de graisse (axonge) une saponification de 600 kilogrammes 
de matières grasses, dont 540 de suif et 60 d'huile de coco 
de première blanclieur. Nous suppossrous également qae Yo- 
pératioQ s'etfcctue dans une chaudière en fer battu de la con- 
tenance de 22 à 25 hectolitres. 

Cela admis, voici comment on procède : 

Dans la chaudière au quart remplie de lessive caustique à 
6à 8 degrés et chauffée jusqu'à l'ébullition, on Introduit peu 
ï peu les 600 kilogrammes de suif mélangé d'huile de coco, 
n se produit d'abord une émulsion assez vive ; on modère le 
feu, et, pour accélérer la combinaison des matières, on a sola 
d'agiter le mélange avec le r&hie; cette agitation répétée de 
temps en temps, rend l'opération plus prompte. 
- Lorsque après une ébuUition de quatre à cinq heures, I& 

gîte a acquis de la consistance et qu'elle est devenue pai^ 
ment liée et Iiomogène, on y introduit, peu h peu, 150 litres 
environ de lessive à 12 ou 15 degrés et l'on continue à faire 
bouillir le mélange pendants ou 3 lieures, afin que la Douvelle 
lessive ait le temps de se combiner complètement avec la pâte. 

Enfin, on termine et ou complète l'opération de l'empàtage 
par l'addition de iOÛ litres d'une troisième lessive nenve à 
20 ou 25 degrés; on ne doit introduire cette troisième les- 
sive que par petites portions à la fois; par exemple, 25 litres 
tous les quarts-d'tieure ; après les derniers 25 litres, on fait 
encore bouillir une heure ou une Iieure et demie pour ter- 
miner l'opération. 

L'empàtage des suif^ est une opération délicate et difficile 
qui exige beaucoup de soin. Il faut employer les lessives 
avec intelligence et bien se pénétrer de cette vérité impor- 
tante, qu'on ne doit augmenter que progressivement le de- 
gré de force des lessives et que, lorsque tout le suif est 
entièrement combiné avec les premières lessives, ce qu'on 
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reconnaît quand la pdte est blaEClic, liée et homogène, 
sans parties huileuses h sa surface. Le succès de l'emp^ 
lage exige que tous les éléments constitutifs des corps gras 
soient saponifiés dans le même temps et ensemble. Or, ce 
résultat ne peut être atteint coniplëtement, qu'en suivant la 
marche que nous avons' indiquée, à savoir, de commencer la 
saponification ou en d'autres termes l'empâtage, avec des 
lessiTcs neuves, très-caustiques au-dessous de 10 degrés.imis 
de le continuer avec des lessives de force moyenne à 12 oh 
15 degrés ; et enBn le terminer avec des lessives fortes^ c'est- 
à-dire, à 20 ou 25 degrés de concentration. 

Revenons à notre sujet dont cette courte, mais utile di- 
gression nous a un peu détourné. Lorsque l'emp&tage est 
enUèrement formé, on sépare le savon do l'excès de lessira 
aqaenseet osée qu^il renferme. 

§ 2. Dl LA S£P1SAT10M. 

Cette opération repose sur la propriété que possède le sel 
marin, soit en nature ou en dissolution dans l'eau ou dans las 
lessives, de séparer complètement le savou de sus dissolu- 
tions aqueuses. Voici comment on procède, 

Quand l'empâtage est fini et que la pite savonneuse est 
bien liée, consistante, et surtâut sans parties huileuses à sa 
surface (ce qui indiquerait une combinaisoii imparfaite de la 
matière grasse avec la lessive), on enlève le feu du fourneau, 
et on verse peu à peu dans la chaudière de la lessive de re- 
cuit incolore et parfaitement limpide marquant 25 degrés; 
pendant qu'un ouvrier verse la lessive^ on ag^te contînaellfr- 
ment la pâte avec un rUile; quand le savon est transformé 
eu grumeaux qiû se séparent de la lessive^ l'opération ert 
terminée. 

Après six heures de repos ou plus, on Ibit couler laleuln 
qui s'est réunie au fond de la duradière. Plus le repos est 
prolongé, plus on retire de les^e et plos aussi cette les^n 
est claire et limpide. Lorsqu'on a opérédans de bonnes c<ja^ 
ditions, on retire ordinairement les detix tiers des lessives 
qui ont été employées pour l'emp&t^e eit la séparation. 

§ 3. DE LA COCTION, 

La cuite des savons de suif ne dilTère pas beaucoup da 
celle dos autres savons. Seulement, comme cette matière 
grasse a -ane odeur assex désagréable, on dierche autant qn« 
possible & l'en dépoûUler. 
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On arrive à C6 but en multipliant les servic&s de lessive 
q)Û doivent amener le savon an point de cuite. Ainsi, cprèg 
atoir soutiré les premières lessives usées qui ont servi & 
Fempatage et à la séparation, on verse dans la chaudière 
3 à 400 litres tle lessive neuve a 15 degrés environ, et on sou- 
met le mélange k une légère ëbuUition; on laisse ainsi 
Iiouillir pendant 7 à 8 heures, en ajoutant d'heure en heure 
quelques seaux, de lessive an môme degré ou à un degré 
plus fort pour remplacer i'évaporation de la chaudière. On 
doit veiller à la conduite de l'opération et éviter que le sa^ 
von ne s'attache dans le fond de la chaudière, résultat qt^on 
olM^ent en m^ntenant le mélange à une très-faible éMdit- 
fion. Cependant, si par lia fïiibléâe des lessives la s^von n> 
Hait & se lier, il sufliradt, pour en obtenir la sépiu'atioa oon^ 
plète, d'ajouter une quantité sufBsante de lessive forte dans 
laquelle on aurait fait dissoudre 5 à 6 kilogrammes de Ifel 
marin par hectolitre. L'emploi de lessives de recuit, inco- 
lores et limpides, remplirait le môme but. , 

La séparation étant opérée, on retire le feu et après avoir 
couvert lu chaudière on laisse reposer quelques heures, afin 
&iuele savon puisse se séparer de la lessive. Celle-ci occnpo 
wiljours le fond de la chaudière, et on l'évacué en ouvrant 
lo robinet de vidange. 

Le deuxième senice peut se dopner avec 300 litres de lei- 
tive neuve à 20 degrés. Cette lessive étant versée, on recom- 
mence à faire bouillir la chaudière que l'on m^ntient h. une 
doQce ébullition l'espace de 8 à 10 heures. On ajoute, sTI y a 
nia, de temps en temps, quelques seaux de lessive foiïe. 
Pendant toute la durée du deuxième service, le savon est 
çonstamment séparé de la lessive. Lorsque cette lessive t 
Aerdu toute saveur piquante et rjiustlque et qu'elle est wa^ 
lement salée, ce qu'on reconnaît à la dégustation, on enlève 
le feu et on laisse reposer la chaudière quelques heures. An 
bout de ce temps, on soutire la lessive qui, alors, ne contient 
plus d'alcali libre. Celui-ci a été absorbé par le savon. 

Enfin, OD termine la cuite du savon par un troisième ser- 
vice de lessive à 25 degrés. On verse 300 litres de cotte lei- 
sive dans la chaudière, et l'on soumet cette fois le mélan^ 
à une forte ébullition. Alors, il n'y a plus de danger de voir 
le savon s'attacher sur le fond de la chaudière. Pour arriva* 
k nne saturation complète des acides gras, il &ut que la 
lessiye soit enoora caustique après une ébulUtion de 7ii8 bén- 
ies. On s'en assure par la dlgustation, et, lorsqu'il eu est. 
tinsi, le savon forme' des écailles dures en le pressant entre 
ksdoigts. Si ch résultat n'était pas (^teDU,il suffirait d'ajoa- 
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ter quelques seaux de lessiTe forte et de contliiiier & fldra 
bouillr la chaudière jusqu'au moAioit Où le saTOD nraUcoin- 
plètemeni cuit (1) . 

Lorsqu'il en est aiutàj on retire le feu da foQmeaa, et 
après quelques beores de repos, on fitit écouler la lessive ds 
la chaudière pour procéder & la liquidation des gnimeaoc 
de savon. 

§■4. DE Li. LianiDlTION. 

Pour commencer cette opération, on verse dans la 
diëre 300 litres de lessive neuve à 5 à 6 degrés j on allume le 
^uau fourneau, et pendant que la chaudière chautfe, oa 
agite cOBtÎDuellement le mélange, jusqu'au moment oft la 
savon se présente co petits grains flasques, dilatés et à moififi 
fondus dans la lessive. Quand il est dans cet état, ce qui 
exige 1 ou 2 heures, on fait bouillir trôs-modérémeot la 
chaudière, l'espace de 5 à 6 heures, et on complète la liqui- 
dation du savon avec des lessives â 2 ou 3 degrés, en diri- 
geant l'opération comme nous l'avons indiqué pour le savon 
blanc d'axonge. 

' Quand les grumeaux do savon sont entièrement liquidés, 
et qu'Us forment une pfLte sirupeuse et fluide, l'opératîoa 
est terminée. On retire le fbu du fourneau et on couvre lu 
chaudière. Au bout de 8 à 12 heures de repos, on conle te 
savon dans les mises, en ajrant soin d'enlever la couche d'é- 
cume qoî se trouve a la surface. Il fiiut également éviter de 
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loQClier au savon noir qui se troure au fond de la chaudière. 
Ce dernier étaut mélangé avec les lessives employées pour 
la liquidation, est toujours plus fluide que Le véritable savon, 
n est alcalin et caustique, tandis que le premier est neutre. 

En résumé; la saponincatîoD d'ime cuite composée âa 
5iD kilogrammes de suif blanc et da 60 kilogrammes d'huile 
de coco, prodait : 

Savon d'écumâ- 30 à 35 Ulogr. 

; *Savon blanc très-pur, . . . 840 à 850 
SaTon noir ....... 130 & 160 

Le savon d'écume et le savon noir sont ramenés dans une 
Bouvelle cuite de savon blanc ; on peut^ au moyen de la li- 
^dation de ce dernier, en retirer une nouvelle quantité da 
■avon épuré. U est cependant préférable d'introduire ce Bavon 
Âms une cuite de savon d'huile de palme ou de savon té^ 
nsuxiibasede suif. 

Sans la fabrication du savon de suif destiné aux usages da 
la toilette, on doit toujours employer des lessives de sel dû 
soude ; les lessives de soudes brutes donneraient un savon 
moins blanc et d'un rendement moins avantageux. 

Le savou de suif bien épuré est un des meilleurs savons 

f'OD puisse employer. Moins OBCtueux que celui d'axonge, 
résiste cependant mieux aux températures chaudes. Hé^ 
langé avec le savou d'iiuile de palme, U forme ta Imse de 
presque tous les savons jaunes qu'on trouve le coifr- 
merce sous le nom do savons guimauves. 



SECTION m. 

PKÉPAHAHON DU SATON D'BDIIB S» PÂLHE. 

I/boile de palme est rarement employée seule pour la 
fidirlcation des savons industrielB ou destinés aii\ us^i^es do- 
nesttques. ï^sque toujours, on la mélange avec des propor- 
tions variables de suif ou de graisses animales. Mais pour la 
préparation do quelques espèces de savons de toilette, on sa- 
ponifie quelquefois cette hnile senle avec 5 ou 10 pour 100 
d'huile de coco. Cette addition a untqnement pour bot de 
rendre le savon plus mousseux. 

Pour obtenir ce savon dans toute sa pureté, on doit em- 
ployer t'huile de palme naturelle de première qualité : dans 
cet état, elle a la consistance du beurre. Récente, elle est 
A'na beau jaune doré, et son odeur aromatique rappelle 
celle âo la violette. 



Digilized by Google 



ut U StPÀ^lTIOIT. 



Veid ipaiotenaat la manière dont od peut opérer : guppo- 
MWsune cuite de 500kilog. de matières grassee ; od prendra; 



Pour commencer l'opération, on verse dans une chaudière 
en ferbattu de la capacité de 20 à 25 hectolitres, 300 litres 
de lessive neuve à 12 ou 15 degrés, qu'on chauffe en allumant 
lé feu sous la chaudière. Quand la lessive commence à bouil- 
Br, on ajoute en diflirentes fois les 500 kilogrammes d'huile», 
Pour faciliter la fusion dos huiles et déterminer plus promp- 
iBment leur combinaison avec la lessive, on agite le mélange* 
a'vec un rAble. On rccon&alt que k combinaison est opérée^ 
ijnand la matière, parfaitement liée, forme,Qne p&te bomO' 
gène dans toutes ses parties et dans laquelle on n'ftperi^ff 
plus ni buite ni lessive. 

Il ne s'agit plus alors que de maintenir le mélange à une 
douce ébullition, car une ébulUtion trop vive aurait pour ef- 
fet immédiat de séparer l'huile de coco du mélange. Dans le 
cas où cette sëparaUon aurait Heu, on parviendrait à încor- 
|Kwer de nouveau cette huile dans la muse d^à emp&tée, 
en modérant VébulUtieo et en versant dans la chaudière 50 
ou 60 lttr« de lessive très-faible ou même d'eau pure. On 
rétablirait ainsi l'union des matières. 

Après trois ou quatre heures d'ébullition modérée, on peut 
tommencer à ajouter de la lessive h. 20 degrés, par portions 
de 25 litres, toutes les demi-heures etpendant l'espace de 4 
i 5 heures. 11 est important de n'ajouter cette deuxième 
lessive que progressivement et dans les intervalles de temps 
qne nous indiquons, car si on l'ajoutait en une seule fois, on 
grumèlerait prématurément la pâte avant que toutes les mo- 
Mcules savonneuses soient également saturées d'alcali. 

Lorsqu'on aura employé la quantité de lessive à 20 degrés 
(pie nous venons dlndïquer, on terminera l'empàtage en versant 
dbns la oliaudière 50 ou 60 litres de lessive à 25 degrée qu'on 
inoorporora dons la niasse par une agitatioij de S àlOminutea. 

Od enlève le îeu et on procède &1a séparaUeu du savon. 



La séparation du savon d'huile de palme se pratique 
Comme celle de tous les autres savons, c'est-à-dire, en ver- 
sant peu à peQ dans la chaudière et en remuant continuel- 



Huile de palme. 
Huile de coco. . 




500 



§ I. DË H SÉPARATION. 



Digilized by Google 



284- CINQUIÈHE PARTI*. CEiPITAE I. 

lement le mélange des lessÎTeB de recnit de sel de soude b20 
on 25 degrfSs. Gomme nous l'aTOOS dit plusieurs fois d^k^ 
si l'on manquait de ces Isssivesj od pourrait les remplaêet 

par des lessives neuves k 15 ou 18 degrés dans lesquelles on 
ferait dissoudre 5 à 6 kilogrammes de sel marin par hecto- 
litre, qu'on verserait ensuite sur la pâte. La séparation di 
savon aurait lieu. Cependant, on doit toujours donner la pré- 
férence aux lessives de recuit^ bien que le résultat soit abgolo- 
meat le même dans les deux cas. Seulement, comme In 
lessives de recuit doivent leur forte densité à diETérents self 
et principalement au carbonate de soude, elles introduiseat 
une moins grande quantité de sel maria dans La pâte. L'ex- 
périence prouve, en effet, que l'emploi exclusif du sel marin 
pour la séparation rend le savon moins solublo et moins pur; 
il le rend aussi plus bygromé trique lorsqu'il n'a pas été coa- 
venablemcQt épuré, ce qui est un vice radical pour les savoni 
de toilette. ^ 

Dans la séparatlia de tous les savons dans la compositioa 
desquE^ il entre de l'huile de coco, il est avantageux de lais- 
ser reposerlapâfependaDtSàChenres, après avoir enlevéla 
fbu et couvert la chaudière. Après ce temps de repos, la sé- 
paration se fiût beaucoup mieux et avec beaucoup moins da 
lessive que lorsqu'on procède à cette opération immédiate- 
ment après que l'empàtage est terminé. 

Lorsque la séparation est bien opérée, le savon est en pe- 
tits grains et la lessive s'en sépare claire et limpide, bien qne 
colorée eu jaune. On cesse alors d'agiter la pâte et au bout 
de quelques heures de repos on fait écouler toute la lessive 
qui se trouve réunie au fond de la chaudière. On en retire 
ordinfCirement de 5 à 600 litres à IS ou 16 degrés. 

§ 2. DE L& COITE. 

On procède à la cuite du savon d'huile de palme en velH 
sant dans la chaudière 300 Utres de lessive neuve trè&-eaM- 
tiquc marquant de 2Sà30 degrés. Quand toute la lessive est 
versée, ou allume le feu. au fourneau. Au bout de trois quarts 
d'heurû environ, IKibuilition commence à se manifester ; dès 
ce moment, une écume abondante couvre la superlicie dn 
savon, mais cette écume disparait après 5 ou 6 heures d'é- 
butliUon continue. Le savon se présente alors eu gros graini 
rugueux, très-secs, d'un jaune très-foncé ; quand on lei 
presse chauds entre les doigts, ils forment des écailles durei 
et pulvérulentes. Cependant, il n'y a pas d'inconvénieots i 
prolonger l'ébullition quelques heures de plus at même i 
ajouter une nouvelle portion de 40 & 50 litres de lesrive à 



SB LA. LjaCÉFÂCnON. 288 

28 ou 30 degrés, car cette prolongation de l'opération an^ 
delà du point strictement nécessaire, ne peut que coi]tribuer 
àiunéliorcr la qualilé du savon en le saturant plus coraplfe- 
tement d'alcali. Cette condition est surtout nécessaire dans 
la préparation des savone de toilutte. Elle en rend l'épura- 
tion plus focile. Ou arrête la cuisson quand la lessive de la 
chaudière marque froide 28 ou 30 degrés; cette lessive est 
encore piquante et caustique. Ou la conserve pour la sépa- 
ration d'une nouvelle cuita de &avon jaune. 

On retire alors le feu du fourneau, et après quelques heures 
de repos, on fait écouler la lessive forte qui est dans la chau- 
dièrejaBjiâe pouYoir lic|idderinmté(}iatement le savon. 

§ 3. DE U LIQDËPACnOIt. 

Pour obtenir le savon de palme épuré, on délaie la pite 
& la température de l'ébullition dans des lessives faibles très- 
limpides et très-pures, et on l'abandonne)^ repos en couvrant 
soigneusement la cha'tdière. Voici comment on opère : après 
avoir fait écouler, comme nous l'avons dit, tonte la lessive 
forte qui a seni à la ci;ile du savon, on verse dans la chau- 
dière 300 litres de lessive neuve à 5 à 6 degrés et on soumet 
le mélange ItuoedoaceébullitiOD. Pour accélérer l'opération, 
on remae de temps en temps la pttte au moyen d'un r&ble. 
Après une ëbulliUon de quelques heures, le savon se présente 
en molécules flasques et voinmineuses qui nagent dans U. 
lessive. On continue alors la liquidation en ajoutant par pe- 
tites portions de 12 k 15 litres à la fois des lessives il 2 on 
3 degrés, de manière à obtenir graduellement et avec le temps 
la parfaite liquidation de la p&te. La durée de cette opération 
est de cinq jt six heures; on ne peut pas déterminer d'une 
manière bien précise laquanUté à employer de ces deuiièmes 
lessives, mais nous avons remarqué qu'il on fallait ordinaire- 
ment 200 à 250 litres pour amener la pâte k l'état de flui- 
dité convenable k son épuration. On reconnaît d'ailleurs 
qu'elle est convenablement travaillée lorsque l'ébullition 
amène à sa superficie les parties du fond et que ces parties 
ont acquis une nuance noiriltre. Cet indice ne se révèle que 
lorsque la p&te est suffisamment fluide et homogène. 

Quand il en est ainsi, on retire le fbu et on couvre exact»* 
<aebt la chaudière^ afin de conserver lo plus longtemps po% 
«ible la chaleur de la masse. Par. le reposj le savon se â»* 
pouille progressivement du gras êt de l'eioÈs d'aicatll qu'il 
«otttient. Au bout de trente ou trente-six heures^ on (léoouvni 
la idiandlère et tandis que le saron est encan floldej en 16 
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coule dans une mise où on le brasse pendant son refroidisse- 
ment. Avant de couler le savon^ on doit enlever la coucbe 
d'écume qui est h sa superficie; on doit également éviter de 
mettre le gras du savon dans le savon épuré. Le premier t 
UDfi teinte plus pàle et est mélangé de neir; il est toajonit 
piquant et caustique. Le savon épuré, est d'un jaune dorf 
magnifique ; il est complètement neutre ; on le trouve tOB- 
joùra entre l'écumeetlo gras du saron au-dessus de la iessîfs. 

Les proportions d'huile employées ^00 kilogrammes) pro- 
duisent : 

Savon d'écume 30 à 35 kilog. 

Savon jaune très-pur 650 à 700 

Savon noir dit gras 80 à 100 

On sépare le savon Qoir de la lessive faible au moyen d'nae 

Suantité suffisante de lessive de recuit k 25 degrés; on mtn>< 
uît ce savou dans une cuite de savon demi-palme ou de 
savon résine et suif. 

Revenons au savon épuré. Au bout de douze ou quinze jours^ 
ce savon a pris la solidité convenable pour être coupé. Après 
avoir enlevé tous les côtés de la mise, on coupe le bloc de 
savon avec un long fil-de-fer; on en forme lîes plaques de 
10 centimètres d'épaisseur sur 70 de longueur en tous sens. 
On conserve ces plaques pour l'usage. 

Ainsi préparé, ce savon est d'une belle couleur jauos 
orange, son odeur est ^réable et aromatique; il produit uns 
écume abondante et tenace quand on l'emploie pour Is 
savonna & la main. 

Ce savon est spécialement employé pour la préparatlott 
des savons de toilette jaune ou de couleur brune; mais OK 
l'emploie rarement seul ; c'est presque f oi^jours avec le saTM, 
de graisse et de soif qu'on le mélimge. 

SECTION lY. 

FABBICATION DU SATOH DEHl-PikLMfi. 

Ce savon résulte de la saponiScation d'un mélange d'huile 
de palme et de suif; on ajouta ordinairement à ce mélange 
une certaine quantité d'buUe de coco dans le but de rendre 
]fi savon plus mousseux. Une faible addition de résine prodoit 
le même résultat. Les proportions respectives de ces trois 
substances ne sont pas fixes et varient suivant les usages 
auxquels on destine le savon. En Angleterre, où la plus 
grande partie du s&von de palme qu'on -y fabrique est em- 
ployée dans les arISj on le prépare avec des sol& commans 
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et même des huiles de poissons qu'on méUngo avec de fortes 
proportions d'iiiiilc ilu j'alme, avac addition de résine. Mais 
en France où eu savon est beaucoup moins répandu, on ne 
l'emploie guère (jue pour les usages de la toilette ; sa fabri- 
cation est aussi, pour ce dernier emploi, mieux soignée et son 
épuration plus complète. Comme tous les savons de toilette, 
ce savon se prépare avec des lessives de sel de soude très- 
caustiques et très-pures. Après plasienrs expériences, ea 
grand, nous avons reconnu que la composition SQivante doone 
an savon dcmi-palme de qualité supérieure et dont l'emploi 
est trê^avantageux pour la préparation des savons de toilette. 



Suif blanc 550 kiloff. 

Huile de palme 150 

Huile de coco 5U 

Résine jaune épurée 50 



§ 1. "de l'empatage. 

On opère à un feu modéré la fusion du suif et des huiles 
de palme et de coco dans une chaadière de la capacité de 
25 liectolili es au moins. La foute des maUéreE,étant opérée, 
on procède à l'empàtagc en versant dans la chaudière 400 
litres environ do lessive neuve, marquant 8 à 10 degrés il l'a- 
réomètre Baumé. On chauffe lentement et graduellement, en 
brassant de temps en temps la matière qu'on porto, à l'ôbul- 
lition. Quand celle-ci se manifeste, on modère l'action du feu 
pour éviter une trop vive réaction dans la masse. Après que 
cette ébulHtion a été continuée pendant quatre heures envi- 
ron, et que l'empàtage est bien éUtbli, on verse peu à peu sur 
la pite, de 150 à 200 litres de lessive neuve h 15 ou 18 degrés 
qn'on y incorpore par un brassage d'un quart-d'heure. Cela 
fait, on continue à faire bouillir la chaudière l'espace de trois 
heures ou mieux jusqu'à ce que la p4te paraisse bien liée et 
homogène et qu'elle ait acquis de la consistance. On peut 
^Jouter alors une nouvelle quantité de 150 litres de lessive 
à 20 degrés et après deux heures d'une nouvelle ébullitioa 
avec celte troisième lessive, l'emp&tage est terminé. 

§ 2. DE LA SÉPARATION. 

L'empàtage étant terminé, on retire le feu du fourneau, et 
quelques heures après, on procède à. la séparation du savon^ 
en versant, peu ii peu, dans la chaudière une lessive de recuit 
bien limpide à. 20 à 25 degrés ou une lessive neuve tenant 
«a dissolution du sel marin. Pendant <|li'un ouvrier verSe la' 
lestàve^un autre ouvrier mani d'nn râble agité continoell»^ 
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ment la pàto. Lorsque ia quantifê de lessive salée iatrodaite 
dans la chaudière est suffisante, le savon se met tout en petits 
grains et la lessive s'en sépare abondamment. Après cinq li 
5)1 heures de repos^ on peut, sans Inconvénient, ouvrir le 
robinet de vidange pour faire écouler la lessive, qui alors, se 
trouve réunie au fond de la chaudière. 

On retire les deux tiers environ des lessives qui ont été 
employées tant pour l'empàl^e que pour ]a séparation. Gei 
leasirés oâtune eouleur jaunâtre; elles doïTeat marquer ds 
15 à 16 degrés Avides. 

, La masse saronBeose qui nite daos la obandlère est d'au 
belle cpuleur jaune qu'elle doit & lliuile de palme et & la 
sEne. . ' . 

§ 3. K u. cnriE. 

La cuite du savon demi-palme diffère fort peu de celte dn 
savon palme pur. Comme pour ce dernier, elle s'eEfeetae avec 
des lessives de sel de soude neuves et caustiques marqoaDt 
de 25à28 degrés ; lorsqu'on veut opérer la culte du saroD en 
deux services, on emploie pour le premier service deslessirec 
&18 ou 20 de^és, et des lessives il 25 ou 2S degrés pour le 
aeoond: Lorsqu'au contraire, on veut cuire le savon en une 
seule opération, il est convenable de se servir de lessive à 25 
-degrés. Cette dernière manière nous parait plus prompte et 
plus économique à la fois. C'est celle que nous allons décrire. 

La lessive usée de l'empàtage étant écoulée, on verse dans 
la ohaudiëre 6 h. 700 litrss de lessive neuve h. 25 degrés. 
Cela étant fait, on allume le feu au fourneau et on modère l'é- 
buUitlon, car, dans ies premières heures surtout, le savon se 
dilate etsegonile considérablement. Sa surface est alors cou- 
verle d'une tourne abonti.-iiite (jui nu disparait que peu à peu 
et à mesure qiio la cuite s'aciicve ; i! convient d'agiter la pâte 
de ti;mi.is en temps et pendant toute la durée de l'opération. 
Cette agitation riSltérée est d'une grande importance, car 
eJle muUipiit; les points de contact de la lessive avec la pâte, 
ce qui en accélère la cuisson. 

Lorsque le savon a bouilli modérément pendant trois ou 
quatre îieures et que les éQun|es se sont ailUssées, od peut 
uors activer le feu et le pousser plus vigoureasemeiit aans 
crainte de brûler le savoQj car d^ le oommeneemeDi de b 
cuite il est entièrement séparé de la leBsive sur laquelle il 
surnage. En cR'et, quand l'ébullitioii écarte momeotanémant 
l'écume ou aperçoit le savon tout eu gratcs qui biùgne daac 
la Icssivo. , . 

Ordinaicement au bout de 8 10 heures d'ébulUUon eon- 
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tiirue avec la lessive à 25 degrés, le savon est complètement 
cuit. L'Écume a entièrement disparu, ou i! n'en reste qu'une 
couche très-légère àk surface liu savon, qui alors se présente 
sous Id forme dédains dura et secs. Quand on presse ces grains 
entre les doigts, ils doivent former des écailles minces et 
dures. NouB mlom ooUfé de dire qu'on doit ajoater la r4- 
sine au commencement de la cuite, afin qu'elle puisse se sa- 
ponifier complètement. Il est éguement bien entendu que 
nous préparons nos lessives avec des sels de soude à un titre 
très-élevé {80 à 85 degré^j car il est bien évident que si 
on employait des sels de soude à 50 ou 60 degrés , on ob- 
tiendrait des lessives beaucoup moins ricbes en alcali pur, et 
que dans ce, cas la quantité de lessive que nous indiquons 
ne serait plus suffisante pour cuire complètement le savon; 
cette quantité devrait être augmentée de 25 & 30 pour 100. 

Qu»i qu'il en soit, lorsque le saven est bien cuit^ce qu'on 
reconnaît quand il forme l'écaillé, on enlève le fta du four- 
neau et on laisse reposer quelques heures 00 m^e toutft la 
unit si on a terminé l'opération le sof r. On fait enBuite écou- 
ler la lustre très-coceentrée qui reste d^sla chaudière, et on 
procède immédiatement h la uquldatlon du savon. 

g 4. MS U, LIQUIDATION. 

Deux opérations sont nécessaires pour épurer complète- 
ment ce savon. La première a pour but de ramolUr les gru- 
meaux de savon et d'en éliminer la plus grande parlie de 
l'alcali libre et de matières salines qui s'y trouvent Inter- 
posées; la seconde a pour objet de liquider entièrement les 
crumeaux de savon et d'en précipiter tes mattères colorantes- 
et hétén^nes ainsi qne l'excès de lessive omtique qu'ils 
pourraient encore retenir. 

a. Première liqu^ioa. 

Lorsque la lessive qui a servi à la cu«e est entièrement 
séparée du savon, on verse dans la chaudière 400 litres de 
lessive neuve à 8 à 9 degrés et on chauHe progressivement 
îusqu'âl'ébullitioD,enajantsoinderemucrle mélange avec un 
ràblc : quand les grumeaux de savon sont ramollis et llasques, 
on ce^e de remuer, et, pour déterminer la prÉcipilation de 
la lessive forte que le savon contient, on fait bouillir la cliau- 
dière l'espace de 5 i 6 heures et même quelquefois 8 heures. 

Comme par une ébullition si longtemps prolongée, le grajn 
du savon tend à se reïalre, on «'y oppose en versant de 
temps en temps dans la chaudière quelques seauide lessive 

Staiomerie, ^ 
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hZ degrés ou mâme de l'eau pure. 11 &at pourtaot qué le 
Baron soit toujours séparé de la lessive; od reconnaît qa'ilse 
twuye en cet état en en versant une certaine quantité dam 
un verre; s'il en est ainsi^ la lessive se précipite au fond da 
verre. 

DonC; pendant toute la durée de l'opération, la lessive doit 
se séparer du savon : cette condition est importante et es- 
seatielle pour obtenir l'élimination de la lessive forte qui se 
trouve interposée dans la pâte. 

Lorsque ce résultat est obtenu, ou retire le fau du foiir- 
neau et on couvre la chaudière. Pour qiie la lessive puisse se 
séparer complètement du savon, on liasse reposer pendant 
six heures au moins. Après ce laps de temps, on transvase 
le savon dans une autre chaudière, et on procède à une se- 
conde liquidation (1). 

' b. Seconde liquidation. 

Quelque soin qu'on ait apporté à la première liquidation, 
on n'est pas parvenu à dépouiller complètement le savon de 
toute sa causticité; it retient toujours une certaine quantité 
d'alcali -caustique, qu'on doit éliminer pour avoir un produit 
pur. Tel est le but principal qu'on se propose en lui faisant 
subir uue seconde liquidation, fflais pour obtenir de cette 
opération tous les' bons résultats qu'elle peut produire, oa 
substitue aux lessives caustiques de sel de soude, une sotn- 
tion non caustique de (ristaux de soude. Par son extrême 
pureté et l'absence de toute causticlcitéj cette solution épure 
complètement le savon en |^ dépouillant de toutes ses parties 
caustiques. 

t. Opération. 

Après avoir vergé dans la nouvelle chaudière 150 litres en- 
viron de solction de cristaux de soude à 4 degrés et demi 
à 5 degrés, on rallume le feu au fourneau et on chautfe jus- 
qu'à uue température voisine de l'iibullitlon. Oo transvase 
avec soin le savon de la première chaudière dans la seconde, 
eo ayant soin de ne pas puiser la lessive qui se trouve aa 
fond de cette chaudière. 

Le transvasement étant opéré, on fidt bouillir modérément 
le mélange l'espace de 4 Si 5 heures, en ayant soin de ràbler 

fi) L'^pnnlIoB du utom iIiioj Iwjusil il aoUe da la liùae prdtEiilB |>'ui ils d!Œ- 
wltil qns Cetls do iiiret utddi. Caa pourquoi Doui pracrliai't du Iriniviur Is 
UMo da» Niia«e«ODdatbiadljr« fuatmmpUiai w liqaMaiiod. Ou pwmlt, à U ti- 
(Maijs flnlr d«d*la pnniére dwiidlir*, mail rspénllou tgnii<|iliu luoias M pbt 
raU««M M la HMD Nrait vdM beu «t noibi pnr. C. L. 
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de temps en tempe le fond de la chaudière^ pour que le sa- 
von ne puisse pas s'y attaelrer. 

Paj' son ébuUition ayecles lessives faibles {solation aqueuse 
de cristaux de soude), le saTon change d'aspect : tl perd en- 
tièrement la forme grenue qu'il avait auparavant et devient ^ 
sirupeux, Ouide, homogène. 

De même que pendant la première liquidation, il se forme 
de l'Ëcume à la surface du savon ; mais cette écume est plus 
coDsidérahle à cause de la plus grande dilatation de ia pàtc. 
Conune par l'évaporation d(! ia chaudière, la lessive se con- 
centre, on ajoute de temps en temps de très-faibles portions 
d'eau, aQo de maintenir la pâte toujours fluide, pour que les 
parties hëtérogcuc):, colorantes et salines que le savon ren- 
nrme, puissent se précipiter par le repos. 11 ne faut pas ce- 
pendant que le savon soit tropabreuvé d'eau, car alors il serait 
trop longtemps à durcir. Od pf'ut d'ailleurs se fixer à cet égard 
en tirant de temps k autre de petits échantillons de savon 
qu'on met refroidir sur une feuille de verre. A la plus ou 
moins grande consistance que ces échantillons prennent en 
refroidissant, on peut aisément s'assurer de l'état de la pâte. 

Les signes par lesquels ou recounatt que la pàti: est suIBsam- 
ment liquidée, se manifestent par une légère coloration noire 
qui annonce çpie le gras du savon s'est précipité au fond de la 
âiaudlère,etqaerébulUtlonmèleinceBsammentdansla masse. 

Lorsque ces caractères ont été reconnus, l'opération est 
terminée; on retire le feu du fourneau et on couvre soigneu- 
sement ta chaudière • on laisse reposer la masse 18 ou 20 
heures. Par ce repos^ le noir du savon se précipite avec la 
lessive: le savon épuré se trouve entre ce savon et l'écume. 

Âinsi, après 18 ou 20 heures de repos, on découvre' la 
chaudière : on enlève d'abord l'écume qui couvre le savon ; 
cette écume est mise à part. Arrivé au savon pur, (ju'on re- 
connaît k sa fluidité et à sa couleur dorée, on le puise avec 
de grandes cuillères dont on remplit des cornues qu'on verse 
èifur età mesure daus une mise, en ayant soin de le passera 
travers un crible métallique à mailles iines, qu'on pose aii- 
dessus de la mise. Tous les corps étrangers qui peuvent se 
trouver dans le savon restent sur le crible. 

Quand on est arrivé à une certaine profondeur et qu'on 
remarque que la nuancedela pâte est moins belle, ou aiaplus 
grande attention de n'enlever le savon que sur les ^rfaces, 
afin de ne pas le mêler au savon noir. Il est facile de distin- 
guer aisément les denx sortes de savon; le premier, le savon ■ 
épuré, est d'un jaune très-vif et très-pur ; il est neutre et sans 
causticiÛ; l'autre, au contraire, a que teinte gris&tre etdst 
beaucoup plus liquide ; U est fortement alcalin et caustique. 
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Lorsqu'on a versé tout le savon épuré dans la mise, on le 
brasse pendant son refroidissement : cette manutention est 
indispensable pour l'avoir uni et homogène. En opérant dans 
les conditions que nous indiquons, on retire communément 
de la sapoBiQcatien de 550 kilogrammes de suif, 150 d'huile 
de palme, 50 d'buile de coco et 50 de résine, savoir : 

Savon d'écume 70 à 80 kilog. 

Savon épuré ; 1050 à 1,080 

Savon noir, piquant et caustique.- 250 à .300 

Le savon d'écume et le savon noir'sont ramenés dans une 
opération ultérieure^ ou- transformés an savon industriel- on 
de ménage. 

Le savon demi-palme est d'un jaune très-pur, lorsqu'il a 
été fabriqué avec des matières de premier cboix, ce qui ja 
se fait pas toiyours, car beajjcoup de liAbricants remplacent 
le suif blanc par les suifo communs et les graisses d'os. Pt^ 
paré dans toute sa pureté, ce savon a une odeur aroinatiqw 
qui le iïLît rechercher des consommateurs. U est prlncipaJ»^ 
mient employé pour la préparation dde savon» de guimauve 
Bfis ctdemi-nas. 

SECTION V. 

tfS LA FABBICÀTlOir DU SATOK BLANC d'hTULB 
,DB COCO. 

£n parlant des savons à l'huile de coco qu'on trouve dans 
le commerce, nous avons fait remarquer que ces savons doi- 
vent leur extrême causticité k l'excès de soude caustique 
qu'Us renferment. Mais lorsque les proportions de lessive sont 
exactement calculées pour saturer les acides gras de l'huile, 
CD obtient un savon extrêmement beau et qui a l'avantags 
d'être très-pur. 

Pour l'obtenir dans tonte sa blaDChear,oD doit choisir les 

Êremières qualités dliuUe de coco. Oia doit même épurer ces 
uiles en les liquéfiant an moyen de la chaleur, et les passer 
& travers un tamis de crin pour en séparer les m^ères 
étrangères qui s'y trouvent mélangées. Par cette épuration, 
elles fournissent un savon plus blanc. 

On doit préparer les lessives avec des sels de soude entiè* ' 
rement exempts de sulfure et au titre alcalimétrique le plus 
élevé; on ne doit jamais employer les sels de soude au-des- 
sous de 80 degrést Nous avons reinanu qu'en introduisant 
une certaine quautitâ de potasse datis la prtparation des 



Digilizedliy Google 



riBBiuTioir DO «AVON a t'nmix db coco. 203 
lessives, le savon était plus mousseus, plus doux et plus dé- 
tersif que lorsqu'il était préparé avec la soude seule, La po- 
tasse a, en outre, la propriété d'atténuer la forte consistance 
des savons d'huile de coco et les empêche de devenir efflo- 
rescents, c'est-à-dire de pousser au sel. 

L'expérieBcé nous a prouvé que les meilleures proportions 
de soude et de potasse k employer pour préparer la lessiTfl 
destinée à la fabrication du savon d'huile de coco étaient 
las suivantes : 

Sel de soude & 80 à 85 degrés alcalimétrlques 94 kllog. 

Potasse perlasse, première qua|ité. ... 6 ^ 
Chaux notivellenient culte. . . . . 35 à 40 

En opérant avec les proportions ci-dessus, la quantité 
d'eau à employer pour avoir de la lessive à 30 est d'environ 
300 litres. On chauffe l'eau dans une chaudière eu fonte on 
en tôle de 6 à 700 litres, et quand elle commence à houillir, 
on y projette peu à peu le sel, en ayant soin de remuer con- 
tinuellement poilr que le sel ne s'attache pas sur le fond de 
la chaudière, Lursqu'il est dissons, on ajoute la potasse qui se 
fond presque instantanément. La dissolution des deux alcali 
étant complète, on enlève le feu du fourneau. 

D'autre parL od dépose la chaux vive dans un cuvîer es 
bois blanc de fa capacité de 200 litres environ ; on hydrate 
(éteindre) la chaux avec une petite quantité d'eau, et quand 
elle est réduite en poudre, on y ajoute une nouvelle et suf- 
fisante quantité d'eau pour l'avoir en bouillie épaisse, qu'on 
verse aussitôt dans lit solution bouillante de potasse et de 
soude. On brasse le mélange pendant une bonne demi-heure 
et on couvre la chaudière. 

Après douzo ou quinze heures de repos, on décante la les- 
sive; cette lessive doit marquer 30 degrés. Elle est sensible- 
ment incolore et parC^temeat limpide. Des proportions de 
matières indiquées, on en retire de 140 à 150 litres ou 176 
à 189 kil(^;ranuiies environ & 30 d^^és. ' ' 

En lavant le marc de soude et de chaux avec §0 litres . 
d'eau, on obtient encore après douze heures de repos 90 litres 
environ de lessive à 20 à 22 degrés. En continuant à laver le 
marc par des lavages successifs £t l'eau froide, on parvient à 
l'épuiser complètement de tout l'alcali qu'il renferme. Oa , 
réunit toutes les lessives iïdbles et on les évapore jusqu'A- 
2Ut degrés dans une chaudière en fonte. Les quantités de 
aoade et de potasse ci-dessus fournissent en total 300 litres 
OIl378-]i:ilog. de lessive à 30 degrés Baumé. 

. On peift encore préparer la lessiva pour la febsication des 
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savons d'huile de coco en faisant dissoudre 2 kilogrammes cte 
potasse perlasse dans 100 litres de lessive de sel de soude 
neuve et caustique de 2.7 à 28 degrés. Après la dissolution 
de la potcisse, la lessive marque 30 degrés eaviroa. On laisse 
reposer douze heures ou plus» et oa décante la'tessive claire 
qai surnage ao-desHu d'un léger dépAt oocasioonô par les 
matières hétérogènes renfermées dans la potassa. 

§ 1. FABRICATION pu SiVOH BLANC D'HUILE DE OOGO. 

; La saponification de l'huile s'opère dans des chaudières en 
fer battu ou en fonte, chauffées à feu nu ou par la vapeur. Il 
serait cependant infiniment préférable de pouvoir les chauffer 
à la vapeur, car^ dans cette fabrication, le savon est intime- 
ment lié avec la lessive, et il faut beaucoup d'attention de la 

5 art de l'opérateur pour qu'il ne sVttache pas sur le fond 
e la chaudière, quand celle-ci est cbauSée à tbu na. 
Pour la capacité de la chaudière elle varie suivant l'im- 
portance de l'opération. £n admettant qu'on veuille préparer 
200 kitograDimeB de savon, on dépose dans une chaudière d« 
far ou de £>Qfe de la eontenance de 8 à 10 heotoUtavs» 100 
kilogrammes d'huile de coco bien épurée et bien blanche. 
On ajoute ensuite 100 kilogrammes de lessive à 30 degrés, 
incolore et parfaitement limpide, préparée par l'un des pro- 
cédés que nous avons indiqués ci-dessus.) 

Tout étant ainsi disposé, on chauffe la chaudière, et pour 
accélérer la combinaison des matières, il convient d'agiter 
de temps en temps le mélange avec un r&ble. Sous l'in- 
fluence de la chaleur , la matière qui s'était d'abord gnK 
mêlée, se ramollit et se liquéfie. On continue à chauSèr lei»> 
tement et gra^biellement jusqu'au moment oà la combinaisui 
entre l'huile et la lessive est opérée, ce qui a ordinairemert 
iieu quand l'ébuUition commence à se manifester. 

Arrivé au point de cnissou convenable, le savon a l'aspect 
d'une pîlte ûuide, homogène et d'apparence sirupeuse. Sa 
couleur est alors d'un blanc légèrement ambré ; il file et 
forme le ruban comme de l'empois bien cuit. Il est inutila 
de lîiire bouillir, on retire alors le feu, et on coule le savon 
dans une mise exactement jointe. . 

Si, au contraire, il arrive que lorsque le mélange coDuneDM 
à bouillir, une certaine quantité d'huile vienne nager à la 
superficie de la pâte, on parvient à la combiner à la masse 
saponifiée en ajoutant 5 à 6 Ulogrammes de rognures da 
savon de coco. Qn peut également arriver au même résulta^ 
et d'une manière plus sure^ par une addition de 8 à 10 U- 
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très d'eau pure. Après une agitatioa de quelques minutes 
rhomogénéité du savoQ est rétablie, et la combinaisoD dos 
matières est parfaite. Ce dernier moyen est infoiUible. Oa 
enlève le feu-eton verse le savou dans une 'mise. 

Pour donner k ce savon une odeur f^éable, on le parfuma 
avec des essences qu'on introduit aussitôt que le savon est 
dans les mises. Les proportions d'essencës à ajouter sont 
ordinairement de 8 grammes par kilogramme. Donc, pour> 
parfumer les 200 kilogrammes de savon qui risulféni dfl 
l'opératioD que nous venons de décrire, on devra en em- 
ployer 1600 grammes. La composiUoD suivanle donne à eoi 
savon UD bouquet délicat et suave. 



Essence de citron exprimé. . . . 250 gram. 

— de carvi 300 

— de romarin 150 

— de thym 100 

— de lavande fine 600 

— de mentbe ordinaire. . . 200 



1,600 

On fiUt un mélange de toutes les essences que l'on incor- 
pore dans le savon aussitôt qu'il est versé daas la mise, car, 
si le savon était trop froid, le parfum s'y combinerait très- 
inégalemeot. 

On peut varier à l'iuûni la composition des parfums, mais 
il iaut le faire avec intelligence, car toutes les essences m 
nrmpatbisent pas ensemble. De plus, on doit éviter A'ea^ 
ployer des essences colorëâs pour parfumer lassavonsblancSj 
car elles en altéreraient la blancheur. 

Au bout de 5 à 6 jours, le savonestassez ferme pour &txQ 
retiré de la mise; on le divise en plaques, puis en briques^ 
que l'on taille quelquefois en petites tablettes carrées du 
poids de 80 ii 100 grammes. Ces tablettes portent ordinairo- 
ment une empreinte sur chaque face, qui indique le nom du 
fabricant ou la nature du savon. 

Obtenu par le procédé que nous venons de décrire, ce sa- 
Tjon est d'un blaac mat d'une blancheur éclatante^ Prépaiâ 
avec les proportions exactes d'huile et de lessive que noua 
avons indiquées, il ne contient pas d'alcali en excès ; on peut, 

Ear conséquent, l'employer pour les us^es de la toilette. 
>es quantités d huile et de lessive indiquées, on obtient do 
19S à 210 lùlogrammeB de savon, suivant la quantité d'eau 
qu'on a ajoutée it la fin de la cuite. L'opération dure 1 heure 
aairoa. 
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§ 2. SAVON ROSE d'huile DE COCO. 

Pour colorer ce savon en rose, on ne peot employer qoe 
les substances nainérales, car celles tirées du r^oe fégéUl 
ou du règne animal, tellea 'quc l'orcaDette, la cocheDiUe, sont 
topjoqrs pins on moios'alUréesetmodffiMspar leur mélange 
avec le savoti. Celles du règne minéral sont ordinairement 
plus constantes. Parmi ces dernières substances, celles qu'on 
emploie généralement pour colorer les savons en rose sont 
le minium, la mine-orange, et principalement le Termiilon 
français, qui donne aux savons une teinte plus vive et plus 
pure. 

La mauière de procéder est fort simple. Lorsque le savon 
iAsiac est achevé, et au-'moment d'être versé dans la mise, 
on y incorpore de 5 à 8 grammes de vermillon par kilo- 
grammes, suivant la nuance de roeii qu'on veut obtenir. 
Lorsqu'on a, par une agitation convenable et suffisamment 
prolongée, mélangé la couleur dans toute la masse, et qae 
celle-ci est uniformément colorée dans toutes ses parties, on 
la verse aussitôt dans la mise. Quelquefois, on colore ce savon 
dans la mise même, mais l'expérience noua a démontré qu'il 
était préférable de le colorer dans la chaudière, après avoir 
Mtiré le feu du fourneau. Si l'on veut parfumer ce savon, on 
^oute les essences pendant qu'il est encore Quide. On doit 
éviter de le remuer dans la mise- 
On trouve dans le commerce une espèce de savon blanc 
parsemé de larges marbrures roses. Pour obtenir ce savon, 
on verse dans une mise un poids donné de savon blanc, 9v 
kilogrammes par exemple. Lorsque ce savon perd de sa fluî- 
dité et qu'il commence h s'épaissir, ou y verse dessus^ et 
presque bouillant, 10 Itilogrammes de savon de coco forte- 
ment coloré en rose. On mélange les deux savons par une 
agitation de quelques secondes seulement. Le savon rose, en 
M répandant très-inégalement dans la masse du savon blanc, 

Î' Ibme ces marbrures roses thin effet si agréable à l'œil. S 
B savon blano était trop chaud oa qae l'agîtaUon des dem 
savons filt trop longtemps prolongée, au Ueà de mû-bnire, 
on aundt une ^te uniformément colorée en rose. 11 est donc 
Important d'opéi-er dans tes conditions que nous indiquoni. 

g 3. SAVON JAUNE DE COCO ET DE FAIHE. 

Pour préparer ce savon, on mélange 10 pour 100 d'huile 
de pajme naturelle, bien jaune, avec l'huile de coco. On 
pontHe les deui huiles «Qsemblflj comme nous l'avons indiqaé 
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pour le savon blanc de coco. Si le saTOn n'a pas la nuance 
qu'on désire, on y cloute une dissolution do roucou qu'on 
obtient en faisant bouillir pendant 10 minutes 100 grammes de 
roucou en pite dans i litres do Idssive à 10 degrés : on passe 
cette dissolution dans une toile avant de l'introduire dans 
le aayon, aBn d'en sépai'er les parties' insolubles que le roucoa 
peut cooleoir. 

Quand le savon est uoiformémeDt coloré, on le coule dans 
UD9 mise, ei s'il doit être parfiraé^ on y qoute les easenoe» 

la coD^sitioa soîTanto CQmnundqpie à ce savon un boa* 



quettrès agrâ^ple. 

Essence de cannelle lOO 

— de mlrbaoe déooloréfl. ... 150 

— de thjnn. 400 

de g^e 50 

— de tibroB. . .* 200 

— de lavande 400 

— de romarin 300 



1,600 

On incorpore cette composition dans le savon aussitôt gn'U 
est T«né dans la 'mt^e, et f^H^ qoelgnes minâtes d'agitationn 
on eeiae de'le remuer. 

g 4. SATOn SBIS D'BUltE DE COCO BT DE PiLXE, 

Comme noua l'avons dit en traitant de la fiLbricatipn de» 
savons de coco communs, on peut obtenir ce safon â'noe 
teinte grise en saponifiant Tbiiile de coco avec une certalna 
(]uantit6 d'iiuite de palme, sur laquelle on a &it réagir ua 
mélange d'acide nitrique et de zinc, pour lui communiquée 
une coloration noire, nous avons décrit ce procédé page 235} 
et noos j renvoyons le lecteur. 

Pour préparer du savon gris pour la tolIeUe, on traite un 
mélange de OSklIc^. d'huile de coco et de 4kilog. d'butle dO 
palme noircie, par son poids de lessive de soude et de potassS' 
à 30 degrés, et on opère absolument de la même manière qu» 
pour le savon blanc d'iiuile de coco (1). 

Les proportions d'iiuile de palme que bous indiquons sont 
suffisantes pour communiquer an savon une teinte grlsft- 
très-agréable. On peut donner k ce savon une odeur trèf- 
aromatique en le parfumant avec la composition que nous 
an:oiu iiûliquéepour le savon jaune. 
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SECTION VI. 

DES SAVONS FABRIQUÉS A FBOID. 

La sapoQiQcation à froid des huiles et des graisses ani- 
males |Mtr les lessives de soudes forme des savoDG qui 
ne sont jamais complètement nootres. Quelque soîd qu'on 
upporte-à leur prépatatioa^cesBarons sont toujours plus alca- ' 
ïfns que les savons cuits àdiand sur lessive et parfaitement 
dépouillés de tout excès d'alcali surabondant par la liquiifo- 
tion de la p&te saponifiée au moyen des lessives faibles sons 
l'influeuce d'une température élevée. Ajoutons, en outre, que 
la sapooiQcation à froid ne peut s'appliquer qu'à la fabrica- 
tion des savons blancs et colorés, et nullement à celle des sa- 
vons marbrés façon de Marseille. En effet, le développement 
de la' marbrure dans ces derniers savons exige le concours 
d'une température élevée- 

Considérée ssus le rapport économique, la fabrication à 
froid est peut-être moins avantageuse que celle k chaud, 
parce qu'elle nécessite la concentration préalable-des lessives 
qui doivent servir à préparer les savons. Indépendammentdes 
chaudières, cette concentralion des lessives par l'action do 
feu exige une dépense en combustible d'autant plus grande 
que les lessives à concentrer sont à un degré plus faible. 

néanmoins, tout en reconnaissant l'infériorité relative de 
cette fabrication sur la fabrication à chaud, noDS devons din 
qu'elle a pris depuis quelques années une extension eoiâldl- 
râble tant en France qu'à l'étranger. Il existe h Paris us 
grand nombre de parfumeurs-savonniers qui se livrent spé- 
cialement à la préparation de ces savons. Les proportions res- 
pectivès d'alcali et de matières (rrasses qu'ils emploient sont 
assez exactement calculées pour que l'usage de ces savons ne 
loit pas nuisible aux personnes qui les emploient. 

Pour rendre notre ouvrf^e plus complet, nous traiterons 
SDccinclement de cette fabrication que nous considéroni, 
comme nous l'avons dit d-dessus, de beaucoup inférienre a 
la Imbrication à chaud, parce que cette dernière donne de* 
savons plus doux et plus pars. 

La préparation des savons à Eroid comporte deux opéra- 
tions distinctes qui sont : 

lo La prûparation de la lessive j 

2° La fabrication du savon. 

Nous allons nous occuper d'abord de la préparation delà 
lessive et nous parlerons ensuite de la fttbrication du savon. 
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CHAPITRE H. 

Scvoni fabriqués à froid ayeo les lessives de oristanx 
de soude «mporisées. 

SECTION. PREMIÈRE. 

PHÉPARATION DB LA lESSITB. 

Pour préparer cette leBBîTepar&iteoieut décarbonatée, c'oBt- 
à-dire à l'ét^ dé con^tËte causticité, on opère comme u mit : 
A cet efi<Bt, on Tcrse 500 litres d'eau dans nne chaudière 
en fonte très-propre, de la contenance de 1,000 litres envi- 
ron. On chauffe la cnaudièrc , et lorsque l'eau commence à. 
bouillir, on y fait dissoudre une quantité suffisante de cris- 
taux de soude pour avoir une solution à 18 à "20 degrés h 
l'aréomètre Baumé; on ajoute ensuite, par petites por- 
tions, dans la liqueur bouillante, de la chaux nouvellement 
' cuite qu'on a délayée avec de l'eau. Pour transformer com- 
jdètement le carbonate de soude en oxyde, on emploie pour 
100 kilog. de cristaux de soude, de 45 à 50 kilog. de cbaux 
de très-bonne qualité. Par l'addition de la chaux, il se pro- 
duit une vive effervescence qu'oR apaise, au besoin, en ver- 
sant un ou deux seaux d'eau froide dans la chaudière. Toute 
I la chaux ayant été introduite dans la solution de soude, on 
: soumet le mélange à une douce ébullition pour transformer 
la liqueur en hydrate de soude. On s'assure que la décompo- 
sition est complète, en versant une petite portion de ta U- 
queur claire dans un verre à piedj on sature cette liqueur 
par un excès d'acide hydrochlorique. Si tout le carbonate de 
soude a été transformé en hydrate de soude, il ne doit pas se 
produire d'effervescence, car l'effervesceace est toujours due 
au dégagement de l'acide carbonique existant dans la liqueur 
S'il se manifeste, au contiaire, une effervescence, on doit 
continuer l'ébullilion jusqu'à ce qu'on n'obtienne plus d'ef- 
fervescence dans un nouvel essai de la liqueur par l'arâdô 
hydrochlorique. 

Quand ce résultat est obtenu, on retire le feu du fourneau, 
et on abandonne le tout au repos. Pendant ce repos, la chaux 
se dépose lentement au fond de la chaudière, et la liqueur 
clariDée et éclaircie contient en dissolution l'alcali pur et dé- 
carbonaté, c'est-à-dire l'hydrate d'oxyde de soude ou lessive 
caustique. Gomme cette lessive est à un degré trop iïdbie, on 
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la décante etcc soin, et pour l'obtODir à l'état de concentra- 
tion convenable, on l'évaporé dans une chaudière de fonte jus- 
qu'à 36 degrés. La lessive ainsi préparée est sensiblement in- 
colore et entièrement caustique; on l'emploie pour préparer 
les s&vons de toilette à froid. 

SECTION II. 

SAVONS DE TOILKTTE FABRIQUÉS A FROID. 

La saponification des corps gras à froid ne s'effectue ordi- 
mirament que sur quelques centidnes de kilogrammes de sa- 
von et souTeotsurdes quantités beauconpmiriDfeonsidérables. 
Dès lors cette fabrication n'exige qu'on petit nombre d'ap- 
pareils peu coûteux qui sont r 

!<■ deux cliaudiëres en fonte, l'une pour préparer les les- 
sives, l'autre pour fabriquer le savon. Leur capacité varie 
suivant l'importance de la fabrication, mais elle excède bien 
](arement5 à 600 litres. Celle destinée à la préparation des 
lessives ettt établie à demeure dans un fourneau en maçonn»- 
lie ; l'autre est mobile ; on la chauffe au moyen d'un pettt 
loumeau en tôle dans lequel on brûle du charbon de bois. 

La planche 2, figure 3, représente cette dernière cbaDdiére 
avec tous ses accessoires. 

Les matières grasses qu'on emploie dans cette (àbrication 
principalement le suif, la graisse^ l'huile de coco et de 
IMbne. 

Pour obtenir le .savon de toilette blanc de première qualité, 
on. emploie la graisse blanche et l'huile de coco. L'expérience 
pi}ouvo qne les proportions suivantes sont les plus conven»* 
olea pour la préparation de ce savon : 

Grosse blanche épurée .'60 Itilog. 

Huile de coco idem. 20 

LessivQ de etistçux de soude à 36 degrés. 40 

120 

On procède à cette saponification ainsi qu'il suit : on 
opère la fusion de la graisse et de l'huile dans une chaudière 
en fonte trÈs-propi e do la contenance de 300 litres environ. 
Qomme nous l'avons dit, cette chaudière est cliauFféeau 
moyen d'un petit fourneau en tdle dans lequel on brûle du 
charbon de bois. Voir le dessin de la planche 2, Gg. 3. 

Lorsqu'on veut opérer avecutie grande précision, onplooge 
uli thermomètre à mercure ^ns les matières grasses foa- 
àAéSj 'et lorsque U température du mélange a aïtèint 45 à 
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50 degrés centigrades^ od y verse très-lentement les 40 kilo- 
grammes de lessive à 36 degrés. On remue continuellement 
le mélange avec une spatule en fer jusqu'à l'entière saponifl- 
catioa des matières. Il est surtout important de ne pas élever 
la température au-delà de 50 degrés : car dans ce dernier 
cas, une partie de la lessiTe se séparendt des matières gras- 
ses ; cet incouTénient n'd jamais lieu 'ea opérant entr« 40 et 
50 degrés. 

Poiu- les (luautltéa de matières indiquées, l'opération dure 
rarement plus de deux heures; lorsque la saponification est 
terminée, ce qu'on reconnaltquand lesmatièros grasses sont 
exactement combinées avec la lessive, on coule le savon dans - 
une mise en bois garnie intérieurement de toile pour em- 
pêcher l'adhérence du savon contre ses parois. 

Pendant que le savon est encore mou, on peut le parfumer 
à l'amande amère avec 800 grammes d'essence d'amandes 
amères et 200 grammes'd'essence de citron par 100 kilog. On 
remplace quelquefois les essences ci-dessus par 400 grammes 
d'essence de mîrbane ; ce parfum est aussi intense que le pre- 
mier, mais il est moins délicat et moins pur. L'essence de 
mirbane a, en outre, l'inconvénient de communiquer au ga- 
voK blanc une teinte jaunâtre peu de temps après sa fobrica- 
tiou, Néanmoins, comme le prix de cette essence est dix fois 
moins élevé que celui de l'essence amère végétale, on en em- 
ploie depuis quelques années des quantités consiâéraj)les pour 
aromatiser les savons ordînidres. On peut encore donner & ce 
savon an parfùm très-suave en ; incorpprant pu- 100 kilog. 

Essence de verveine 150 gram. 

. — de lavande. ...... 100 

' — de bergaœotte 100 

— de citron 100 

— de thym 200 

650 

On doit ajouter les essences aussitét que le savon est versé 
dans la mise : il serait même préférable de les incorporer 
dans le savon avant de le couler dans les mises. 

Quoi qu'il en soit, dès que le savon est coulé, on enveloppe 
soigneusement la mise avec des linges communs et ordinai- 
remeot destinés à cet usage. 

Un ùit digne de remarque et qui ne se produit pas pour les 
gavons onits sur lessive, c'est que quelques heures après que 
le savon est versé presque firoid dans la mise, il se produit 
une réacUon spontuiée qiii en élève la températore à plus ^ 

Savtmnerie. ' 26 
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de 80 degrés ; sous l'influence de cette température, les di- 
vers priDCipes cocstitutlfs du saTon se combinent d'une ma- 
nière plus directe et plus intime^ et le produit a beaucoup 
pitis de qualité et se rapproche davantage des savans pré- 
parés à chaud. Il est dose importimt de déterminer cette 
réaction en couvrant exactement la mise «près y «voir versé 
le saTon. 

Au bout de quelques jours, la masse de savon est refroi- 
dîs et Sgée; on la retire de la mise et on la divise en petits 
' morceaux carrés du poids de 100 k 200 grammes; on expose 
ces morceaux de savon an sécboir, et lorsqu'ils ont acquis 
me coBS^tance BiifQsante^ on les nappe au nudUet d^ un 
monkj & savon. La maison Langer h Paris Ibbriqw ces sa- 
vons avec succès. 

L'addition d'un quart d'huile de coco dans ce savon a pour 
objet de le rendre plus doux et plus détersif. Sans cette ad- 
dition, il serait peu propre pour le saTonnage, car les fortes 
proportions de stéarate de soude que renferment les savons 
préparés & froid avec les lessives concentrées de sonde, dî- 
mtoiient considéiablementleur solubilité : nouspemoDS éga^ 
lemen.t qu'une certaine quantité de potasse dans les lesnrcs 
na pourrait qu'améliorer la qualité de ces savons en aug- 
mentant leur solubilité. 

Des quantités de matières employées, on retire de US à 
119 de savon, soit un rendement de l49 environ pour 100. 
Uais ordinairement, et c'est un abus, on mélange ce savon 
avec de l'amidon, des fécules, du talo et du eufofe Ae bi- 
ryte, afin d'obtenir un rendement beaucoup pins tort qae le 
rendement normal. 
Lorsqu'il a été bien' pnSparé,' ce savon est d'un blanc trd*- 

SQr; il n^est pas trop alcalin et produit une -écume abos* 
anto avec l'eau. 

SECTION m. 

SATOK ROSE FAfiRiaUÉ A FBOID. 

Gomme nous l'avons fait remarquer pour le savon d'hnUe 
de coco préparé à chaud, on obtient la couleur rose en io- 
corporaùt dans la pâte savonneuse une suffisante quantité de 
vermillon français. Uais pour la coloration eu rose du »- 
vous à froid, l'expérience prouve qu'il est plus cooTOBaMe 
diotroduire.te vermillon dans les matières grwses finihini 
avant d'y ajouter la lessivé. La couleur est alors n^ux 
ladgËc, les propoi:tions de vermillon h enqiloy^ 8QQtdte5A 
7 -gi'iOilmeB par kitog. de savon, soient les nuances. Lors- 
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qa'on a bien délayé la couleur dans les matières p-asses en 
fusiOD, on y introduit à raison de 50 pour 100 en poids ds 
lessive à 36 degrés, et on opère comme pour le saTon blanc. 
La conduite de l'opération, sa durée et la nature des réac- 
tions sont absolument les mômes dans les deux cas. 

Pour parfumer es savon & la rose, on emploie ; pour 10 
kilogrammes de pâte : 

Essence de 'rose. . , 30 gp»n. 

— de géranium 60 

— de cannelle 10 

— ' de gôrofle. ....... 12 

— de bergamotte 30 

132 

On mélange toutes les essences, on les incorpore ensuite 
dans le savon au moment de le couler dans la mise. 

Cette composition communique au savon une odeur extrê- 
mement suave; si on voulait imiter l'odeur de la rose mofr 
qaée, oa ajouterait, en outre, 15 grammes de teinture alcoO* 
liouede musc. 

Pour avoir une couleur cannelle, on substitue l'ocre bmo 
au Tennillon. Noos devons faixû remarquer que le brun 
de PniSEe ou la terre de Sienne calcinée produisent des 
nuances plus belles et plus vives. On obtient toutes les 
variétés de la couleur brune au moyen du mélange de ces 
substances qu'où introduit ensuite dans les matières grasses 
fondues avant de les combiner avec la lessive. On ne doit les 
employer qu'en.poudre impt^iable et passée au taoïis de 
soie. Pour les nuances les plus claires, les proportions sont 
de 5 grammes par kilog. de savon^ mais pour les nuances 
foncées, on en emploie jusqu'à 15 grammes et que^eftilB 



Pour mettre le parfum en harmonie aveo la coalenr, on 
peut employer la composition suivante calculée ponr 10 
kilogrammes de savon. 

Essence de cannelle 80 gram. 

— de girofle 10 

— de sassafras 15 

— de bergamotte. ...... 10 

— de citron 50 

Gomme il est dit précédemment, on incorpore les essences 
mélangées dans le iasfm au moment de le esuler dans la mise. 
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SECnON IV. 



SATON JAUNE, DIT GUIMAVTB, PB^PABÉ A FROID. 

Ce &avOD est d'une belle couleur jaime : on l'obtient à 
l'aide d'ua mëlange d'huile de palme, de suif et d'huile de 
coco. Les proportioDs suivaDtes donnent un excellent t&- 
sultat. 

Sulftrèa-blanc . 25 kUog. 

Huile de coco épurée 15 

Huile de palme idem 10 

Lessive de sel de soude à 36 degrés. 25à26 
On opère la fusion du suif et des matières grasses dans 
une chaudière en fonte d'une capacité sufQsante, on ajoute 
ensuite la lessive et on opère coname il est indiqué pour le 
savon blanc. Si..pn trouve que la couleur ne soit pas assat 
foncée, on ajoute une dissolution de roucou qu'on prépars 
en IMsant bouillir 30 grammes de roucou dans an Ûtre de 
lessive de set de soude à. 10 degrés. On i^t bouillir 5 minâtes 
et on passe la liqueur à travers un lïngd. C'est la llqaenr 
claire qu'on doit verser dans le savos. 
On donne à ce savon un parfum très-0n par la composi.'* 
' non suivante : 
Essence de lavande One 500 gram. 



Ces proportions sont calculées pour parfumer 75 kilo- 
grammes de savon^ soit 9 grammes environ par kilog. 
- Les essences doivent toujours être introduites & la fin de 
l'opération pendant que le savon est encore maa. 



de citron exprimé . . 
de verveine .... 
de menthe anglaise. . 
de néroly petit grain . 
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SECTION V. 



SATON WINDSOR POCH U BARBE. 



On compose ce savon de 1& manière suivante 
Suif blanc très-pur 



HuÛe de coco preniière qualité. 




nuut) qe cquo preBuere quaiiie. . . . 
Lessive de cristaux de soude à 30 degrés. 
Lessive de potasse à 30 degjn&s. . . . 



6 



Digilized by Google 



sàvon pour la barbe. 305 
On fait fondre à une chaleur modérée le suif et l'huile ds 
coco ; pour les quanUtéB ci-desGuE, la capacité de la chaudière 
doit être de 200 litres environ. Quand la flision des matières 
est complète et que la température est à 35 degrés environ, 
on y verse peu h peu les lessives de potasse et de soude, en 
ayant soin de brasser continuellement le mélange ; on conti- 
nue ainsi jusqu'à ce que la matière forme une pâte liée et 
hiUQOgène ; la dwée de l'opération est en moyenne de 15 
fl^ntas ; on reconnatt qu'elle est terminée quand la super- 
ficie du saTOn se couvre d'une pellicule qui se reforme coa- 
unuflllement malgré le brassage du mélange. 
Oa parAuQC ce savon avec : 



! de carvi 200 gram. 

— de bergamottc 300 

— de Portugal 50 ■ 

— de girofle 10 

— de lavande 100 

— de thym 100 

On âjoute les essences dans le savon quelques mluntes 
avant de-le couler dans la mise. 

Lorsque le savon s'est solidifié, on le divise en morceaux 
carrés du poids de 60 à 120 grammes, suivant la grandeur 
du moule dans lequel oa doit le mouler. Quand les morceaux 
de, savon sont suffisamment secs, ou en détache la poussière^', 
qui pouiraity atUiérer en les froUaut légèrement avec un 
linge blanc. On les Orappe ensuite dans va moule en suivre 
qui leur donne la forme définitive qu'ils doivent avoir. 

Le savon Windsor, préparé par ce procédé, est d'un blanc 
très-pur. li ne renferme pas un b-op grand excès d'alcidi' 
caustique; on l'emploie pour l'usage de fa toilette et pour la 
barbe. 

On obtient 119 kilogrammes de savon des proportions de 
matières Indiquées, soTt un rendement de 198 de savon pour 
100 de matières grasses. 

Nous ne pousserons pas plus loin l'élude do la bbrication 
des savons a froid. Les procédés que nous venons de décrire, 
seront, nous l'espérons, suffisants poiu* initier dans cotte fii- 
bricatfon les personnes qui aur^ent quelque intérêt à la 
connaître. 
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CHAPITRE m. 

Des savons légers et de leur préparation. 

La légèreté et la, porosité de ces savons est due à l'intro- 
dactioD d'une certaine quantité d'air dans la p&te qui, «d 
dilatant considérablement ses molécules, en augmente pro- 
portionnellement le volume. - ' 

Quelquefois^ mais rarement, on prépare ce savon avec 
l'écume qui provient de l'épuration des savons blancs ; d'au- 
tres fois, mats plus rarement encore, on l'obtient en brassant 
fortement, le gras du môme savon, c'est-à-dire, le résidu q\ri 
reste dans la chaudière après la liquidation du savon blanc 
Hais comme l'écume et le gras constituent les parties les 
moins pures et les plus alcalines de la pâte, puisque on lec 
sépare soigneusement du savon blanc épuré, il en résulte 
nécess^rement que le savon I^er qui en provient ne peut 
Stre tui-méme que très-défectueux, sous le rapport A essentiel 
de la pureté. 

Aussi, les savonniers-parfumeurs préparent ces savons par 
un procéclS diirérûnt que nous allons décrire très-succincte- 
ment. L'objet principal qu'on se propose dans la préparation 
des savons légers, est, comme nous l'avons dit en commen- 
çant, d'introduire de l'air dans la pâte de savon fondu. Pour 
atteindre ce but, on doit opérer de la manière suivante : 

On prend, 10 kilogrammes de beau savon blanc de suif 
que l'on réduit en copeaux minces et que l'on fond avec 
environ la moitié de son poids d'eau limpide. On peot em- 
ployer pour cette opération l'appareil que nous avons repré- 
senté planche 2, figure 4, et qui consiste : 1° en une en- 
curbite AA; 2oen un bain-marie en cuivre étaméB; Z" en on 
iHittoir C auquel on communique un mouvement de 
Tient par an moteur quelconque, ordinairement par nus 
grande roue d'engrenage. Nous dirons que lorsqu'on veut 
opérer sur les quantités de savon que nous avons indiquées 
(10 kilogrammes}, la capacité du bain-marie doit être de 100 
litres au moins, parce que pendant l'opération, le savon ts 
dilate considérablement par le brassage qu'on lui &it subir. 

Le savo[i mis dans le bain-maiie B avec la quantité d'eaa 
prescrite, étant fondu et format le ruban, on met le bat- 
toir C en mouvement. Poar que L'opération rénssisse bien, 
U but que la température du mélange soit entre 70 et 80 
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degrés. Va thermomètre est donc utile pour diriger convena- 
blement l'opération. 

Sons l'influence de la clialeur et d'une agitation continue^ 
le savon devient mousseux et forme une écume abondant» 
par l'air qui s'y incorpore. Lorsqu'il est arrivé à cet état, on 
retire le feu du fourneau pour arrêter l'ébullition de l'eau de 
la cucurbite A dans laquelic plonge le bain-marie B qui ren- 
ferme le savon. Après une demi-heure de repos, en coule 
celui-ci dans une ou plusieurs mises, en ayant l'attention que 
l'épaisseur du savon dans les mises ne soit pas au-delà de 15 
à 20 centimètres. Sept k huit jours après, le savon peut être 
retiré de& mises et coupé en briques ou divisé en tablettes. 
On ajoute quelquefois une certaine quantité d'eau de sel dans 
la pâte ; par cette addition, le savon devient d'ahord plue 
ferme, mais il a l'inconvénient de devenir hygromÊtrique, 
Nous croyons qu'il est préférable de n'employer que de l'eau 
pure. 

Presque toujours le savon léger est coloré en rose. Dans 
ce cas, on ajoute de 5 à 10 gram. de vermillon par ktlog. de 
savon, que l'on introduit au commencement de l'opération 
avant d'opérer le battage. On peut aromatiser ce savon par, 
l'on des parfums dont nous avons donné la formule en par- 
lant des savons d'huile de coco pour la toilette. 



CHAPITRE IV. - 

Savon de toîlette ea poudra. 

Le savon en poudre est un cosmétique très-employé poar 
les mains, les baius et la barbe. Les qualités essentielles 
princip;iles qui dii^tinguent le savon en poudre, c'est d'ap- 
voir une saveur trËs-Iégèrement alcaline et d'être complète- 
ment soluble dans l'eau pure et dans l'alcool bouillant. On 
trouve dans le commerce des poudres de savon de toutes cotl- 
leurs et à toutes odeurs. 

Dan» les ibbriques de savon de toilette, on prépare fort 
«avent la pondre de savon en pilant dans un mortier de 
marbre les raclures qui proviennent du grattée des petits 
pains de savon destinés à être moulés. Lorsque ces raclure» 
ont été convenablement pulvérisées, on en sépare la poudre 
lapins fine au moyen d'un tamis de soie et ainsi de suite. 

Mais lorsqu'on veut préparer directement la poudre de sa- 
Ton, on prend des briques de savon blanc épuré de graisse 
on de evkj et on tes réduit en copeaux très-minces sur la 
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défeOQpegse; (m' pourrit éocorc poàr obtenir une dessîccatioa 
plus prompte et plus complète passer les copeaux de savon 
OQtro' les cylindres d'ane machine à broyer le sa\0D- ea 
opérant ainsi, oa obtient des feuilles de sa^oo qui ont b. peine' 
l'épaisseur d'un millimètre. 

Quelque soit d'ailleurs le moyen employé, aussitôt que le 
savon est divisé, on l'étend sur des feuilles de papier bUne. 
et on le porte ensuite dans un séchoir à air libre ou à air 
chaud, suivant les saisons. Lorsque le savon est entièrement 
sec, ce qu'un résonnait quand il aperdu sa flexibilité et qu'il 
se réduit en poudre quand on le presse entre les do^, ou 
le pile dans un mortier de marbre comme nous l'avoss in- 
diqué ci-dessus. Pour éviter la perte d'une certaine quantité 
de savon, il est convenable de se servir d'un mortier fonafi 
par un sac de peau, ainsi que cela se pratique pour la pul- 
vérisation des matières susceptibles de déperdition. 

A fur et à mesure qu'on a pulvérisé unti certaine quanUffi 
de savon, on le passe à travers un tamis à tambour poorm 
séparer la poudre la plus fine et la plus légère. 

Lorsque la poudre de savon doitrester blancbe, on aroma- 
tise le savoii h. nUson de 15 grammes d'essence d'àmonds 
amère par itilogramme. L'expérience prouve qu'a est prétô- 
rable d'aromatiser le savon avuit de le réduire en poudre. & 
se trouve alors plus blanc, plus sec et plus uniformément 
parfumé. 

Il est évident qu'on peut remplacer le parfom de l'essence 
d'amande amère par tout autre parfum. 

Quand on veut obtenir de la poudre de savon rose, on pile 
le savon avec 4 grammes de' vermillon par kilogramme. Ce 
savon, est ordinairement parfbmé à l'essence de rose. Yoyex 
la composition de cë parfum, page 303. 

Lorsqu'on veut avoir de la poudre de savon jaune, on pile, 
le savon blanc avec 5 ou 10 grammes de gomme gutte sui- 
vant la nuance de jaune qu'on veut obtenir. Cette matière 
colorante donne un jaùue très-pur. Ou aromatise ce savoQ 
avec l'un des parfums que nous avons indiqués pour les 
savûns de guimauve. 

Tels sont, en général, les procédés suivis poorpréparer les 
lUfiKrentes espèces de' savons en poudre qu'on trouve dans 
conunerce. Comme cosmétique, la poudre do savon est un de& 
moiteurs qu'on puisse employer pour la barije ; il suffit d'en 
délayer-Ion 2 gram. dajis un demi-verre d'eau pour avoir une 
émalsion abondante. On en fait aussi usage pour les mains 
et:soar la préparétioude» bains. 

La. poudre desffivon est souventfiwidéepv des substances 
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ëtraDgères, tellea qoe Je talo> les IScuIm, l'ao^oa. Pour n- 
coDDMtre la préseoce de ces substances, nous reuToyonslu 
lecteurs à la section IV, congacrêe à l'analyse des saTODS en 
général. 

Comme la poudre de savoD est toujours plus ou moins 
hygrométrique, on a la précaution de la conserver dans 
des vases trés-secs qu'on bouche eiactemeat, Dàus le con>- 
merce de la parfumerie, ou la vend en paquets ou dans des 
bottes de difTÊrentes grandeurs. * 



CHAPITRE V. 

Euenoe de wnron. 

On désigne sous cette dénomination une dissolution de 
savon dans l'alcooi. Avant d'entrer dans le détail de cette pré- 
paration, nous devons résumer en peu de mots les conditions 
qui peuvent en assurer la complète réussite. 

Comme le savon est beaucoup moins soluble dans l'alcool 
froid que dans l'alcool chaud, on doit en opérer la dissolu- 
tion à chaud. Il est également utile d'employer l'alcool k 
vn degré de concentration convenable aGn d'avoir une disso- 
hitioB puérilement limpide. Lorsque ce liquide est au-dessous 
de 80 degrés, la dissolution prend un aspect nébuleux par le 
refroidissement. L'expérience a démontré que i'alcool à 80 ou 
85 degrés est celui qui convient le mieux pour cette opération. 

Nous ferons remarquer, en outre,que toutes les espèces de 
savons ne sont pas également propres pour prép&rer l'essence 
de savon. Lçs savons de suif ou de graisse animale à base de 
sonde, sont, il est vrai, complètement solubles, dans l'alcool 
bouillant, m^s par le refroidissement, la dissolution prend 
ime consistance plus ou moins solide suivantles proportions 
respectives de ces deux substances. Cette circonstance ne 
permet donc pas d'employer ces savons pour la préparation 
de l'essence de savon, parce que la liquidité est une des pro- 
priétés qu'on recherche dans ce produit. 

Les savons d'huiles végétales sont aussi très-solubles dans* 
l'alcool bouillant, et ils ont sur les premiers l'avantage de 
former des dissolutions qui conservent leur limpidité et leur 
fhiidlté après leur i efroidlssement. Gomme conséquence de 
tette propriété, on devra donc Âionerla préférence à ces sa- 
Tons et principalement au saron blanc Apuré d'huile d'olive. 

Nous ferons également remarquer que l'addition d'une 
ftlble quantité de potasse atigmente la solubilité des savons 
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dans l'alcool ; mais cette addition doit se f^re avec beaucoup 
ds précaution pour ne pas rendre l'essence de savon trop 
oaustiquC; ce qui serait un défaut essentiel pour les usages ' 
de la. toilette. On sait, en effet, que les alcalis altèrent la Erat- 
obeur et l'éclat de la peau. Ordinairement 20 k 25 grammeE 
de potasscpar kilogramme suffisent pour donner une réaction 1 
l^èrement alcaline à cette préparation et lui commoniquer I 
toatfis les propriétés utilés qu'elle doit avoir. 

Toicij nuîntenant, la formdle générale qo'od peut ndm i 
pour proparcfles essoiiGes de savon. 

Savon blanc de IDirsellIet . t . 200 gram. 

Alcool à 85 degrés 1,000 

Potasse : . . . . 25 

On coupe le savon en rubans très-minces qu'on introduit 
dans un flacon en verre blanc de la capacité de 2 litres envi» 
ron. Cela f^tt^ on ajoute les iOOO grammes d'alcool et les 25 
grammes do potasse et on soumet te tout à la donco cbalenr 
a'un bidn-marie sans faire bouillir Pendant l'opération, on 
remue le mélange avec un long tube enVerre. Lorsque ladiv 
flolutiob du savon est complète, on retire le flacon de son 
b^-marie, et l'on ajoute les essences dont on veut aroma- 
tiser le savon. On peut donner à cette préparation un par- 
fum des plus suaves en y ajoutant 6 grammes d'essence de 
géranium et 10 grammes d'essence de verveine. Si on veut 
CDlôrer l'essence de savon en jaune, on introduit 10 granmies 
de safiïtn an eommencemebt de l'opération. 

Après une ou deux Iieures de repos, la dissolution est dé- 
tenue parAtitementlimpHe; on la décante avec soin; mais 
il est préférable de la filtrer. 

Abisl pr^aréCj l'wseoce de savon conserve sa llquidifâ 
& la teînpémturo ordintiire. Pour l'employer, on en venc 
quelques gouttes dans une demi-verrée d'eau et on agite 
vivement le mélange qui produit une écume abondante. 
L'emploi de ce cosmétique est très-répandu pour la toilette. 

Pour varier les parAims, on peut aromatiser Tcssence ïa 
savon préparée comme*il est indiqué ci-dessus par les coni- 
poâtionB sulvantéfi : 

' N<àa. Afin qn^l noyait ancune incertitude pour l'opérateur, 
ncfas iS&rons remarqaer que les formules que nous donnons sou 
oélcnlées pour parRitaer 1^200 grammes d'essence de saTon. 

Por/bm d'ammdN amèm. 

Essence d'amandes amères 10 giam. 

— de bergamote 5 
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Autre parfum d'amandes arriéres. 

Essence de mirbanc décolorée. ... 5 gram. 

— d'amandes améres 5 

— de cannelle 1 

Parfmn de Windsor. 

Essence de bergamote 5 gram. 

— de girofle 1 

— de thym 5 

— de menthe anglaise 2 

Parfitf» au citron 

Essence de citron. 12 gram. 

Parfum au Portugal. 
Essence de Poringal 12 gram. 



L'essence de savon parfumée au citron et au Portugal a 
une légère teinte jaune qu'on obtient au moyen du safran. 
{Voyez la formule générale.} 

On peut aussi préparer une essence de savon d'un par- 



iam trés-ÛQ et très-pur en opérant de la manière suivante: 

Esprit de roses 200 gram. 

— de vanille 100 . 

— d'iris de Florèiice. . ... . 200 

— de fleuis d'orauger.- .... 500 
Savon blanc mon à base de potasse. 100 
Potassa 10 



Faire fondre à chaud au bain-marte le savon et la potasse 
dans les IjOOO gram. d'esprits parfumés. Pour la conduite de 
l'opération, procéder comme nous l'avons indiqué ci-dessus. 
Lorsque le savon est entièrement dissous, on retire le flacon 
du bain-marie, et on filtre ta solution pour avoir l'essence 
de savon parfaitement claire. Nous devons faire remarquer 
qu'on pourrait remplacer les 1,000 .grammes d'esprits pw- 
fumés par la même quantité d'alcool à 85 degrés et aroDia- 
tlser l'essence de savon par l'un des parfums ci-dessus. NoaB 
a.ions reconnu que le sa.vDn mou bien préparé formait avec 
l'alcool une essence, de savon de première qualité. 

On trouve depuis quelques années dans le commerce une 
composition savonneuse nommée^ sApboîïuie qui est très- 
employée pour la toilette. Nous avons reconnu que ce pn»- 
dv^tf qui a tonjouts nos consi&tanoe sirupeuse trëfr-épaisse. 
Quêtait autve oho« qu'une diswlotiui de wvon râ»qeux a 
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base de suif dans l'alcool. Nous sommes parvenu à une imi- 
tation très-exacte de ce composé eu employant les proyoi^ 
tions ct-aprè9 de saTou et d'alcool : 

Savon, suif et résine 1,000 gram. 

Alcool à 85 degrés 2,000 

Safran 30 

On coupe le aavon en rubans minces et on l'iatrodmt 
dans un bain-marie; on ajoute l'alcool et ie safran et on 
chauffa légèrement et sans bouillir jusqu'à ce qae le saron 
soit entièrement dissous. On parfume avec :. 



Essence de cannelle de Cbine. ... 15 grain. 

— de girofle 5 

— de citron 5 

— de menthe anglaise. ... 2 



On mâlai^e exactement le^ essence^ avec la dissolution 
alcoolique de savon et pendant que le mélange est diand, 
on le passe à travers un t£unis de soie. Lorsque la dissolu- 
tion est refroidfe^ on la met dans des Qacons. Cette prépa^ 
ration mousse très-fortement avec l'eau de rivière et mdme 
avec les eaux séléniteusos : cet effet est principalement dA 
h la présence de la résine dans le savon. 

CHÀprriME VI. 

Savons transparents. 

Les savons transparents incolores ou colorés se préparent 
en dissolvant dans l'alcool les savons de suif bien dessé- 
chés. 

La préparation do ces savons a été pendant longtemps 
entourée de grandes difficultés, et peu de savonnîers-parm- 
meurs avaient le secret de cette turication. De nos jours, la 
fUiricatton de ces savons a été ramenée à des principes 
eiacts. 

Tous les savons solides ne sont pas également propres à 
préparer les savons transparents. Ceux d'huile d'olive, trai- 
tés par l'alcool, ne prennent que dilBcilement une conslfe- 
tance solide; de plus,' le savon qui en résulte est opa^. 
Le beau savon de suif doit toujours être préféré; le savon 
résineux à. base de suif dotine aussi des savons Jaunes d'un» 
transparenco remarquable. 

La principale condiUon & observer pour préparer les 
savons transparents, c'est d'employer des savons bien dessé- 
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ébés et d'en opéivr la dissolution à l'aide de la chaleur 
dans de l'idcool frèi-concentré. 

Voici comment on doit opérer : supposons que l'on em- 
ploie le savon blanc de suif; on réduit ce savon en robang 
trèft-minces an moyen d'nn couteau, on^ ce qui est préfé- 
rable, sur la maiâUne à découper us {i^ds de savons de 
toilette. 

Le savon étant découpé^ on l'étend sur de fortes feuilleg 
de papier blanc, et on l'expose & l'air ou dans une étuve jus- 
qu'à ce qu'il soit complètement desséché. Alors on le pile 
dans un mortier de marbre et on le passe à travers un ta- 
mis de crin. La poudre de savon ainsi préparée est dis- 
soute directement dans l'alcool concentré bouillant. 

Cette opération est la plus délicate que présente la fabii- 
cation des savons transparents. C'est de la manière dont elle 
est conduite que dépend la réussite plus ou moins complàtB 
de ces savons. Voici comment on doit opérer. 

On peut dissoudre directement le savon mélangé avec son 
poids d'alcool dans une chaudière en cuivre étamé cbauffés 
k feu nu ; quand le savon est dissous, on verse la. liqueur 
limpide et transparente dans des moules où elle se eolidiSe 
par le refroidissement. Pendant que le savon est liquide, 
on y incorpore la couleur et les jparfums qu'on veut lui 
donner et dont nous parlerons bienlât. 

Bien que ce procédé soit quelquefois employé, nous de- 
vons faire remarquer qu'il présente des inconvénients. Pre- 
mièrement, l'action du feu nu altère la beauté et la trans- 
parence du savon; deuxièmement, on perd à chaque opé- 
ration une quantité notable d'alcool qui se réduit eu vapeur; 
troisièmement, les vapeurs d'alcool peuvent tmiommoder 
l'opéralenr. 

Anssi, généralement et avec raison, on préfère préparer 
ce savon au baiu-marie dans un alambic ordinaire, rïous 
donnons h la planche 2, lig. 5, le plan modiBé d'un de ces 
appareils, dont nous nous Servons depuis plusieurs annfies et 
dont voici la description succincte : 

AA, cucurbite en cuivre étam.^ posée sur un fourneau en 
briques. 

B, bain-marie, vase en cuivre étamé à. l'intérieur seule- 
ment; il entre exactement dans, la cucurbite; c'est dans ce 
vase qu'on opère la dissolution du savon par l'alcool. 

C, couvercle du bain-marie; il porte deux ouvertures, D, 
E. La première est fermée avec an gros bouchoc, l'autre li- 
vre passage à la tige de l'agitation XF. 

F. Agitateur. — Il est formé d'une tige de fer armée à sa 

Savonnerie. 27 
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psrlie inférieure de larges palettes qui servent à remuer le 
moD dans le bain-marie. Cet agitateur est muni a sa partie 
npôrieure d'une poignée qui sert ii lui imprimer un mouve- 
■Hot de rotation; il pivote sur le fond du bain-marie. 

tuyau en cuivre destiné à mettre l'alambic en rapport 
avec le serpentin. 

G, serpentin râftigérant, en cuivre ou en étain; il est 
;|dacé dans une cuve remplie d'eau afin de condenser et re- 
froidir les vapeurs âlcooliques. 

-La capacité de cet appareil dépend de la quantité de sa- 
lon qu'on veut traiter à chaque opération. Pour cliaque kilog. 
de savoD, la' coDtenanco an bain-maile B doit être de i 
}ttreB; tinslj en inpposant mi'oD veuille opérer sur 10 kilo- 
grammes de savoB à la fins, le iHdn-maiie doit âtre de 
MKtres. 

Ce point étaMi, on dépose dans le baln-marie 10 kilo- 
grammes de savon réduit en tKnu^, et par conBéqaent 
très-sec. On y verse eosnite 10 Stres d'alcooi à 40 degrés, et 
après 24 heures de contact, on chauffe l'appareil en allumant 
le feu sous la cucurUteA remplie aux trois quarts d'eau. Par 
la dialeur, l'eau de la eucurbite entre en ébullition et trans- 
net son- ébullition au b^n-marie qui renferme le mélange 
de savon et d'alcool ; ce demierentre & son tour en ébullition 
et dissout le savon, et pour ikclUter cette dissolution, on r&- 
mne le mélange en imprimant un mouvement de rotatioaà 
Fagttateur F. Durant Popération, une partie de l'alcool sa 
TOlatilise et se condense dans le serpentin G entouré d'eau, 
frdde; on recueille cet alcool dans un. vase placé sons te bec 
dn aeqienUn. 

Lorsquo le savon est entièrement dissous, parfiiitement 
fluide, et qu'il forme le ruban comme de l'empois bien calû 
ce dont on pent s'assurer en en retirant une petite quantité 
par l'ouverture D, placée sur le couvercle de l'appareil, l'o- 
pération est terminée. U est très-imiHart^t de ne pas poos- 
ler l'opération an-detï du tempi nécessaire, car en éva- 
porant une li'op grande quantité d'alcool, le savon s'épais^- 
rait et manquerait de transparence quand il serait solidi&é. 
Il est donc, nous le répétons, important de cesser l'opération 
pendant que le savon est parfaitement fluiile ; il est 
encore en cet état lorsqu'on a retiré à la distillatioa un 
tiers ou la moitié de l'alcool employé, en admettant toute- 
fois qu'il n'y ait pas eu de liéperdltion d'alcool durant l'op^ 
ration. 

'Après avoir retiré le bain-marie de la fiucnrbite, on laltte 
reposer quelques heures aÇii que le$ j^rti^s hétérogènes qôl 
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petfrant se trouver dans le saTOD puissent se déposer an 
had du vase. Ou le coule ensuite soit dans uoe petite misa 
doublée en plomb, s'il doit être vendu en briques, soit dam 
des moules appropriés; soit enfin dans des boutes en étaio 
qui s'ouvrent va deux parties et que nous avons ruprésen- 
Ues pi' 2, fig. 6. Quand le savon est solidifié et refroidi, ou 
le retire des mises ou des moules, et on le fait sécher stff 
des clayons que l'on oipose l'été dans un lieu trës-aéréj <l 
Vtitvr dans un stehoir à air chaud. 

Lorsque le safon transparent est sec, il a un aspect mal 
et terne. Cet effet est du à une légère couche de poussière 
qui y adhère. Pour enleTer cette pousrière et ràidre 
EurEÈtces du savon brillantes et nettes, on les frotte avec oà 
linge blanc et fin imbibé d'alcool. 

Après cette opération, le savon est d'une trauspareoce re- 
marquable ; sa couleur est d'un blanc légèrement aBd}ii; oa 
le parfbme dans la mise pendant qu'il est encore fluide aTO« 
8 à lOgrammes d'essence de cannelle et de girofle par kilog. 
Nous avons reconnu qu'en parfumant ce savon par 5 gram- 
mes d'essence de géranium et 5 grammes d'cssuiico 'it; vn»- 
veine, on lui donne un bouquet aussi délicat que suavev 

Les savons transparents sont ordinairement colorés en 
jaune on en rose. lÂ premièro teinte peut s'obtenir <Ure»> 
tement et sans addition de matière colorante en dissolvant 
le savon suif et résine dans l'alcool et en opérant comms 
nous venons de l'indiquer pour le savon de suif. Mais lors- 
qu'on veut préparer le savon transparent jaune en em- 
ployant le savon blanc de suif, on fait infuser pendant 8 
jours 10 grammes de curcuma en poudre par litre d'alcooL 
5 grammes de roucou produiraient le même effet que 19 
gKunmes de curcuma. Au contact de ces substances, l'alcool 
prend une belle couleur jaune doré. On décante ou on filtr» 
et on emploie cet alcool pour dissoudre le savon auquel 3 
communique sa teinte. La couleur rose s'obtient en rem- 
plaçant les 10 grammes de curcuma par le même poldi 
d'orcanette ou d'orseille ; enfin le bleu est produit par l8 
carmin d'indigo de première qualité. Par le mélange de ces 
couleurs eu proportions variables, on obtient les coulenrf 
composées. Le bleu et le jaune produisent levert, le jaune 6l 
le rouge donnent la couleur orange: lO' mélange des troi* 
couleurs primltlTes peuTeni feàndr les bruns de toutes lef 
nuances. Uols généralement les savons transparents sont 
blancs, jannes ou roses. 

En Belgique et en Pinsse on prépare les savons transpa- 
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rents avec ud savon fait à froid qu'on compose de la numièie 

'taivaute : 

Suif de mouton 9 kUoç. 

Huile de coco de première qualité. . . 1 
Lessive de cristaux, de soude à 36 de^és 5 
On opère la fusion du suif et de l'haile de coco dans one 
chaudière en fonte de la capacité de 50 litres environ. Lors- 
que ces matières sont fondues et sans élever davantage la 
température, on y verse très-lentement leR 5 kilog. de lessive 
3i 36 degrés. On remue le mélange jusqu'à ce qu'il commence 
i se former une croûte à la sur&ice dd savon; lorsqu'il est 
eu cet étatj on le coule dans une petite mise en bois oui le 
dâmonte en quatre partlss. Quand le savon rat raCrfâaîjOa 
te coupe en ruban!: pour le dessécher et on le traite ensuite 
par l'alcool concentré k iO degrés, en opérant absolument 
de la même mauiëre que nous avons indiqué ci-dessus pour 
la préparation du savon transparent obtenu par le savon âe 
soif cuit sur lessive. 

Nous avons vu chez H. Charles Hanunelrath, f^rlcantde 
avoR h, Bruxelles, des savons préparés par ce procédé qui 
fgaltiieDt les plus beatn produits en ce genre de la savonnerie 
ftangalse. 

CHAPITRE Vn. 

Savon de toilette mon ou orËme d'amandes. 



Les savons de toilette mous ont pour base la potasse; on 
les prépare' avec la graisse blanche, qu'on mélange quelque- 
ibis avec 5 pour 100 d'huile de coco, afin de les rendre plus 
mousseux. Ils doivent leur odeur agréable d'amandes amères 
i. l'essence qui porte ce nom, qu'on y incorpore en pilant le 
savon dans un mortier de marbre. Nous reviendrons bientét 
sur cette opération. 

Pour préparer ce savon dans toute sa blancheur, ou peut 
opérer de la manière suivante (1) : 

La lessive de potasse étant préparée, on &it fondre, dans 
nne chaudière en fonte de la contenance de 200 litres eovi- 
TOn, 25 kilogrammes de graisse blanche et 5 kilogrammes 
éllinUe de coco. Lorsque iea matières grasses sont eotlâre- 
aumt fondues, on ajoute 25 kilogrammes de lessive de pb- 
lasse à 20 ou 21 degrés & l'aréomttre Baumé. Pour &vort- 

(■) OniTMif liBwHndaprtpiMTU MvadapniMa pigaTD. 
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Bsr l^i^Ua^, OQ remue coctiBUellcment le mélangent qu'os 
rnsbUent à une température de 60 à 70 degrés; sous l'in- 
fltienee de la ebalenr et de l'agitattOD, la partie aqueuse de la 
lessive s'évapore, et le mélange acquiert une consistance. de 
plus CD plus épaisse. Il arrive quelquefois qu'une partie des 
matières grasses se sépare de la masse déjà empâtée; ceteSbt 
se produit principalement lorsqu'on élève la température du 
mélange à un degré voisin de l'ébullEtion, parce que^ à cette 
température, les lessives concentrées ont, sauf quelques 
rares exceptions, peu d'afiluité pour les matiëi-es grasseï 
on général. Cet effet peut avoir égïdcment pour cause l'iosuP* 
fisance de l'alcali dans le mélange. Dans le premier cas, oa 
rétablit l'homogénéité des matières en modérant l'action da 
feu ; dans l'autre cas, en versant dans la chaudière la quan- 
tité de lessive forte qui doit compléter la saponification. 

Nous ferons remarquer que cette première période de l'o- 
pération, qu'on nomme emp&tage, dure environ 4 heures. 
Pour obtenir un savon parfîdt, on ajoute une nouvelle porUon 
d6 15 kilogrammes deletsire de potasse à 36 degt^,et on a 
satai de maintenir le mélange ïAin uniforme- par nu brassage 
coatfDuel. On mfdntlent également la température an-dessoos 
dfi l'âmllitiOD, etj autant que possible stationncdre entre 60 
et70 degrés centigrades. 

On reconnaît que la saponification est terminée, Iqrsqne 
lapUe savonneuse a pris une consistance très-épaisse ; arrivé 
à ce point, le brassage en devient de plus en plus difBcile; 
on doit alors retirer ic feu, car malgré l'agitation, une partie 
du savon pourrait s'attacher sur le tonà de la chaudière et y 
brûler. Cet inconvénient, on le conçoit, altérerait la qua^ 
lité du savon, en même temps qu'il en détruirait la blan- 
cheur. 

Un grand nombre de parfumeurs savonniers préparent ce 
savon dans des chaudières en fer, à double fond, chauffées 
par la vapeur. Quelques-uns emploient des chaudières en ar- 
gent; ces dernières sont infiniment préférables, parce que 
l'inaltérabilité du métal par les alcalis, conserve toute Is 
Idancheur du savon. 

La planche 2, fig. 12, donne le plan d'une idiandiàre i -- 
savoD à doublie fond^ chauffée par la vapeur. Nous ferons re- 
marquer que lorsque cette chaudière est en cuivre étamé, où. 
peut l'employer pour la fonte des suifs et des graisses en bran- 
ches, ainsi Niue pour la préparation des pommades et dei 
philocomes. 

La durée totale de l'opéraUOB, pour les quantités de ma- 
tières que noQS avons Indiquées^ est de 7 à 8 heures. 



CIKQUIËIEE PARTIE. CHAPITRE TU. 

Xiorsque le savoa est entièrement refroidi*(lsii8 la diait- 
£ëre., on le Terse dans de grands vases en grès où on le con- 
Kire pour l'usage. Même après son refroidiBGeineDtj ce sanm 
a une consistance molle et p&teuse. 

Il est inutile que nous fasrîoos remarquer qae l'on poor* 
nit également préparer ce savon en suivant le procédé qœ 
nous avons décrit pour la fabrication des savons verts h tOK 
de potasse, en remplaçant toutefois les huiles végétales par la 
graisse blanche et l'huile de coco. Mais le procédé que nous 
■venons de décrire est plus simple et donne du savon plus 
blanCj parce que l'opération s'effectue au-dessous de 100 de- 
grés. 

Le savon mou, tel qu'on l'obtient par la saponification des 
matières grasses par la potasse, n'a pas cet aspect brillant et 
nacré qu'on recherche pour l'usage de la toilette. PooT l'ar 
yt&r en cet état, on le pile dans un mortier de marbre: m 
faromatise ensuite avec l'essence d'amandes amères. Vwd 
comment on peut procéder à cette opération. 

On prend quelques kilogrammes de savon mou que l'on 
met dans un mortier de marbre d'une capacité suffisante, et 
on le pile fortement au moyen d'un pilon de bois. L'effet du 

5 lion, en modifiant la disposition moléculaire du savon j 
éveloppe ces points brillants et nacrés^ d'un reOet si agréa- 
ble h l'œil. L'opération peut ôtre terminée lorsque le savon 
forme nne pâte douce etbomogène; mais plus il est battu, plos 
il est beau. Pour parfumer ce savon, on y incorpore peu i 

Su de 12 à 15 grammes d'essenres d'amandes amères par 
ogramme. 

Ainsi préparé, ce savon forme une p&te onctueuse, se dis- 
solvant parâitement dans l'eau. Lorsqu'il renferme dans la 
composition une certaine quantité d'huile de coco, il est en- 
core plus mousseux et plus doux. C'est alorsun des meillenn 
cosmétiques qu'on puisse employer pour la barbe et les bains. 

SI l'on veut donner h ce savon une légère teinte rose, oo 
lé pile avec 2 ou 3 grammes de vermillon par kilogramme; 
il prend alors le nom de saven de Naples. 
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CHAPITRE Vra, 

Dm dnrerie* manipiilatîoai que Ton fait mbir mm 
■ pitM de Mvon bratei pour lea traniformer en la- 

▼tm de toilette. 

Notre ouvrage ayant pour objet principal les applications 
pratiques de l'art du savonnier dans ses dËvelûppetnents les 
plus importants, nous croyons essentiel d'entrer dans les 
détails des diverses et multiples opérations que l'on ÊiUsa- 
bir aux pâtes de savon pour les transformer en saTOD de* 
toilette. Nous entendons par p&tes de savon, les saTons U- 
quidés et épurés, obtenus par les procédés que nous avons 
décrits dans la première, deuxième, troisième et quatrième 
section de la cinquième partie de cet ouvrage. Mais avant 
d'aborder la description des opérations aussi nombreuses que 
variées qui se rattaclient à la préparation des savons de toi- 
lette, nous croyons utile de faire précéder ces notions par 
une exposition succincte des différentes machines et appareils 
dont l'emploi est indispensable pour ces diverses opérations. 
C'est donc parl^ que nous commencerons. 

SECTION PREMIÈRE. 

DE LA. DÉCOUPEUSB.. 

Cette machine présente de très-grands avantages. On la 
trouve aujourd'hui dans toutes les fabriiiues de savon de 
toilette bien établies et fonctionnant d'après les nouveaux pro- 
cédés. Elle consiste en une espèce de rabot cylindrique en 
fonte ou en fer baltu de 25 à 30 centimètres de diamètre 
sur 8 à 10 de largeur. Ce rabot porte sur sa circonférence 
trois fortes échancrures munies de larges lames d'acier très- 
acérées, au moyen desquelles on peut diviser les pains de 
savoo eu copeaux très-minces et même en rubans d iHie. ex- 
trême ténuité. Le plan de cette machine est représenté plan- 
che 2, figure 11. En voici la légende : 

A, découpeuse. 

B, axe en fer qui traverse le centre de la découpeuse et 
porte une poignée C à l'un de ses bouts; cette poignée sert 
à mettre la machine en mouvement. 

JfÙ, supports en fimte ou en bols sur lesquels repote l'axe 
de la découpeuse. 



m 
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E. plan iQGllDâ en btis sar lequel on pose le savoD que l'on 
Teut couper en copeaux, Fj pain de savon. 

G, grande caisse en bois poor recevoir les copeaux de sa- 
von. 

La manière de se servir de cette machine est fort ^nle. 
Le pain de savon que l'on veut couper ét&nt posé sur le ptaa 
' incliné et touchant par un de ses bouts la déconpeosej on 
imprime Ci celle-ci, un mouvement de rotation continu an 
moyen de la poignée C. Pendant la rotation, chaque fois qae 
les lames de la découpeuse touchent le pain de savon, elles 
en enlèvent un copeau qui tomhe dans la caisse B. Ce pre- 
mier ^n étant coupéj on le remplace par an second et ainsi 



€ette ingénieuse machiiie rend> comme noas l'avons di^ 
d^ttles services dans les fidiriqnes de savon de toilette. On; 
ouvrier peut, à l'aide de cette machine réduire en copeaitf 
nUnce^ jusqu'à 100 kitognunoies de savon par benre. 



U&CHIHB A BROYER LE SAYOK. 

Cette machine est représentée planche 2, ligure 10. 

Elle consiste en trois cylindres en porphyre de 15 à 18 
centimètres de cUamètre sur 35 à 40 centimètres de lon- 
gueur. Us sont distants l'an dé l'autre de quelques milli- 
mètres, mais on peut les éloigner ou les rapprocher au majm 
de vis de pression. Ils sont mis en mouvement par un sys- 
tème d'engrenage dont les dimensions inégales produisit 
également une notation inégale pour cha(|ue cylindre. Cette 
machine est généralement adoptée dans les fabriques de sa- 
von de toilette. Voici l'indication sommaire des principales 
pièces qui la composent : 

AA, supports en fonte sur lesquels reposent les cylindres. 

BBB, cylindres destinés à broyer les copeaux de savon. 

€!, manivelle fixée sur l'axe du premier cylindre ; elle sert 
à mettre la machine en mouvement par un moteur qad- 
conque. 

B, racloir. Il est formé d'une large lame d'acier pl»> 
cée horizontalement sur le dernier cylindre, qu'il traverse 
dans toute sa longueur. Cette lame est spécialement desti- 
née h. enlever le savon qui adhère sur ce cylindre. 

E, grande ciusse en bois doublée en plomb. Cette caisse sert 
& recevoir les copeaux de savon écrasés et l&minés entre les 
t^lindres. 
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F, trémie mobile ea bois, doablée intérieurement en zinc. 
Elle est destinée à recevoir les copeaux de savons pour les 
transmeUre aux cylindres. 

L'emploi de cette machine a opéré une véritable révolu- 
tion dans la manière de préparer les savons de toilette. Au- 
trefois on était obligé de fondre les pâtes de savon pour les 
colorer et les parfumer, aujourd'hui il n'en est plus ainsi. 
Tontes ces opéraUons se l'ont à froid. Le savon étant réduit 
en dmeanx par la broyeuse, ces copeaux sont mis dans one 
graDoe caisse en bois blanc et mélangés avec les essences 
et les matières colorantes propres à produire la couleur 
qu'on veut obtenir, si les savons doivent être colorés. 

Le mélange étant ainsi fait, on remplit la trémie F de co- 
peaux de savon • les cylindres BBB, étant mis en mouve- 
ment, saisissent ces copeaux de savon, les écrasent, les 
broient et en forment des feuilles minces qui tombent dans 
la caisse E. I^orsque les copeaux de savon ont passé une 
première fois eAtre les cylindres, on les retire de la cidsse 
et on les remet une deuxième fois dans la trémie, pour leur 
faire subir un no'iveau broyage entre les cylindres, et l'on 
continue ainsi jusqu'à ce iiu'on ait obtenu une pàtc douce, 
homogène et égale dans toutes ses parties. Pour les savons 
blaucs, deux ou trois passes suffisent; mais pour les savons 
colorés en rose, en jaune, en brun ou en toute autre nuance, 
il faut passer le savon .5 ou tî fois entre les cylindres, afin 
d'f incorporer complètement les couleurs, ce qu'on recon- 
naît, du reste, quand les faullles de savon sont nnifbrmé- 
nuDi colorées. 

Dans tm trayall continu et bien réglé, cette machine p«it 
Iniqrer jasqu'& 200 kilogranmies de savon par )onr. Sa fa.- 
leor est de 7 à 800 fr.; nuds lorsqu'elle est & deta -pylin- 
dres, on peat l'avoir ponr 500 fr. 

SECTION m. 

MORTIER POUR PILER LE SAVON". 

Comme nous venons de le voir, la macîiine h. broyer a l'a- 
vanlage de réduire les copeaux de savon eu feuilles minces, 
mais ces feuilles sont entièrement séparées les unes des au- 
tres. Pour les lier et en former une masse parfaitement ho- 
mogène, on doit les piler fortement dans uu mortier. Ces 
vases sont en fer, en fonte, en cuivre, en marbre, etc. Mal- 
gré leur plus grande solidité, on n'emploie que bien rarement 
pour cette opération les mortiers en métaux, parco qu'Us 
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ont l'inconvénient de dénaturer la nuance des pâtes, surtoot 
lorsque le sa^on doit rester blanc. Les mortiers eu marbre 
n'ayant pas les nnîmcs inconvénients, sont généralement 

S référés. Ceux en usage dans les fabriques de savoB 
8 toilette doivent âtre assez grands pour pouvoir y piler $ 
à 6 JdlogrannneB de savon & la fols. Oituiae mortier doB 
avoir un pilon en bois. (Planche figure 9.) 

SECTION fV. 

DES MOULES A SATON. 



On nomme ainsi des espèces de matrices ea fbnte ds 
"Ctdvre foimées de deux pièces, afin de pouvoir y introdiuB 
les morceaux. de savon qu'on veut mouler; par la pres- 
sion, le savon prend exactement la forme intérieure du 
moule. 

Chaque modèle de savon de toilette a ordinairement deux 
moules. L'un de ces moules, ua peu plus grand que l'autr^ 
sert à donner la première forme au savon, au moyes de la 
presse à levier, représentée planche 2, flguie il. Le second 
monle leur donne la forme définitive, & l'iUde d'une presse 
à vis doiit la figure 2 de la planche 4 donne également Is 
lflan(l). 

SECTION Y. 

DES PRESSES. 



Les presses sont trop répandues dans l'industrie pour qalt 
soit besoin d'en parler longuement. Nous n'avons dW 
leurs à nous occuper que des presses employées dans la 
Ëtbriques de savons de toilette, à savoir i la presse à levier 
et la presse à, vis. 

(i) Ob lroq>ecbaH.Hoel,ft«il«arctsnTCnrtuniJtuK,raaSalBi»Ooii-4*-l^ 
BraunoMle, n' 38, ï Fuh, an «uiUDani irai oDBplatqna nrU d* WÊaalmkmpm 
d« toMN IbraiM M i» UolM dinwrwtw. On inmuMl, dwi !• mtam flhrliM^lw 
dlfflnotMctrèeM da uditnet Miite diHtaUbricuIn dM mrtat dt talIsUa at hM% 
tdla qna dlconpiDia, Di^lDa k bn^er ■••«ra>,pnttwà Mer atkiIiiaM.X.Bril 
MchâT^a. BDonire, dg tonluleioamiiniidMqal poamlMt lol An aS utHm tutpotf 
la Ftïo» qug pour l'élr*n(^r, >t ea saura l> ptcnpte «t fuM» «ifcBlte àtm m 
bnf àm. 

Lb lépulillar) >[ lofikinSDt icqDlM « il jWMsdt a^ité* doMt joolt Ml MSWf 
d'as talent il dliU^A, nou bit u dnotr it !• iHDMIuiit «pMibaMt k I* €■•• 
fluMAi bbrknuda mhw. B. k 
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§ 1. PRESSE A LETlETt 

Dans les presses à levier, la pression se donne au moyen 
d*un balancier. Le choc qui en résulte remplace la pression 
par lavis. Voir la planche 2, figure 8. 

AA, supports en bois sur lesquels repose la presse. 

B, massif en fonte formant le corps de la presse. 

C, balancier pour donner la pression. 

I>, piston de la presse^ une r^mire pratiquée à la partie 
inférieure de ce piston sert à y ad^ter la partie supérieure 
dti TDoale. 

£, moule dans lequel on enferme le morcead de saroa 
pour le soumettre à la pression. 

lie principal avantage d'une presse à balancier, c'est de 
ppDTOîr «lODlKr uns première pression au savon imparftiite- 
ment s$c sans le faire fendre, ce qui n'a pas toujours lieu 
avec une presse à vis. Quant & la nraniëre d'opérer, elle est ' 
fort simple. Oo place un (noroean de savon dans la co- 
quille du moule Ë, puis on doime ua coup do balancier 

a ai aplatit le savon et en remplit la capacité du moule, 
ela foit, on retire le savoa qu'on remplace par un autra, et 
ainsi de suite. On peut^ au moyen d'une presse comme ceBd 
que.DOUs venons de décrire, passer jusqu'à SO&morceaoKde 
savon par beure dans le premier moule. 

§ 2. ntESSE 1 VIS. 

Lorsque les savons passés au premier moule sont entière- 
menl secs, on les ràcle légèrement sur la superficie, on les 
passe à l'alcool, puis on leur donne la forme dêlinitive qu'ils 
doivent avoir, au moyen d'un second moule qu'on place sous 
une presseiÀ vis. 

La presse k vis la plus généralement adoptée dans les fa- 
briques de savon de toilette, est représentée par la planche 2, 
figure 6; en voici ladescription. 

AA, jumelles en chônCj reposant sur le sol et servant de 
supports à la presse. 

D B, fort plateau en cbéne^ destiné à recevoir la presse. 

G G, monture de la presse. 

D, vis en far, munie à son extrémité d'une rfdnnre dflB- 
linée à recevoir'la coquille. supéj^gncç du dioule. 

£E, balancier de ta presse; il est surmonté d'une boule à 
chacune de ses extrémités. 
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FF] matrice en foate deiiUnéo à recevoir le moule eo 
cuivre. 

G, moule en cuivre formé de deux pièces ; il sert à mou- 
ler les morceaux de savon. 

H H, tiges en fer fondUj adaptées au moyen de via au ba- 
lancier EE; ces ti^es passent sous la matrice en Xonte FF, 
et soulèvent après chaque pression le tampon mobile L, en 
sorte que cèlui-ci soulève i. son tour le moulo placé dan 
la matrice en foDte* .On peut dé cette manière, après que la 
pression a été donnée par la vis, retirer le savon du moule 
et ie remplacer immédiatement par un autre, et lUnsi de 
suite. 

Cette disposition de placer le moule à savon dans une ma- 
trice en fonte est toute récente, et présente de très-grands 
avantages dans l'application. 

Les autres pièces accessoires qui complètent l'mstallation 
d'une fabrique de savon de toilette, sont les séchoirs, à air 
libre pour l'été, et & air chaud pour l'hiver. Gomme nous 
avons donné une description très-complète et très-ètendne 
do ces appareils, nous y renvoyons nos lecteurs. 

n &ut aussi : 

1" Une bascule avec -ses poids, pour iieser les pains de 
savon. 

2» Une balance ttfem poar fUre les petites pesé^ile sa- 
von. 

30 Plusieurs grandes caisses en bois, doublées en plomb, 
pour mélanger les copeaux de savon avec la couleur et les 
essences. 

40 Une ou plusieurs tables recouvertes de plaques de mar* ' 
bre, pour peloter les petits pains de savon. 
50 Plusieurs petits morUersen marbre, pour piler et broyer 

les couleurs. 

G° Plusieurs tamis k tambours, à mailles fines, poar passer 
les couleurs qu'on doit incorporer dans le savon. 

7" Des clayons, pour poser les petits pains de savon, avant 
de les porter dans le séchoir. 

8<^ Des racloirs et des couteaux; les premiers servent pour 
nettoyer la superficie des- pains de savon; les seconds pour 
diviser la p&te de savon pour en £Ur8 de petites pesées. 
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CHAPITRE IX. 

Fabrioation de> lavons de toilette. 

Maiotenant queDOUsaTODB exposé sominaircmeDt les pria- 
cipam ustenaîles qiii composent uoe fiibriqne de mon dé 
toilette^ nons allons entrer dans 1^ détail des opôratiODS que 
Vou bit subir aux pàtea de lavoD pour les transfiinnor en 
saTOD de toilette. Pour mettre plus d'ordre dans la série des 
opérations que nous ayons à décrire, nous traiterons chaque 
opération séparément. 

SECTION PREMIÈRE. 

RÉDUCTION DU SXTON EN COPEAra. 

Comme nous l'ayons dit au commencement de celte sec- 
tion, nous admettrons que les savonB cmiilojés dans cette 
fabrication ont été préparés avec soin, et qu'ils sont exempts 
de tout e\cès d'alcali. 

Nous admettrons également que ces savons sont en plaques 
de 20 h 30 Idlogrammes, ayant uoe épaisseur de S à 10 cen- 
timètres. On commence à enlever ayec un grattoir ou un 
couteau, toutes tes ordures et les corps étrangers qui adhè- 
rent à la superficie du savon. Cela étant tait, on pose les 
plaques de savon de champ sur une table en bols blanc, et 
on les divise en pains de 4à5 centimètres d'épaisseur, au 
moyen d'un iil-de-fer trf;s-mince. Il est bien entendu que les 
pains desavon sont coupés' dans toute laloogucur des plaques. 

Les plaques de savon étant divisées eu pains, on place 
f^eux-ci sur une table, à proximité de la découpeuse. Ou 
prend un de ces pains, que l'on pose sur le plan incliné de 
la machine, do manière que le bout du pain touche le ra- 
bot. Le pain ainsi placé, on tourne la manivelle, et la rota- 
tion du rabot réduit en peu de temps le pain de savon, en 
copeaux, qui tombent à fUr et à mesure dans la caisse G, 
destinée à les recevoir. Lorsqu'un -paia de savon est pres- 
que réduit en copeaux, on en place un autre à la suite, et l'on 
continue ainsi jusqu'au dornior. On accélère l'opération en 
poussant avec la main qu'on a de libre, le savon contre le 
rabot. On ne doit jamais pousser avec la ma'.n un morceau 
de savon trop court, car on pourrait se blesser gravement 
sur les fers du rabot. Le savon ainsi divisé, peut être hnmé- 
Savotmerie. 28 
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diatement employé à la fabrication du savon de toilette. 
Cette première opAratlon s'applique &touB les saTODS en gé- 
Dëral. 

SECTION II. 

QU MÉLANGE ESSENCES ET DBS COUIiEUBS 

AYEC LE SATOK. 

Pour faire ces mélanges , an met ordinairement le savon 
réduit eii copeaux dans une grande caisse en bois btapt^ 
doublée en plomb. Si le savon doit rester blanc, on Tajçijita 
l'es essences dont on veut le pa,rriimcr, et dont nous abn&oliB 
plus loin différentes formules. Mais si le savon doit être co- 
loré, on ajoute, en môme temps que les essences, les propor- 
tions de couleur déterminées par les nuances qu'on veut ob- 
tenir. On délaie les essences et les couleurs avec un peu 
d'alcool, ot on verse cette préparation sur les copeaux de 
sa.vou; on brasse le tout ensemble, et quand le mélange est 
^ien opéré, on procède au broyage du savon. 

Gomme application pra tique, nous supposerons qu'on veuille 
préparer da savon de toilette de guimauve fin. Ou prend : 
Savon pur d'buUe de palme. . . . 50 kilc^. 
Savon blanc, de suit ou de graisse. . 50 

On réduit les deux savons en copeaux sur la découpeuse^ 
en opérant comme nous l'avons indiqué plus haut. Comme 
rbnile de palme no donne pas un jaune stable, on soutient" 
la nuance en ajoutant au savon les matières colorantes ci-, 
après, préalablement passées au tamis de soie. 

Ocre jaune lavée 300 grun. 

Mine-orange 309 

Gomme gutte 200 

Pour donner au savon un parfum suave, on l'aromatise 
avec la composition suivante, dont les proportions sont cal- 
culées à raison de 12 grammes par kilogramme, soit 1,200, 
grammes pour les 100 knogrammesde savon. 
Essence de lavande flno. . 

— de citron exprimé. 

— de néroly petit grain 

— de verveine . . , 
— ■ de menthe anglaise 



7o0 gram. 
160 
160 
100 
30 



1,200 
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. On verse les essences dans une grande terrine de terre 
Ternisaée et oq y délaie les couleurs. Pour bien opérer le 
mélange, ou remue le tout pendant quelques minutes avec 
une spatule en bois blanc. Lorsque le mélange est bien opéré, 
on le verse par petites quantités à la fois sur les copeaux 
de savon. On brasse le tout ensemble pendant un temps suf- 
fisant pour bien mêler les essences et les couleurs avec les 
copeaux de htod. 

SECTION III. 

BROYAGE DU SAVON. 

. Cette opération ne présente aucune diEQculté. Lorsque les 
copeaux de savon ont eté.préparés compte il est dit ci-deuuB, 
on .en. remplit la trémie r et on met la machine en monve- 
ment. Les copeaux de savon en passant successivement entre 
lea trois cylindres de porphyre BBB, sont écrasés et tom- 
bent dans la caisse E. La trémie étant vide, on la recharge 
une deuxième fois, et ainsi de suite jusqu'à ce que tous 
lés copeaux de savon aient passé une première fois entrb 
les cylindres. Dans les savons de toilette, où il entre comme 
majores colorantes, des ocres,. des oxydes métalliques, de 
la mine-orange, du minium, du vermOlon, etc., il fout, pour 
que l'incorporation de ces substances avec le savon soit com- 
plète, le passer jusqu'à cinq à six fois entre les cylindres. On 
reconnaît qu'il en est ainsi lorsque les nappes ue savon qui 
tombent dans la caisse E, présentent une teinte jaune bien 
unie et bien fondue. 

Si, au contraire, les nappes de savon qui tombent des 
rouleaux offraient des parties très-foncées en couleurs, il se^ 
i^it Kicile de, reconnaître que les couleurs ne seraient paS' 
éx^tement incorporées dans le savon. U faudrait alors con- 
tinuer h le passer entre les cylindres jusqu'à ce qu'on l'ait 
obtenu d'une feinte uniforme dans toutes les parties. 

Lorsque le savon est broyé au point convenable, U forme 
tme pâte douce, onctueuse et parfaitement liée. 

Les pfltes de savons blancs de Windsor ou autres, étant 
entièrement dépouillées de matières colorantes, présentent 
moins de difficultés pour le broyage. Deux ou trois passes 
entre les cylindres suflîseot pour les avoir dans un état 
d'homogénéité convenable Mais pour les pâtes de savon co- 
lorées. Il faat les passer jusqu'à cinq et six fois. Générale- 
ment, plus le savon est bf oyé, plus 11 est beau. 
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Le savon aiDsi laoïinô est pilé dans un mortier de marbre. 
Disons avant de décrire cette opération, qu'avec une ma- 
chine à trois cylindres bien organisée, un ouvrier robuste et 
actif peut passer de 80 à 100 miogr. de savon par jour. 

SECTION IV. 

PILAGE DU SATON. 

Cette opération a pour but d'agglomérer les feuilles de 
savon et d'en former une masse compacte. On met dans un 
mortier en marbre d'une grandeur suffisante, 5 à 6 liilogr. 
de savon eu feuilles tel que le produit la machine à broyer et 
on le pile fortement avec un pilou en bois. Pour accélérer 
l'opération on divise do temps en temps la masse de savon 
avec un couteau et on met les parties du dessus au fond du 
mortier et celles du fond dessus. On continue à le piler 
ju&qu'îL ce qu'il se présente sous la forme d'une masse com- 
pacte et homogène' on reconnaît d'aîlleors que le savon est- 
convenablement pilé lorsqu'il se détatdie de laî-méma du 
mortier. Pour les quantités indiqaées^ chaque opération dure 
de 8 à 10 minutes. 

Nous ferons remartiaer qu'on ne doit piler le savon qu'à 
ftir et à mesure qu'on le travaille. S'il était préparé long- 
temps h l'avance, il deviendrait trop dur et trop sec pour ètr& 
peloté. 

SECTION V. 

PELOTAGE DU SAVOW. 

On nomme ainsi l'opération par laquelle on donne au sa- 
von pilé la forme de petits pains afin do pouvoir le frapper 
dans des moules couvenabies.Nous ferons remarquer qu'il y 
a des modèles de savon de tons les poids depuis 50 gram- 
mes jusqu'il 200 grammes. Nous prendrons pour terme 
moyen un modèle de 100 grammes. 

Le savon étant pilé au point convenable, on le retire du 
mortier et on le pose sur le houl d'une table en bois blanc 
sur laquelle se trouve une plaque eo mirbre. Disons en 
passant que celte iilaque de marbre sert à peloter le savon. 

Pour établir une concordance entre le poids du ravon hu- 
mide et le poids du savon moulé et compenser les déchets 
qui résultent des diverses opérations, ainsi que la perte que 
le savon éprouve pendant sa dessiccation par l'évaporation 
d'une certaine guanUté d'eaa, Uestiodispensable de donner 
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à chaque petit pain de savon un excédant de poids d'envi- 
ron 25 pour 100. Ainsi, pour avoir des savons mouiés de 
100 grammes, les pesées de savon humide doivent étrà 
équivalentes à 135 grammes. , 

Ce point établi, on fait donc autant de pesées de 
J35 grammes qu'on veut avoir de petits pains de lOÔ 
grammes. On p6trit dans les mains chaque petite massé- 
^e savon de manière à en former une boule qu'on ar- 
rondit ensuite sur la pî&que posée sur la table. Pour 
bela, la boute étant posée sur le marbre, on lui imprime un 
mouvement de rotation avec la main droite. Cette boule 
obtenue, on la îaisse toujours sur la plaque de marbre 
et on lui donne une forme cylindrique en lui imprimant 
avec le pUt de la main un mouvement rapide de va-ot-vieni 
en la roulant toujours dans le môme sens. Ce cvtindre np 
doit jamais excéder en longueur la longueur du modèle 
qu'il est destiné à reproduire. 

Néanmoins comme la forme cylindrique n'est pas celle que 
doivent avoir les savons moulés, on reprend le cylindre de 
kavon et oa le frappe en divers sens sur le marbre 
pour l'équarrir, c'est-à-dire, pour en former' un carré 
long; enlin comme il faut que les angles du carré ne 
Soient pas trop vifs, oc les arrondit en les frappant très-lé- 
gèrement sur le marbre. Tout ce qu'on se propose llans ceb 
différentes manipulations, c'est de donner à l'a petite brique 
de savon, la forme qui la rapproche le plus du modèle. 

Il est très-essentiel d'effectuer trëS-TWement ces différen- 
tes manipulations ; sans cette précaution le savon se gerce- 
rait et serait beaucoup moins beau. Il est également essen- 
tiel que les petits pains de savon aient été fortement pétris 
'dans les mains, de manière à bien lier et souder toutes leui^ 
parUes.Sans cette précaution encore, le savon se fendrait en 
iScbant, et serait en dëfiititive très-défectueux. 
, Si une circonstance ^prévné nécessitait une suspensioD 
datis le travail, on couvrirait le savon pilé avec un ling^ 
''mouillé et on le tiendrait dans un lieu frais. Gomme nous 
l'avons dit, le savon trop sec se travaille difHcilement. Une 
"fois commencé, on doit le travailler promptement et sans 
interruption. On ne doit commencer une nouvelle pilée de 
savon que lorsque la précéden te a é lé façonnée en petits pains. 

Les petits pains de savon ayant été façonnés comme nous 
Tenons de l'indiquer, on les dispose sur .des clayons, espèces 
de châssis en bois blanp, traversés dans le«r longueur par 
fie peUtes règles égalemeat en bols blanCj de manière qae 
'(Âaque âiassis présente autant de vides que de pleins. Ces 
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cbâssis^ doBt la loogueur moyenne est de 80 centimètres 
■ur 50 de largeur, sont disposés en gradins sur des éta- 
gères à une distance de 15 & 20 centimètres les uns des autres. 

n est essentiel de laisser entre chaque pain de savon une 
distance de quelques centimètres, aS.n que l'^r puisse les 
toucher de partout et les sécher le pins également pos- 
sible. Dans l'été, on peut les sécher dans un séchoir à air 
libre, oit l'air puisse circuler librement. Cette condition est 
essentielte pour obteuir une prompte dessiccation. On peut 
remplacer aiec succès le séchage à air libre par le séchage â 
air chaud; mais ce dernier moyen est nécessairement moins 
éronomique que le premier; il ne doit être employé que 
riiiTer ou dans les temps humides et pluvieux. 

Au bout de 6 à 8 jours, il s'est formé à. la surface de 
chaque petit pain de savon une croûte dure et luisante. 
C'est alors le moment de les frapper au premier moule, car 
si on attendait plus • longtemps, le savon, en devenant trop 
sec, n'.'uirait plus la même élasticité et se moulerait moins 
bien. Si, au contrfdre, le savon n'était pas suffisamment sec, 
il adhérerait au moule. Il est donc importaet de le frapper 
aussitAt qu'il s'est formé nne croûte dure et sèche &'sa su- 
perBcic, 

Pour frapyar le saTon au premier moule, OD emploie la 
presse ^ balaocier quQ nous avons représentée ^mctae 2, 
figure 8. Le premier moule indiqué par la lettre Ë, est ûn 
peu plus gros que le moule déBnilif; il est uniquement des- 
tiné à. donner au petit pain de savon la forme du modèle^ 
mais un peu plus grosse, car, S3,ns cette condition, le savon 
' serait trop petit quand on viendrait a le frapper sur le der- 
nier moule. 

Pour frapper les savons, on les retire des châssis et on les 
porte sur une table qu'on dispose a proximité de la presse. 
On place un morceau de savon sur la coquille du moule E, 
puis on donne un coup de balancier qui aplatit le savon et 
lui donne la forme du moule. On soulève le balanciar et on 
retire le savon du moule, on le remplace par un autre petit 
pain et ainsi de suite. 

Lorsque tous les petits pains de savon ont été frappés, on 
enlève avec un couteau bien acéré le petit cordon de savon 
qui s'est formé k la jonction des deux cocjuilles du moule et 
que la pression en a fiait jaillir. Cette opération termiDéo, on 
remet las petits savons sur les chàsslâ et on les porte de nou- 
veau au séchoir pour achever leur dessiccation. 

Disons en pa<(sant que les 100 kilogrammes de sàron que 
nous avons pris pour base de notre démonstration, forment, 
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avec les 'essences et les couleurs, un poitls total do 102 
kilogrammes 100 grammes. Ce poids fournit 756 petits pains 
de savon de 135 j:rammes cliaque. Au bout de 8 jours d'é- 
tuve, c'est-à-dire lorsque lo savon peut être frappé, il ne 
reste plus en poids que iOO kilogrammes j il a donc perdu 
2 kilog. 100 grammes d'humidité. 

Par le [rappage au premier moule, on enlève en moyenne 
i gammes 62 centigrammes de savon par morceau, soit 
1 kilog. 980 grammes pour les 756 morceaux do savon. 

On laisse le savon au séchoir jusqu'au moment où il est 
devenu très-dur et très-sec ce qui exige de 30 i 40 jours et 
quelquefois plus. Néanmoins dans un cas pressé, IS jours 
peuvent suffire pour le séchage à l'air libre dans l'été, et 
e jours pour le séchage h air chaud. 

Les petits pains de .savon étant sécbés au point convena- 
ble^ on les retire du séchoir et on enlève, très-exactement^ 
l'espèce de croûte qui les recouTre. Sans cette précaution la 
savon ne serait ni aussi poli, ni aussi brillant, ni aussi beau. 

Voici comment cette opération se pratique. On dispose 
sur une table tous les petits pains de savon, et i l'aide d'un 
couteau très-acéré on ràcle et ou enlève la couche de savon 
durci qui s'est formée à leur superficie par la dessiccation. 
Pour bien exécuter cette opération, la lame du couteau doit 
parcourir la petite brique de savon dans toute sa longueur 
et sans temps d'arrêt. 11 Ëiut ëgalemeilt éviter de faire avec 
la lame du couteau de petites marqties ou.incisions dans le 
savon. Toutes ces choses sont très-simples, focilee et no de- 
mandent qu'un peu d'habitude et d'expérience. Des essais 
nombreux nous ont démontré que, par cette opération, on 
enlève de 48 à 50 grammes de r&clure par douzaine de sa- 
vons, soit 4 grammes pu* petite bilqne de savon. Un ou- 
vrier exercé et actif peut racler jusqu'à 40 douzaines de sa- 
vons par jour. 

Les savons étant r^lég, on les passe à l'esprit de vin pour 
rendre lëur surfoce plas unie et faire complètement d^Or 
raltre les légères aspérités et les points blancs, qui y adhè- 
rent. Voici commeat on procède : 

Tous les savons étant disposés en pile les uns sur les 
autres, on les prend im à un et on les pose dans la main 
gauche. On trempe le bout des doigts de la main droite 
dans un verre rempli d'esprit-de-vln et on les porte sur le 
savon qu'on route vivement dans les deux mains; ep quel- 

Sues secondes il est également mouillé partout. On procède 
e même pour les autres savons : cette opération doit sa 
fidre rapidement; un ouvrier peut passer à l'esprit-de-vin 
plus de 500 savons par heure. 
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Après cette opératioD, les saToas sont remis sur les mêmes 
châssis où ils unt été sdcbés portés uoe troisième fois au 
séchoir. On les expose pendant 25 ou 30 heures & un coii- 
rant d'air chaud. Au bout de ce temps ou peut les frapper. 
C'est ainsi qu'on désigne l'opération dernière par la^ellç 
on donne à chaque petit pain de saTon la forme définltlTe 
qu'il doit avoir. 

Voici comment on procède à cette opération. On retire 
tous les petits pains de saroo des châssis et on les met dans 
une caisse qu'on porte près de la presse h. vis représentée 
par la planche 2, figure 7. Un ouvrier assis devant la 
presse prend un petit pain de savon et le pose dans la co- 
quille du fond du moule G ; il donne un tour de vis pour 
joindre les deux parties du moule^ et lorsque la jonction 
est exacte, le savon est moulé et a reçu la forme qu'il dgit 
avoir. On.desserre alors ia vis et la coquille supérieure du 
moule s'élève seule, taadis que le favon reste ordinairement 
dans la coquille du fond F. Si ie savon adbércùt au mpule 
on frapperait légèrement celui-ci sur un morceau de bois 
dur et le savon s'en détacherait aussitàt. Cet inconvé- 
nient no se présente que lorsque le savon est encore hu- 
joaidc au moment où on le moule; quand il est parfaite- 
ment seCj il se détache toujours du moule après la pressioi^. 
A fur et à mesure qu'on a frappé un savon, on enlève, avec 
l'ongle ou avec un couteau, le petit cordon de savon que Ifi 
jpression a fait jaillir du moule. Lorsqu'il arrive qu'un sason 
est trop petit pour remplir la capacité du moule, on l'ouvre 
h moitié avec un couteau, et on introduit dans la fente 5 à 
6 grammes de rognures de savon, pour le ramener à son 
poids normal. On doit toujours prendre pour ce remplissage 
.du savon de même qualité que celui qu'on frappe; on emploie 
ordinairement celui qui déborde du moule. Quoi qu'il eu 
soit, on presse de nouveau ce savon dans le moule, et il prend 
.la forme régulière des autres savons; il est aussi beau et 
aussi bon; la. soudure est invisible. 

Quand on frappe les savons, il est 6^entiel de ne pas for- 
cer- la presse. On doit arrêter la pression lorsquela jooctioii 
des deux parties du moule a lieu, et que le savon a jaUli^ car 
une pression trop forte pourrait briser le moule. Du bon 
puvrier pressier peut mouler jusqu'à 1,500 savons par Jour, 
et quelquefois davantage. 

. Cette manière de préparer les savons de toilette est iucon- 
.testablement,la meilleure de toutes. Elle offre, gomme nous 
l'avons dit en oôDunencant, l'avantage ir^-gnmd de colçr^ 
et de parfumer les savons à firold^ de sorte qu'on peut mieux 
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juger des coulcursj et que les odeurs se conservent plus 
longtemps. 

Quelques faliricants se dispensent de prendre tous les soins 
que BOUS venons d'indiquer. Ils ne donnent au savou hundde 
qu'un excédant de poids de 8 à 10 pour 100 sur le savon 
S6C. et le moulent au bout de 8 à 10 jours d'ëtuve, sans le 
r&cler ni le passer à'l'alcool. Cette manière d'opérer, bien 
que plus simple et plus économique que celle que nous ve- 
nons de décrire, ne donne pas des savons si bien préparés. 
Nous recommandons aii.\ personnes désireuses de fabriquer 
des savons de toilette d'une qualité irriiprochable, de suivre 
très-esactemcnt la marche que nous avons indiquée. Les 
frais de manipulation sont compensés par la qualité sapé> 
rîeure des gavons. ' t 

En résumant les divers déchets qu'éprouve le savon pour 
être transformé en savon de toilette, on trouve que pour un 
poids brut de 102 kilogrammes 100 grammes représenté' 
par 100 kilogrammes de savon et 2 kilogrammes 100 grammes . 
d'essences et de couleurs, on a 756 petits^Edns de ^avon dù 
poids de 135grammes chaque, pesantensembte : 102>'>> 1 00bt> 

Déperdition en eau après 10 jours de dessic- 
cation au séchoir 2 100 

Doit rester en savon 100 » 

Rognures obtenues par le frappage-du savon 
au premier moule 1 980 

Doit rester pour le poids des 756 morceaux 
de savon ■ - 98 020 

Déperdition en eau éprouvée par le savon 
après une deuxième dessiccation d'un mois . . 10 » 

Doit rester pour le ^oids des 756 petits pains 
de savon 88 050 

Rognures obtenues par le grattage des 756 
petits pains de savon 3 050 

Doit rester en savon pour les 756 petits pains. 85 » 

Déperdition en eau éprouvée par la troisièniie 
et dernière dessiccation du savon -2 200 

Doit rester en savou pour le poids des 756 ■ 
petits pains 32 800 

Rognures obtenues par le frappage du savon 
au demler moule 6 800 

Doit rester pour le poids total âéûnitif des 
756 petits pains de saTon mou'é 76 kilog. 
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Le déchet éprouvé par la fiibrlcalioa des 756 petits paSds 
de savon de toilette, est donc de 26 kilog. 100 grammes. Ce 
déchet se résume : . 

DëperditioQ eo eaa par lës trcâs desdccationg successives 
(jae l'on Ëtit subir au savon 14 300 

Rognures de savon obtenues des différentes 
opérations. • 11 800 

Poids des 756 niorceanx dè savon moulés . 76 » 

Poids primitif des matières premières. .. . 102 100 
Nous ferons remarquer que les résultats consignés dans le 
tableau ci-dessus méritent toute confiance, puisqu'ils repré- 
sentent la movenne proportionHclle de plus de 30 opérations 
successives. Nous ferons également remarquer que les 
goures de savon représentent du savon aussi pur que le sa- 
vOB moiilé, et peuvent, par conBéquaut, être transformées 
en savon as toilette. La perte réelle coastste uniquement 
dans les 14 kilogr^nmes 300 grammes d'eau évaporée peii- 
daait la dessiccation du savon; mais cetteperte'étc^tinâi^ûi- 
sable pour unener le savon au degré de solidité' convenable. 

SECTION VI. 
fouhules pour parpdhbr et coiober i,hs sàvoîîs 

DE TOlLkTTE. 

U nous reste maintenant à indiquer lesdifférentes formules 
d'odeur pour parfumer les savons de toilette. Il est inutile 
que nous fassions remarquer que, quelle que soit là cooteor 
qu'on donne au saxon et les odeurs dont on le parfume, It 
est inutile, disons-nous, que nous dissions remarquer ^'11 
Ëtut fïilre toujours subir aux pâtes de savon la série d'opèrit- 
tions que nous avons déentes cîntessus pour la préparation 
des savons de guimauve fins. Toute la diSgrenoe contiste 
dans lanatore des essences et des matières colorantes & in- 
troduire dians lo savon, selon la couleur qu'on veut lui don- 
ner et le parltim dont on veut l'aromatiser. 
_ Les quantités d'essences que nous indiquons dans nos for- 
mules, sont calculées povr parfumer 10 kilogr. de savon. 
Savon d'amandes -amères. 
Savon blanc très-pur. .... 10 kilog. 
Essence d'amandes ,amèros. . . 120 gram. 
Ce savon reste blanc; il est trèSHsmployé.pour là toilette. 
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Savon. Winfhor. 

Savon blaac de suif. 10 kilog. 

Parfumer avec : 

Essence de bergamote 60 gram. 

— de carïi 25 

— de- girofle 16 

— de thym 25 

Autre parfum pour savon Windsor. 
Ëssence de bergamote 25 gram. 

— de lavaode fine 15 , 

— de carvi 60 ' 

— de romarin 15 

Savon à ta rose. 
Savon blanc de soif on de graisse. . 10 Itilog. 
Od colore le savon rose avçc §0 oa 80 grammes de ver- 
millon, suivant la nuance qti'on désire obtenir. 
PaiFumer avec : 

Essence de rose 40 gram. 

— de girofle. ...... 15 

— de cannelle ,10 

— de bergamote 30 

— de néroly 10 

Auire parfum à Ut rose. 

Essence de rose ^ gram. 

— de géraniom '. . 60 

— dé ^ofle. 15 

— c^nodle de Chine. ... 10 
Xoi^ouiï pour 10 kilogrammes de savon. 

Savon de palme. 

Savon de palme pur 5 

Savon demi'palme 5 

10 kil. 

Parfumer avec : 

Essence de bergamote. ..... 60 gram. 

— de cannelle de Chine. . . . 35 - 

— de lavande fine 30 

-» 'de girofle 15 
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Savon de gukmwe fin. 

Savon blanc de suif 5 

Savon do palme pur. 5 

10 kil. 

Pour maintenir la couleur jaune, colorer avec : 

Ocre jaune 30 gram. 

Mine-orange. ' " ' «a 

Gomnie-gutte . 20 

Parfumer ce savon avec : 
Essence de lavande fine 75 gram. 

— de citron exprimé 16 ' 

— de néroij petjt grain. ... 16 

— de Terveîne , . 10 

— de mentbe anglaise. . . . r 3 
Ju/re parfum pour savon guimauve fin. 

Essence de Portugal 40 gram. 

— de thym 30 

— de lavande fine 10 

— de cannelle 15 

— de girofle 25 

Autre parfum pour savon guimauve demi- fin. 
Essence de lavande fine. .,*... 50 gnus. 

— de menthe ordinaire., ... 10 

— . de carvi. . 15 

— de romarin 10 

— de citron exprimé. . ... 20 

— de tliym. . ■ . . ' . - . ■. 10 

Nous ferons remarquer que ces trois formules de parfum 
peuvent être employées pour les savons à la guimauve blancs, 
jaunes et roses, .^ous ferons remarquer que dans les savons 
dits à la guimauve, il n'entre pas du tout de guimauve dans 
leur composition. Ils sont préparés, comme on vient de le 
voir, avec des pâtes de savon bien épurées et diversement 
colorées. 

Savon au bouquet. 
Savon blanc de suif ou do graisse. . 10 kiïogr. 
On parfume avec ; 

Ësseoue dé ben^amote 80 gram. 

— de girofle . 15 
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— de nérolf , . 15 

— de sassafras. ....... 10 

— de tliym. 10 
p& cQlpre le eayoa avec 100 gramme^ à^oeri^ brn^e., 

AtUre parfim au bouquet dès Alfes. 
Essence de lavande Qdê. ..... 20 gram. 

— de meatbe aiigMÈe. ... 20 

— de sauge. 20 

— de serpolet. 10 

— de romarin 15 

— de citron exprimé. .... 25 
Savons aux fleufs d'Italie. 

Essence de citronelle 5û.graQi. 

~ degéraniutii 10. 

de verveine. 1 1 . . . 30 
, — de meothe anglaise. . . . 10 
Ç^lprer avec 80 çimnmeg[d^cre bnioe.. 

8mxM ou &eivoto. 
Savon blanc de suif ou de gratese. . . 10 kllogr. 
Teinture de henjoîn. . . ' . . . . 800 gram. 
Çomme l'intRoduction de cette teinti;re dans les 10 kilo- 
grammes de savons le rendrait un peu mou, on doit en par- 
fumer les copeaux de savon coQvenablement 4esséchéa;par 
ûue exposition de quelques jours' au séchoir. On parfum^. 
qp^lquefolE le savon avec le benjoin en poudre j upu^ avonq^ 
reconnu que la teioturc alcoolique de benjoin dcùiD& i|;Diparr-t 
mm plus péDéirant et plus développé. 
" On peut encore colorer ce savon avec l'ocre brjqie on par 
i^fi petite quantité de terre de Sienne calcip,6e. 

Savon à la tumOfo. 
Savon blanc de suif. . . . '. . 10 kilogr. 

Teinture de vanille . 500 gram. 

Essence de rose, . . 5 

On peut colorer ce savon avec 100 grammes de terre de. 
Sienne calcinée. Le savon à la vanille est un des plus suaves 
que l'on connaisse ; une légère addition d'essence de rose 
euilte 1^ parfum 

Savon à i'htàle de camdle. 

Savon, de de palme pur. ' 5 kilogr. 

Savon de suif, 5 

£ SafonnertB. ' 29 
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Parfiimer ce savon avec : 

Eseence de canaelle de Ghiae. ... 80 gram. 

— de sassàrras .20 

— de Uei^aiûoté 30 

Od colore ce savon avec 80 grammes d'ocre jaune, el 20 
grammes de terre de Sienne calcinée. 

iSaw>B au mitsc. 

Savon de, palme pur 5 kilog. 

Savon blanc de suif. b 

10 

On parfume ce savon avec : 

Essence de bergamote 50 grain. 

— de rose 5 

— de girofle 5 

— de musc 10 



On n'ajoute que rarement le musc en nalme d&ni le sa- 
von. Presque toujours on l'emploie à l'état de dissolution 
dans l'alcool. Voici comment on peut préparer cette dissolu- 
lution. On pile dans un mortier 'de marbre les 10 grammes 
de musc avec un poids égal de sucre blanc et 5 grammes de 
potasse pure Lorsque la pulvérisation est opéréSj on ajoute 
ï[eu h peu 160 grammes d'alcool et on broie le tout engemble 
pendant on quart-d'heure an moins. On verse cette coinpo- 
ntton dans un flacon et on laisse digérer pendantlS jours ou 
un mois. On a la précaution d'agiter de temps en temps le 
oélaDge. On parmme les 10 kilogrammes de savon réduits, 
et) copeaux avec la' totalité de cette composition qu'on a' 
filtrée pour ea séparer les parUes insolubles. On ajoute en- 
suite les astres essences et on travaille ensuite le savon 
comme nous l'avons Indiqué en parlant des manipulations 
que l'on fait subir aux pâtes de savoç pour les; transformer 
en savon de toilette. L'expérience prouve qu'une certaine 

rntité'de potasse dans le mélange accélère la dissolution 
musc. 

On peut oolorer tes 10 kilogrammes de savon avec 80 
grammes d'ocre brune. 

Sacon à la fleur d'oranger. 

Savon tilanc de suif. 6 kilog. 

Savon de palme pur . 4 
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On parfume ce savon avec ; 

Essence de Portugal 100 gratn. 

— d'ambre 10 

Autre parfum à la fleur d'oranger. 
£ss6Dce de géranium 40 gram. 

— de néroly 50 

Pour 10 kilogrammes de savon : 

Saoon de Crimée. 

SavoD blanc de saif 8 kElog. 

— palme pur. 2 

10 

Parfamer ce savon avec : 

Essence de thym '30 kilog. 

— de lavande fine 10 

— de mentbe ai^lBdse .... 30 

— . de romarlD 30 

— de girofle. 5 

— teinture de benjoin, . ' . 40 



Colorer le savon avec vermillon 10 grammes; ocre brane 
30 grammes ; noir d'ivoire 2 grammes. 

Nous pensons que les fonaules d'odeur que nous venoQS da 
donner pour pu^umer les savons de toilette sutBront dans le 

f>lus grand nombre de cas. Nous eussions pu es étendre la 
iste sans beaucoup de profit pour nos lecteurs ; aussi avons- 
nous préféré nous borner à indiquer les formules les plus 
usKées. 

Nous ferons remarquer que toutes les manipulations qui 
S6 rattachent à la préparation des savons de toilette deman- 
dent beaucoup de soins. Les divers ustensiles qui servent à 
cette fabrication doivent être maintenus dans une grande 
propreté. Il faut même les nettoyer à fond chaque fois qu'on 
dutnge la couleur du savon: On comprend, en effet, que si on 
préparait du savon blanc ou d'une couleur trës-délicate, à la 
suite d'un savon de couleur sans avoir bien nettoyé les us- 
tensiles qui ont servi à préparer ce dernier, on comprend, 
disons-nous, que la nuance primitive des premiers serait 
nécessairement altérée en se mélangeant avec la faible quan- 
tité de savon qui adhère aux ustensiles. Pour remédier à cet 
inconvénient, il est donc important de nettoyer tr.ës-exacte- 
mcnt les ustensiles chaque lois qu'on change la couleur du 
favon. 



340 



CmûinÈlfE PiRTIE. CBàFITRE IX. 



SECTION VIÏ. 

MANIÈRE d'envelopper L'ES SATONS DE TOILETTE. 

Les savons de toilette fins sont toujours vendus bous en- 
veloppe. Cette précaution n'est pas indifférente, car fiUB a le 
double avanta^ de conserrer aux savons leur surfiice bril- 
lante et polie, et d'en conserrer abssi plus longtétaipBlëinrs 
odeurs. 

La manière d'envelopper les petits pains de savon n'est pas 
toi^joan la même. Quelquefois on se borne à mettre lé savon 
80U8 une première enveloppe eq papier de soie, puis dans 
one deuxième en papier plus fort et enfin dans une tnrisième 
en papier g^acé sur ULqueUe se trouve ordinairement le nom 
du &bricant ou do dessin quelconque. Cette lAanîère est 
assez gfoéralement adoptée pourles savoàs de toilette deid- 
fins. 

Hais pour les savons de toilette extra-fiu3, on prend des 
précautions encore plus grandes. On enveloppe d'abord le 
pain de savon dans un papier de soie comme ^our les savons 
demi-fins. On met ensuite pour deuxième enveloppe une 
ftoille d'étainj cela Mt, on met le savon dans une petite 
botte carrée en carton très-mince, que l'on recouvre d'nnb 
nouTolle enveloppe en papier ordinadrej enfin, au-dessus de 
iiette enveloppe, on en met une dernière en beau papier i 
glacé. Cette enveloppe porte ordinairement un titre pompeiùc 
on une riche lithographie coloriée, au-dessous de laquelle se 
trouve le nom du fabricant. , 

Les savons de toilette extrà-flns sont presque toujbtlrs U- 
vrés au commerce dans des bottes en carton fin qui en ren- 
ferment une demi-douzaine. 

Notre tiicbe est terminée. Nous nous sommes efforcé de > 
mettre dans notre travail le pins de ibits qu'il nous a été k 
ipossible; si le talent de l'écrivain n*a pas répondu aux bon- | 
nés intention& de l'autenr, qu'il nous soit permis d'espârep 

S' le les hommes consciendeux qui liront notre onvrwe, y 
cuveront le désir qui nous a toQjoura auknë d'être utile. 

istii, le 28 déeembn lBft8. 

E. L. ' 
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